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AVERTISSEMENT. 


S’Emprefiemept  qu’on  a témoi- 
gné pour  les  Oeuvres  du  Sr. 
Rousse  au,  nous  a porté  à 
donner  en  même  tems  I’Anti- Rous- 
seau. 

Nous  nous  Hâtons  que  cet  Ouvrage 
fera  d’autant  plus  de  plaifir,  qu’on  y trou- 
vera une  infinité  de  petits  faits  anecdo- 
tes qui  feront  connoître , où  eft  le  mot 
pour  rire  dans  les  Poéf.es  du  Sr.  Rous- 
seau. Et  pour  ne  rien  laifier  à déli- 
rer là-defiùs , nous  avons  mis  à la  fin  de 
ce  Volume  toutes  les  Pièces  du  fameux 
Procès  des  Couplets  j favoir, 
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iv  AVERTISSEMENT. 


La  Lettre  du  Sr . SAurin  à Mad. 
Voisin. 

Sa  Requête  à Mr.  le  Lieutenant  Cri- 
minel. - 


Son  Fa&ütn  contre  le  Sr.  Rousseau. 

L’Apologie  du  ^-.Rousseau,  par 

un  Confeiller  au  Parlement  de  Grenoble. 

< 

L’Arrêt  du  Parlement  rendu  au  fujet  du 
Procès  Criminel  entre  Rousseau 
S A U R I F* 

Enfin , /'Arrêt  qui  conàanne  le  Sr.  R ô u s- 
s e a u au  BaniJJ'ement  perpétuel  hors  du 
Roiaume. 
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JE  ne  doute  pas,  que  les  Partifans  du  Poëte  que  je 
[atirife  dans  cet  Ouvrage  j ne  donnent  à taon  Li- 
vre U titre  odieux  de  Libelle  Difainatoire.  On 
peut,  diront-ils , larmier  les  défauts  de  l’Efprit  ; 
mais  il  n’eft  jamais  permis  d'ataquer  ceux  du 
Cœur.  Je  conviens  -avec  eux  , qu'il  n’efi  pas  per- 
mis de  publier  par  des  Ecrits  malins , des  crimes  ca- 
chés , ni  mime  d infifier  fur  ceux  qui  font  connu » 
lors  qu'ils  ne  font  tort  qu’à  celui  qui  en  tjl  coupable , 
Mais  je  [outlent , que  lors  que  U JuJlice  , par  tin 
Arrêt  Autentique  , aficht  en  Place  de  Grève  par 
f Exécuteur  , a fait  connaître  un  homme  pour  un. 
Scélérat,  on  ne  doit  plut  regarder  comme  un  biheilt 
u qu’on  écrit  contre  lui . A la  vérité , les  chofes  dont 
j' neufs  le  Sr.  Roulfeau  , ne  font  pas  entièrement 
renfermées  dans  fa  Condannation  ; mais  il  y ejl 
rndanné  comme  Acufateur  Calomnieux  , Suborneur 
àe  Témoins,  er  Auteur  de  Vers  impurs,  fatiriques 
V difamatoires  ; trois  crimes  des  plus  contraires  à 
la  Société.  Si  je  pouffe  plus  loin  la  Satire , c èft  que 
lAthéifme  , dont  ce  Malheureux  fait  proftffton  ou- 
verte , coloré  par  un  génie  fi  fertile  en  hcUreufes  ex- 
prefficns , efl  capable  de  s'infinuer  aifément  dans 
l’efprit  de  fes  Admirateurs  , O1  que  let  abominations 
dont  fes  Epigrames  font  remplies  , font  exprimée; 
avec  tant  dé  art,  qu’il  dijfipe  lé  horreur  que  de  pareil- 
les idées  donneraient  , fi  elles  étoient  décrites  d'un 
file  plus  grojfur.  Plus  le  Sr.  Roulfeau  fe  fait  lire  . 
avec  plaifir  , plus  il  tft  dangereux  , est  on  ne  doit 
point  trouver  mauvais  qu’un  Auteur  tâche  à âé- 
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m afquer  un  pareil  homme  , cr  a s'opofer  au  venin 
caché  fous  de  Ji  belles  fleurs , par  une  Satire  un  peu 
•vive.  Quel  foin ■ ne  prend  pas  l’F.glife  peur  arrêter 
les  fuaeftes  éfetÀued  l'héréfie  , en  faifant  connaître 
les  Héréft arques  , es1  en  les  peignant  des  plus  noires 
s ^ couleurs  ? Quoi,  il  ne  me  fera  pas  permis  dé  faire  à „ 
l'égard  d'un  Athée , ce  qu'on  fait  a l' égard  d'un  f:m~ 
pie  Hérétique  ? En  vêrité>  ce  Jeroit  une  chofe  étonnante. 

Je  n ignore  pas  , *que  Mr.  Bayle  n ait  prouvé  en 
: plufteurs  endroits-  de  fes  excellent  Ouvrages  , qtt'un 
Athée  pouvoit  avoir , malgré  fa  créance , toutes  les 
vertus  politiques  cr  morales  qu'exige  la  Société  civile \ 
mais  on  fe  tromperait  lourdement  à' atribuer  h tous 
les  Athées  en  général  , ce  que  cet  Auteur  n àtribüe 
qu'à  Epicure  , à Hobbes  , à Spinofa , crc.  c'efl- 
à-dire  , à des  gens , qui  en  niant  la  Divinité , ou  fa 
Providence  , tâchent  à fe  former  un  fiflême  philo - 
fophique , étendu  cr  lié  dans  toutes  fes  parties. 

Une  pareille  entreprife  demande  tant  dé  étude  , de 
travail,  cr  d'aplication , que  ces  fortes  de  gens  n'ont 
p'a.&de  t'ems  de  refie  à donner  aux  plaiftrs  , cr  à la 
débauche.  Aufft  font-ils  ordinairement  afj'ez.  réglées 
dans  leurs  mœurs,  cr  comme  ils  n admettent  d'autre 
félicité  que  celle  de  cette  vie , ils  tâchent  de  la  paffer  ' . 
tranquilement  , ce  qu'ils  ne  pourraient  faire  , s’ils 
fe  plongeoient  dans  le  defordre  c r dans  le  crime.  La 
feule  crainte  de  la  Juflice  humaine , cr  la  peine  même 
inféparable  des  mauvaifes  aidions  , qu’ils  cojnpenfent 
avec  le  court  plaifir  qui  y efl  ataché  , les  obligent  de 
vivre  comme  les  gens  de  bien. 

il  n'en  efl  pas  de  mime  de  ceux  qui  fe  livrent  à 
l’Athéifme  par  un  pur  libertinage , cr  dans  là  feule 
vu ? d'étoufer  en  eux  l’idée  d'un  Dieu  Vengeur  des 
forfaits.  Incapable f de  la  forte  méditation  , qu'un 
fiflême  complet  demande , ils  r.e  font , pour  ainfi  dire , 
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jri  é fleurer  Us  matières,  v ne  pouvant  convaincre  leur 
efprit , qu'il  ny  a point  de  Dieu , ils  le  dijent  a.  leur 
cœur,  comme  ces  lnfcnfè  s dont  parle  l'Ecriture  : apres 
quoi  ils  s abandonnent  aux  pajfions  les  plus  infâmes 
V les  plus  horribles.  Tels  ont  été  /’Aretin , Chauf- 
fon  , le  Petit  , cr  tous  ceux  qn'on  a condanné  au 
dernier  fuplicc  , moins  pour  les  égarement  de  leur 
efprit,  que  pour  la  corruption  de  leur  cœur. 

Comme  il  y a deux  fortes  d' Athées  , il  y a aujjfi 
deux  fortes  de  Déifies  : les  uns  admettent  une  Divi- 
nité ; mais  choqués  de  la  diverfité  des  Seules  , ils  en 
découvrent  le  faible  ou  les  erreurs  , V en  ce  cas  on 
peut  dire  , qu’ils  ataquent  plutôt  les  diférentes  opi- 
nions des  Ihéologiens , que  la  Religion  en  elle-même. 

Tels  ont  été  Epicure  , Lucien  , er  tels  ont  été 
lien  des  Savans  dans  le  Chrifiianifme.  Mais  comme 
U dejfein  de  combatre  tous  les  fiftêmes  théologiques 
demande  un  grand  favoir  & une  aplication  conti- 
nuelle , rarement  on  a vu  cette  première  efpéct  de 
Déifies  donner  dans  le  dérèglement  des  mœurs.  Epi- 
cure  menait  une  vie  aufiére , pratiquait  & enfeignoit 
la  vertu.  Mr.  Bayle , qui'  a tant  frondé  le  ridicule 
des  fifièmes  théologiques,  o“  la  mauvaife  foi  de  s Théo- 
logiens , était  un  tres-honnéte  homme.  Sa  candeur , 
fa  droiture,  & fa  fencérité  dans  fes  difenfes  contre 
les  impofiures  de  fes  Adverfaires  U font  autant  efii - 
mer,  qu'on  hait  le  faux  zélé  de  fes  Calomniateurs . 

il  rien  tfi  pas  de  même  de  ceux  qui  ne  ft  moquent 
de  toutes  les  Religions  que  pour  fecoüer  le  frein  quel- 
les impofent  aux  cupidités  déréglées.  Ce  n'efi  point 
h défir  de  trouver  la  vérité  qui  les  guide  , mais  la 
feule  envie  de  fe  plonger  fûrement  dans  tous  les  vi-  - 
ces.  Quoi  qu'ils  foient  perfuadés  , qu’il  y a un  Etre' 
fuptrieur , ils  ne  croient  pas  qu'il  fe  mêle  des  af aires 
de  ce  monde.  Satisfaits  des  premières  objections  con- 
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/re  l'immortalité  de  l’ame , ils  s'imaginent  qu'ils  fe- 
ront anéantis  aires  cette  vie,  cr  dans  ce  principe  lé- 
gèrement adopté  ils  imitent  les  Brutes  , avec  lefquel- 
les  ils  croient  avoir  une  même  deftinée.  Les  Chauf- 
fons, les  Le  Petits,  les  Desbarraux,  les  Clots  or  les 
Lig**  ont  fait  voir,  a quel  excès,  des  Demi-Savans, 
C7  de  parfaits  Débauchés  ont  porté  leur  fcélératefj'e. 

Fntrel  tous  ceux  qui  ont  levé  l'é-.endart  de  t Irré- 
ligion , il  n'y  en  A peint  qui  fe  J oit  plus  ftgnalé  que 
le-Sr.  Roufleau.  La  Mo  lia  tle , qui  ejl  un  fruit  de  fa 
jeune  (fe , fait  voir  combien  il  a ccv.mencé  de  bonne 
heure  à vouloir  fecoüer  le  joug  de  la  Religion  , dans 
laquelle  II  êtoit  ne  cr  élevé.  Qqi'on  ne  s' a tende  pas 
À voir  dans  cette  Pièce  quelque  cl  je  filon  tant  foit 
peu  fulide  ; il  n'y  en  a aucune  qui  foit  feulement  ca- 
pable d' éblouir  : il  fe  contente  de  traiter  Mois  l de 
Politique  , de  Tourbe  adroit c T digne  d être  mu  à 
la  tète  de  tous  les  Impnfieurs. 

■.Apres  une  aeufation  aujft  vague  , comme  s’il  avoit 
ruiné  de  fond  en  comble  la  Religion  , il  l'enchaîne  à 
fon  Char  de  triomphe  , (jr  après  l'avoir  livrée  à la 
rifée  il  la  preflitue  à tout  ce  que  l’impiété , l'incefle , 
l'adultère  , la  Sodomie  , c r la  beflialité  ont  de  plus 
hçrrible.  Le  feul  exemple  que  j’en  vais  donner , fu- 
fira  pour  faire  connoitre  dequoi  il  efl  capable . 

Un  Moine  noir,  c’étoit  un  Souprieur, 
D’une  Nonain  vérifiant  le  fexe; 

Las  d’encenfer  le  Temple  antérieur. 

Voulut  vifiter  fon  anexe,  c rc. 

Pfe  m’atache  d'autant  plus  volontiers  à cette  Epigram- 
me , qu'on  ne  doute  point  quelle  ne  foit  de  lui , puis 
qu'il  l'a  avouée  publiquement  , (jr  quelle  pajfe  pour 
fon  Chef-d'œuvre.  Or  quelque  impiété  quelle  con- 
tienne-,  l’aplication  qu'il  en  fit  en  préfence  de  plu- 
*.  ' fieurt 
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[leurs  perfonnes  , excède  tout  ce  qu’on  peut  imaginer 
de  plus  impudent  ey  de  plus  facrilége. 

Quelques  perfonnes  lui  niant  demandé,  ce  qu’il  en - 
undoit  par  Temple  antérieur  z?  par  anexe  , apres 
quelques  excufes , ou  la  Pudeur  avait  moins  de  part 
que  le  deffein  de  mieux /faire  valoir  fa  réponfe,,  il 
leur  dit,  que  l'un  ékit  .Notre  Dame  , ty  l'autre 
St.  Jean  le  Rond.  'Quelle  complication  d'otdure  cy 
d'impiété  ! Quelle  profanation  ! Jamais  les  ennemie 
déclares  de  la  Religfn  Chrétienne  ont-ils  pouffé  plus 
loin  leur  facrilége  ratHerie  contre  elle  î Mais  ce  fi  trop 
alarmer  les  oreilles  chajles ; cet  échantillon  fujit  pour 
faire  connaître  combien  notre  Poète  fait  l’art  d'ajfai- 
ftnner  les  ordures  les  plus  infâmes  , pour  les  faire 
goûter  a des  gens  aujfi  dépravés  que  lui. 

Quoique  parmi  fts  admirateurs , il  fit  hautement 
trophée  de  pareilles  Pièces,  V fur  tout  À Paris  ; il 
ne  laijfoit  pas  de  garder  quelques  mefures  à Verfaitles, 
oit  il  s'itoit  introduit  fous  le  majqtie  de  i'bipocrifte. 
Ce  fut  pour  fe  maintenir  en  odeur  d'homme  a taché 
à la  Religion  qu'il  traduifit  en  Vers  plufeurs  Pfeau- 
mes.  il  ejl  vrai,  que  fts  Parafons  les  trouvent  dun 
[i!e  plus  faible  que  celui  de  J es  autres  Ouvrages  ; mais 
outre  que  la  Morale  de  l'Ecriture  n’a  guère  d'agré- 
ment pour  des  Libertins  comme  lui , peut-être  que  la 
conncijjance  qu  ils  avaient  de  fon  hipocrifte  , ne  leur 
permettait  pas  de  les  goûter.  . 

C’eft  de  ces  Traductions  même  que  je  tire  un  nou- 
vel argument  de  l’impiété  du  Sr.  Roufleau  ; car  fi 
l'on  a vu  quelques  Libertins  ou  gens  de  mauvaifes 
moeurs  faire  des  Ouvrages  pieux , on  n'en  a guère  vu 
les  compofer  en  même  tems  qu'ils  fe  moquôient  des 
vérités  dont  ils  les  rempli Jfoicnt. 

Cette  hardiejfe  éfrenéc  itoit  réfervie  à notre  Poète, 
^qui  t toit  un  Loup  au  dedans,  quoique  couvert  dune 
■ ■ '•  ' peau 
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peau  de  brebis  au  dehors , er  qui  comme  une  Circé  pré- 
fentoit  un  doux  poifon,  avec  lequel  il  transformait  ceux 
qui  en  buvaient , en  autant  d’ Animaux  immondes. 

Tous  les  Tableaux  infâmes  que  cet  Ecrivain  a mis 
au  jour , font  fi  bien  peints , qu'il  efi  dijicile  de  croi- 
re , qu’il  ne  les  ait  pas  copié  d'apres  nature.  Je  fai 
que  le  Reveille-Matin,  çy  J'OuviUe  lui  ont  fourni 
une  bonne  partie  de  fes  obfcénités;  mais  il  y a toute 
aparence  qu’il  Us  a retouchées  ad  vivum.  On  peut 
même  lui  apli  juer  avec  plus  de  juflice  qu’à  Régnier 
ces  deux  vers  de  Defpréaux.  ‘ 

Heureux,  fi  fes  écrits,  craints  du  chatte  Leéleur , 
Ne  fefentoient  des  lieux  que  fréquentoit  l'Auteur. 

Tout  Païen  qu  étoit  un  ancien  Rhéteur , il  a bien  o/é 
acufer  le  Comique  Afranius  de  la  pajfton  la  plus  infâ- 
me , par  la  feule  raifon  qu’il  prencit  fouvent  plaifir  à 
la  faire  repré/enter  jur  le  Théâtre,  mores  fuos  faiTus. 

Ce  feroit  une  merveille  plus  rare  que  le  Phénix , 
fi  le  Sr.  RouiTeau , impie  envers  Dieu  , Z?  fans  cha- 
rité envers  les  hommes , ne  fe  fut  pas  fsgnalé  par 
des  crimes  les  plus  contraires  à la  Société  civile.  Tout 
Paris  eft  témoin  qu’il  a renié  fon  Père  par  le  feyl 
motif  de  ne  pas  pajj'er  pour  être  Fils  d’un  Cordon- 
nier. il  a même  poujjé  fi  loin  fon  mauvais  naturel  fur 
ce  chapitre , que  fon  Père  s’efi  fouvent  repenti  publique- 
ment, zy  les  larmes  aux  yeux,  de  lui  avoir  dcnné  une 
éducation  honnête  ; car,  ajoutoit-il,  fi  je  l’euiTe  fait 
élever  à travailler  dans  ma  boutique  , j’en  aurois 
tiré  quelque  fervice,  &jc  n’en  iérois  pas  méprifé. 

S’il  a rompu  le  plus  facrê  lien  de  la  Nature , en 
peut  bien  croire  qu’il  n’a  pas  été  plus  reconnoijfant 
envers  fes  Protetleurs  , ou  plus  fidelle  envers  fes 
Amis,  il  a porté  fon  ingratitude  jufquà  un  tel  ex- 
cès , que  les  Perfonnes  outragées  n’ont  pas  même  ofé 
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s'en  plaindre  dam  l’apréhenfion  de  h'être  pas  crues. 
Mais  quelque  précaution  quelles  aient  prifes  pour  ne 
point  divulguer  fes  trahifons , ce  himeur  poujfant  ce 
tout  leur  difcrétion , a lui-même  publie  les  Pièces  par 
lefquellts  il  Us  déchire. 

S'il  n'a  pas  épargné  les  Perfonnes  qu’il  devoit  re- 
cettes ou  chérir  , il  n’a  pas  ménagé  ceux  qui  lin 
étaient  indiférens , ey  encore  moins  ceux  qu’il  croioit 
être  de  [es  Ennemis. 

Les  Couplets  horribles , qu'il  a travaillés  avec  tant 
d'art,  v qu’il  a rempli  d’afreujes  calomnies , font  un 
témoignage  autentique  de  fes  fureurs,  ils  font  fi  in- 
fâmes, quapres  les  avoir  récité  à fes  Amis , il  les  a 
dcfavoués  publiquement , c?  par  la  plus  déteflable  de 
toutes  les  noirceurs  les  a rejettes  fur  un  Innocent , 
dans  l'intention  de  lui  faire  porter  la  peine  de  fon 
propre  crime. 

Ce  dernier  trait  achève  dignement  le  Portrait  du 
Sr.  Rouffeau  , v quand  même  le  Parlement 
par  un  Arrêt  folennel  n’auroit  pas  apris  à tout  l'U- 
nivers fon  impojlure  v fa  calomnie , la  précaution 
qu’il  a prife  de  fe  mettre  de  bonne  heure  à couvert 
des  mains  de  la  Juflice  , le  condanne  affez.  d’elle - 
même  dans  l'efprit  des  honnêtes  gens. 

Tel  efl  t homme,  dont  je  me  propofe  de  cenfurer  les 
mœurs  c?  les  Ouvrages  dans  ce  Volume.  Je  l’ai  in- 
titulé Anti-Roufleau,  pour  témoigner  quelle  efl  mon 
antipathie  pour  un  pareil  Scélérat , dont  je  ferai  tou- 
jours gloire  d’être  le  véritable  Antipode. 

il  ijl  tems  que  je  dife  quelque  chefs  du  genre  de 
Satire  qui  f emploie  contre  lui  ; c'efl  un  mélange  de 
Profe  v de  Vers , de  l'érieux  c?  de  comique.  Peut- 
être  que  bien  des  gens  trouveront  à redire  à cette  Bi- 
garrure-, mais  U füjet  que  je  peins , efl  lui-même  fi 
bkarre  tant  en  malice , qu’en  folie , que  je  n'ai  pu 
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m'empêcher  d’ufer  alternativement  du  fel  badin  de  la 
raillerie , es  du  Jel  âcre  de  la  répréhenfion. 

Les  Rondeaux  , qui  font  la  principale  partie  de 
«et  Ouvrage,  étant  crus  fous  tna  plume , j’ai  cru  qu’en 
les  ramajjant  en  un  Vvlume,  je  ferais  quelque  plaifir  à 
ceux  qui  aiment  cette  efpece  de  Poe  fie ; turque  ceux  qui 
ne  l'aprouvent  pas,  y prendraient  goût  infenfiblement. 

6fie  fi  l'on  en  trouve  quelques  - uns  de  foilles , je 
répondrai  avec  Martial , qu’il  efi  facile  de  faire  une 
bonne  pièce  de  Poéfie  ; mais  qu'il  ejl  tres-àificile  d'en 
faire  un  Livre.  Au  refie  fans  m'ajj’ujétir  aux  diverfes 
opinions  qu'on  a fur  le  Rondeau,  j'en  ai  fait  de  toutes 
les  efpéces , afin  de  pouvoir  contenter  tout  le  monde . 

Le  Rondeau  né  Gaulois  a fa  naïveté. 

C' efi  particulièrement  ce  naïf  que  j’ai  tâché  d'at râ- 
per , dans  ceux-rnéme  ou  je  n'ai  point  mis  des  termes 
Gaulois.  Ce  ferait  dommage  de  laijfer  perdre  un  gen- 
re de  Poéfie , fi  propre  à faire  honneur  à notre  lan- 
gue. Voiture  l'avoit  refiïtfcité  agréablement  , es 
aparemment  la  catafirophe  des  Métamorphofes  de  Ben- 
ferade  avoit  empêché  qu'on  ne  s'y  apliquât  davantage. 
Heureux , fi  je  puis  faire  revivre  en  France  un  Poè- 
me , qui  lui  apat lient  tout  entier,  es  qui  efi,  pour 
ainfi  dire,  fon  Fils  aine!  Plus  heureux  encore,  fi  je  puis 
par  fon  moien  faire  affev  d irnprejfion  fur  mes  Lecteurs 
pour  leur  faire  détefier  les  crimes  que  je  fatirife. 

La  feule  chofe  qui  me  refie  â dire , es  à laquelle  je 
prie  le  Letleur  de  faire  atention , c'efi  qu’en  blâmant 
les  Partijans  du  Sr.  Rondeau , je  n'ai  point  eu  en 
vue  ceux  que  ce  Rimeur  a pu  Jéduire  es  tromper  par 
un  extérieur  hipocrite  j mais  feulement  ceux  qui  le 
connoijfant  â fond,  n'ont  pas  laifié  de  le  protéger  con- 
tre la  Vérité , l' Innocente , es  la  Jufiice. 

. . 3? 
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I eu  tout  premier , puis  Père  & Mère  honore  t 

• • •- 

h dit  Pybrac , Auteur  qu’on  lit  encore 
Bien  que  gaulois  tant  fes  fages  Quatrains  . 
Savent  donner  de  l’amour  aux  humains 
Pour  les  Vertus  que  fa  doctrine  arbore. 

L’afreux  Rouffeau , ce  Rimeur  qu’orr  abhorre 
Contre  la  Foi  s’échapc , 8c  s’évapore , 

Comme  Chimère , il  annonce  aux  Mondains 
Dieu  tout  premier. 

• 

Il  ne  veut  pas  qu’en  Chrétien  on  l’adore. 

Du  nom  d’ Athée  en  fol  il  fe  décore. 

11  veut  faper  les  Dogmes  les  plus  faints  : 

Son  propre  Père  éprouva  fcs  dédains. 

Pour  le  combattre  , il  eft  bon  que  i’implore 
Dieu  tout  premier » 
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un  début  fi  fériestx  , loin  d'alarmer  les  Partifam 
dit  Sr.  Roufleau,  ne  manquera  pas  de  les  faire  rire  ; 
tant  ils  font  perfuadés  que  c'efi  peu  Je  chofe  de  prou- 
ver qu'il  e/l  un  Impie  : pourvu  qu'on  leur  accorde 
qu'il  eft  un  Efprit  du  premier  ordre , Vf  l'un  des  pim 

grands  Pilles  de  notre  fiécle. 

Maie  avant  que  de  montrer  en  cenfeur  iquita- 
U,  eemlier,  e,  Satirique  ifrentl  a desh.nn.ri  le  Par- 
najj-e  ; il  ejl  de  mon  devoir  en  Poète  chrétien  d,u- 
fpirer  de  l'horreur  peur  un  Ecrivain , qm  par  des  Ou- 
vrages auff,  corrompus  que  fes  mœurs  , a difaml  la 

Religion  de  Jesü's-Christ. 

Qu'ils  fe  donnent  donc  patience , ou  qu  ils  pa/j 
tous  d'un  coup  h la  fécond,  par, le  de  ce  Volume  , 
alors  fefpére  qu'ils  rabattront  beaucoup  de  la  haute 
idée  qu  ils  fe  font  faite  de  ce  Rimeur. 

En  attendant  Ut  fiufrinnt  .,  s'il  leur  plaît  , 1*. 
dans  un  Reiausne  Chrétien  , o~  feus  un  Roi  Tres- 
Chrètien , on  s’élève  centre  un  homme , qu,  fans  etre 
alfev  [avant  pour  litre  formé  quelque  doute  vra,- 
(mbtabl.  fur  la  Religion  , f attaque  par  une  pure 
malignité  de  cœur , C7  auquel  on  peut  jufiemtnt  ap  ' 

quer  ces  paroles  de  l'Ecriture: 

pjpût  iniipiens  in  corde  fuo  : Non  eft  Deus. 
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RONDEAU  REDOUBLE 


D, 


"I E u , le  Prochain , les  bonnes  Mœurs  > 

* > 

Sont  trois  chofes , que  les  Rimeurs 
Doivent  confidérer  fans  cefle; 

Sans  quoi  je  dis , fi  du  Permeife , 

Fi  d’Apollon,  fi  des  neuf  Sœurs. 

Sf.Sf.if. 

Ces  doux  chants , & ces  tons  charmeurs , 
Dont  nous  bercent  ces  endormeurs. 
N'ont -pour  moi  que  de  la  rudeffe: 

Et  je  les  hais  dès  qu’on  y bleiïe 
Dieu , le  Prochain , les  bonnes  Mœurs. 

if.Sf.Sf. 

Contre  eux  pouffant  mille  clameurs, 
J'excite  de  juftes  rumeurs. 

Afin  que  Thémis  Vengerefie 

Sauve  de  leur  Mufe  tigrefle 

Dieu,  le  Prochain , les  bonnes  Mœurs. 

E N V O I. 
Prince,  dans  fes  noires  humeur*, 
Roujfeau  pour  corrompre^  les  cœurs 
Fit  des  Vers  d’une  horrible  efpéce: 
Venge  par  un  trait  de  fageffe 
Dieu , le  Prochain , les  bonnes  Mœurs. 
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Oui  Sx ue,  tous  les  honnêtes  gens  de  Votre  Roi àu- 
me  Vous  demandent  Jufiice  contre  le  plus  infâme  de 
tous  les  Satiriques  : ZV  de  qui  la  doit-on  plutôt  atten- 
dre que  de  Votre  Majesté',  elle  qui  bien  loin 
de  foufrir  d'horribles  Satires , naprouvt  qu'a  peine 
les  railleries  les  plus  innocentes  ? 

Mais  ce  qui  doit  le  plus  exciter  Votre  Ma- 
jesté7 à réprimer  la  licence  de  cet  Auteur  impie  ; 
cefi  quen  Roi  très -Chrétien  elle  doit  être  perfuadie 
que  Dieu  a fouvent  refufê  de  bénir  les  Armes  du 
Peuple  d'ifraél,  a caufe  de  la  prévarication  d'un  feul 
homme.  L'Hifioire  /i’Hacan  en  eft  une  preuve  mémo- 
rable ; aujft  Votre  Majesté'  comme  un  autre 
Joiué  a dit  à fon  Parlement  , par  l‘organe  de  fon 
Chancelier:  Examinez,  voiez  , Y anathème  tjl  parmi 
mon  Peuple,  zv  tant  que  vous  ne  Y exterminerez  point, 
T ennemi  triomphera. 

il  na  pas  été  be foin  de  tirer  au  fort  pour  découvrir 
ce  nouvel  Hacan  , qui  dénie  au  Seigneur  non  pas 
quelques  filles  d'or  , mais  qui  lui  ravit  fa  propre 
Gloire.  La  voix  publique  l'a  dénoncé , z?  Vôtfe  Par- 
lement travaille  a lui  faire  fon  Procès.  Si  par  une 
promte  fuite  il  a mis  fa  perfonne  a couvert  de  l'arrêt 
qu'on  lui  prépare , je  ne  doute  point  qu'on  ne  l’exécu- 
te fur  fes  Ouvrages.  Et  alors  nous  pourrons  dire , 
Quia  turbafti  nos,  exturbet  te  Deus,  & cunéta  quae 
jllius  crant , igné  confumpta  funt, 
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monseigneur 

LE  CHANCELIER 


VJRave  8t  fage  De  Pontchartrain  , 
Digne  Organe  du  Souverain , 

Qui  fur  de  ton  efprit  fublime. 

Pour  te  témoigner  fou  eftime , . 

Ta  mis  fa  Balance  à la  main. 

**  * 

Ecoute,  & voi  ! Comme  . en  refrain 
Je  combats  ce  noir  Ecrivain , 

Dont  la  Verve  commet  un  crime 
Grave. 

*** 

Dans  fa  rage  aveugle  & fans  frein  , 
Il  attaque  Dieu , le  Prochain. 
Aprouvant  que  je  le  réprime, 

U ces  Vers  que  ma  Mufe  rime^ 
Et  que  ma  Plume  fur  l’airain 
Grave. 
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J 2 e/2  bien  jufie , Monfeigneur  , que  le  Public  fâ- 
che l'obligation  qu'il  votes  a au  fujet  de  cette  afaire ; 
e'efl  par  votre  fageffe  quelle  ejl  parvenue  à un  dé- 
nomment , tel  que  le  doivent  avoir  toutes  celles  d'une 
pareille  efpéce.  Cet  Auteur  fcélérat  non  content  d'a - 

r ■ 1 

voir  obtenu  un  Arrêt  de  décharge  par  des  follicita- 
tions  mandiées,  avoit  pouffe  l' impudence  jufqu  à char- 
ger un  autre  d'un  crime  dont  il  èloït  le  feul  coupa- 
ble. il  avoit  fi  bien  noué  fon  intrigue , er  fies  Par- 
tifans  l'apuioient  fi  fort  dans  cette  infâme  Comédie  t 
qu'il  y auroit  eu  fujet  de  craindre  pour  V Innocent , fi 
Votre  Grandeur  ne  s'en  fut  mêlée. 

A l'ajpeêl  de  vos  lumières , les  fauffes  lueurs  dif- 
parurent.  Votre  équité  impofa  filence  aux  follicita- 
tions  injufies , e7  vos  remontrances  diffipérent  la  pré- 
vention y ou  êioient  les  Juges  en  faveur  du  Coupa- 
ble. Vous  leur  adfeffâtes  ces  paroles  , Pourquoi 

prenez-vous  le  rang  8c  la  qualité  de  Juges , fi  vous 
n’avez  pas  le  courage  de  réfifter  à l’iniquité  ? 

Sous  vos  aufpices  la  Juftice  reprenant  la  liberté 
qui  lui  efl  fi  nêceffaire  , aiant  délivré  V Innocent , 
travaille  h punir  le  Calomniateur.  Les  Mufes  même 
à l'abri  de  votre  autorité  oférent  déférer  cet  lmpof- 
teur , cr  je  pris  la  hardieffe  d’adreffer  la  Requête  fui - 
vante  a Monfieur  Daguefiau,  Procureur  General  au 
Parlement  de  Paris. 
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REQUETE 

. A 

MONSEIGNEUR 

LE  PROCUREUR 

GENERAL. 

T Oi , qui  de  la  Juftice  eft  l’apui  le  plus  ferme , 
VagueJfaH , dont  le  nom  mille  éloges  renferme , 
Illullre  Magiflrat , honore  d’un  regard 
Ce  Difcours  que  t’adreffe  un  Poète  fans  Fard. 

Ne  crain  point  qu’abufant  d’une  pareille  grâce , 

J’ofe  t’entretenir  des  contes  du  -Parnaffe  : 

Miniftre  de  Thémis , à ce  fublime  Emploi 
Ainfi  qu’à  tes  vertus , je  fai  ce  que  je  doi , 

Et  fi  mes  vers  n’étoient  d’un  grave  caraétére , 

Je  croirois  profaner  ton  facré  MLniflére. 

Ainfi  donc  en  ce  jour , d’un  jufte  ïéle  épris 
A Toi  je  viens  me  plaindre  au  nom  de  tout  Paris: 

Et  viens  te  déférer  le  plus  afreux  Libelle , 

Qui  foit  jamais  forti  d’une  main  criminelle  ; 
Déteftables  Couplets,  abominables.  Vers , 

Que  leur  infâme  Auteur  doit  à l’Efprit  pervers, 

A 4 Oui , 
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Oui,  lui-même  convient  que  de  l’Efprit  immonde 
Il  tient  cette  fureur , en  quoi  fa  Mufe  abonde  ; 

Et  qu’il  a répandue  en  fes  chants  odieux 
Qui  bleffent  à la  fois  & la  Terre  & les  Cieux. 

Il  n’eft  condition,  vertu,  fexe,  rang,  âge. 

Que  ce  lâche  Impofteur  au  dernier  point  n’outrage. 
Pour  te  le  peindre  ici,  je  fais  de  vains  éforts; 

Je  ne  faurois  trouver  de  termes  allez.  forts  : 

Mais  plutôt  qu’adopter  fa  fureur , & fes  rimes , 
J’aime  mieux  t’afoiblir  l’image  de  fes  crimes. 

Ne  fois  donc  pas  furpris  qu’en  Dénonciateur 
J’accufe  vivement  ce  Calomniateur. 

Ami  de  la  fatire  Sc  riante  & modefte , 

Je  hais  quiconque  en  fait  un  ufage  funefte , 

Et  je  ne  puis  fopfrir  qu’en  un  vers  clandeftin 
Un  Poëte  éfronté  tranche  de  l’Aretin. 

C’eft  peu  que  ce  Rimeur  à langue  de  -Vipère 
Ait  vomi  fon  venin  contre  fon  propre  Père  : 

C’eft  peu  que  trahiflant  Ami,  Maître,  Patron, 
D’un  courageux  Guerrier  il  ait  fait  un  Poltron, 
D’une  très-chafte  Epoufe  une  Louve  infeétée, 
D’un  fage  Philofofe  un  exécrable  Athée: 

Il  ofe  s’aplaudir  d’avoir  feul  le  talent 
De  faire  redouter  fon  venin  peftilcnt. 

Enfin 
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indc  Enfin  dans  fes  portraits  & à’Alfcyte  8c  d 'Encolle 

j Tout  Difciple  elt  Gitan , tout  Pédagogue  Eumolpe  : 

J'emprunte  d’un  * Auteur  impudique  8c  Paien 

Des  traits  pour  te  voiler  fon  langage  Rufien  ; 

Mais  comment  t’exprimer  ces  ordures  infâmes 

Jff£,  Dont  il  a de  tout  tems  rempli  fes  Epigrames  ; 

8 . 

Ses  Contes , où  Dieu  même , 8c  la  Religion 

Sont  en  proie  au  mépris , à la  dérifion  ; 

Ces  Contes  dont  en  Grève  on  a puni  tant  d’autres. 

Dans  des  tems  eflimés  moins  fages  que  les  nôtres. 

( Toutefois,  le  dirai-je,  ô fiécle  ! ô tems  ! ô moeurs  ! 

Cet  Impie  aujourd’hui  trouve  des  Protecteurs. 

Mais  enfin  tôt  ou  tard  la  vengeance  célefte 

Purgera  l’Univers  de  cette  horrible  pelle  : 

Toi-même  trop  jaloux  de  l’honneur  des  Autels, 

Pour  les  voir  devenir  le  joüet  des  Mortels , • 

Tu  ne  foufriras  pas  qu’il  ait  le  privilège 

D’exercer  contre  Dieu  fa  fureur  facrilége. 

Tu  le  connois  fans  doute , un  général  foupçon 

Me  difpenfe  du  foin  de  te  rimer  fon  nom  : 

L’afront  qu’il  a reçu  d’une  main  militaire. 

Fait  voir  qu’une  Prifon  lui  feroit  falutaire  , 

Et  qu’on  doit  l’enfermer  à perpétuité 

Pour  fa  punition , ou  pour  fa  fûreté. 

As  . Giyoi- 
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Quoique  cette  Requête  ne  foit  qu’un  abrégé  de  tout 
ce  qu  on  pouvoit  dire  contre  le  Sr.  Roufieau  , fes 
Partifans  ne  laijférent  pas  de  m'cn  faire  un  crime  des 
qu’ils  furent  qu'il  avait  obtenu  un  Arrêt  de  décharge. 

Mais  comme  f étois  bien  informé  de  la  manière  dont 
il  l’avoit  obtenu  , loin  de  craindre  qu’il  me  prit  à 
partie , je  ne  démordis  point  de  l'opinion  que  j’avois 
ton pse , que  tôt  ou  tard  il  fubiroit  le  châtiment  dit  à 
fa  méchanceté. 

Sa  Partie  ne  s' étoit  défiftée  qu'à  la  follicitation  de 
gens  à qui  elle  ne  pouvoit  rien  refufer.  Des  Perfon- 
Ties  de  Piété  c 7 de  Confi dération  féduitts  par  quelques 
Pfeaumes  que  le  Coupable  avait  traduits  , firent  tant 
auprès  des  Juges  , qu'elles  en  obtinrent  pour  lui  plu- 
tôt un  pardon  qu'une  juftification.  Mais  ces  Pfeau- 
mtes , loin  de  fervir  à la  décharge  de  cet  Impie  , ne 
font  qu  agraver  fon  crime,  il  femble  même  qu’il  ne  les 
«lit  compofès  que  pour  lui  fervir  un  jour  de  voile  pour 
couvrir  toutes  les  ordures  que  fa  Mufe  a répandues. 

Ce  ne  fut  auffi  qu'un  fpécieux  prétexte  que  fes  bon- 
nes Amies  emploi ér en t alors  pour  le  tirer  £ af aire  • 
car  quoi  quelles  fifjent  un  grand  trofée  de  ces  Chants 
facrés  , elles  étaient  intérieurement  lien  plus  char- 
mées des  fruits  de  fa  Mufe  libertine , que  de  ceux  de 
fa  Mufe  hifoçrite. 
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JL/ leu!  que  la  Femme  aime  le  mal! 
C’eft  le  plus  terrible  animal. 

Qui  foit  de  Paris  jufqu’au  Caire: 

La  malice  eft  fon  caractère. 

Sur  ce  point  liiez  Juvenal. 


A ce  fexe  voulez -vous  plaire? 
Rimant  fur  l’amoureufe  afaire. 
Placez  dans  un  Conte  infernal? 
Dieu. 


Faites  Satire  atrabilaire. 

Aux  Lois , à la  Pudeur  contraire. 
Par  là  Roujfeau  le  déloial. 

A détourné  l’Arrêt  fatal  ' 

Du  Parlement  ; mais , laiflez  faire 
Dieu. 
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Oui , grand  Dieu , vos  dejfeins  font  admirables  & 
impénétrables  en  même  tems;  mais  quelques  profonds 
qu'il?  foient  par  les  moiens  dont  votre  Providence  fp 
fort , ils  produifent  néantmoins  des  éfets.  fi  fenfibles 
qu'il  eft  préfque  impoffible  de  les  méconnoitre. 

L'Impie  a beau  tromper  la  juflice  humaine:  fi  par 
une  véritable  converfion  il  n'apaife  la  jufiice  divine , 
il  n'a  rien  fait.  Le  Ciel  le  fera  retomber  tôt  ou  tard 
dans  les  pièges  qu’il  croioit  avoir  évité.  L’hipocrifie , 

CS?  l'impofiure  fe  découvrent  ; la  vérité  prend  le  def- 

- ’ 1 

fus , çy  la  jufiice  humaine  rien  punit  que  plus  févé- 
rement  ceux  qui  lui  en  avoient  impofé. 

Rouffean  accufé  de  deux  crimes  capitaux , tels  que 
S être  Aufeur  de  vers  impies  es?  difamatoires , trou- 
ve moien  de  fe  faire  renvoier  de  l'accufation , c?  tire 
un  nouveau  lufire  d'un  incident  qui  devoir  le  perdre. 

Bien  de  gens  crurent  que  cette  afaire  le  rendroit 
plus  fige  a l’avenir  : je  fus  prefque  le  feul  qui  ne  me 
laijfai  point  tromper  aux  grimaces  dévotes  qu'il  afeêla 
pendant  quelque  terrrs  , ty  je  m'en  expliquai  fran- 
chement. Les  fuites  ont  bien  fait  voir  que  je  ne  me 
trompois  pas.  Tant  il  ejl  vrai  qu’il  y a de  certains 
Scélérats , defquels  on  peut'  prédire  a coup  fur  la  re- 
chute dans  le  crime. 
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ANTI-ROUSSEAU 


Vautres  vous  pouvez  le  dire, 

Que  Roujfeau  veut  mieux  fe  conduire. 
Et  qu’il  veut  devenir  dévot  : 

Je  n’en  crois  rien  ; mais  fon  complot 
Eft  de  tâcher  de  vous  féduire. 


Oui , pour  rentrer  en  bon  écot 
11  fera  le  zélé  bigot  , 

Voiant  quel  bien  ce  rôle  attire 
A d'autres. 


Difciple  & Singe  de  Marot, 

Par  des  vers  fentant  le  fagot, 

11  aime  qu'un  leéteur  l’admire  : 

Or  qu’il  change  ce  tour  -d’écrire , 
Et  prenne  l’honneur  pour  fon  lot , 
A (T  autres. 


Outre 
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Outre  que  l’ hipocrifie  eft  dtteflable  aux  yeux  de 
Dieu  ; elle  a je  ne  fai  quoi  de  lâche  en  elle^mème  qui 
la  fait  haïr  des  hommes,  il  y en  a de  plufieurs  for- 
tes ; mais  celle  de  toutes  qui  renferme  le  plus  ce  ne 
bajfejj'e  ou  lâcheté  de  cccur  ; cejl  celle  d’un  Impie  qui 
fe  montre  z.élé  pour  la  Religion  qu’il  ne  croit  pus , V 
contre  laquelle  il  dogmâtife  , quand  il  le  peut  faire 
en  fureté. 

Tel  fut  le  crime  de  Judas  qui  embrajfoit  fon  Maî- 
tre , lors  même  qu'il  le  livroit  à fes  Bourreaux. 
Le  Sieur  Roufleau  traduit  des  Pjeaumes  de  David 
pour  prof, ter  des  grâces  temporelles  attachées  à la  Reli- 
gion Chrétienne  , lorfque  par  une  Satire  contre  Moïfe 
il  tâche  d’en  Japer  les  fondemens.  Votant  que  le  Prince 
véritablement  religieux  favorife  ceux  qui  ont  de  la 
Piété , il  tâche  de  le  furprendre  par  une  faujfe  apa- 
rence  de  Religion.  Le  Noble  l'avoit  précédé  dans  ce 
■détefable  manège  , niant  eu  l’audace  de  prèfenter  à 
Sa  Majefié  une  Paraphrafe  du  Miferere  dans  le  tems 
même  qu’il  étoit  le  plies  enfoncé  dans  les  crimes , dont 
David  y demande  pardon  â Dieu.  Malgré  la  mal- 
heureufe  Cataftrophe  de  cet  Hipccrite  le  Sr.  Rouf- 

s.  ( 

feau  n'a  pas  laijfc  de  l'imiter. 
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JLE  Roi  David  traduifant. 

Et  bien  haut  moralifant, 

Rouf  au  dit  : par  cette  feinte 
Enfin  j’étoufe  la  plainte 
De  qui  mes  mœurs  va  glofant. 


La  Cour  mes  Pfeaumes  lifant 
Et  mon  beau  ftile  prifant, 
Inftruit  de  ma  Mufe  fainte 
Le  Roi. 


Ce  Monarque  bienfaifant 
Naprouve  point  le  plaifant. 
Quand  au  Ciel  -il  donne  atteinte 
Auffi  n’ai -je  plus  de  crainte 
Esr  mon  Pfeautier  féduifant 


M 


i6  ANTI-ROUSSEAU. 

Je  conviens  qu'un  homme  qui  a quelque  Religion)  • 
U1  qui  ne  laijfe  pas  de  commettre  des  crimes , ejl  très- 
coupable  : mais  il  nej'efi  pas  à beaucoup  près  autant 
que  celui  qui  pour  s'étourdir  fur  les  remors  dont 
fa  confcience  le  perfécute  , tâche  d'abolir  la  Religion 
qui  en  ejl  le  vrai  principe. 

Un  homme  de  ce  dernier  carattére  fait  quelque 
chofe  de  pis  qu'un  homicide , ou  qu'un  empoifonneur , 
puis  qu’il  ouvre  la  porte  a tous  les  crimes  en  brifant 
le  frein  qui  retient  les  mauvais  cœurs.’  Toile  peri- 
clum , Jam  vaga  profiliet  frænis  natura  remotis. 

On  voit  par  la  que  le  Sr.  Roufleau  ejl  monté  au 
comble  de  la  malignité  : aujfi  , bien  des  gens  qui 
avoient  eu  pour  lui  quelque  ejlime  , commencèrent  à 
le  regarder  comme  un  homme  dangereux  des  ^qu'ils 
aprirent  qu'on  l’acufoit  d'avoir  écrit  contre  la  Reli- 
gion , cjy  d’avoir  fait  des  Libelles  aujfi  horribles  que 
ceux  que  la  voix  publique  lui  attribuoit. 

Ce  fut  pour  fe  purger  d’un  foupcon  qui  lui  étoit  fi 
defavantageux  , que  ce  Rimettr  rejetta  fur  un  autre 
fon  propre  crime-,  mais  loin  de  réujfir  dans  cette  cou- 
pable cntreprife , e'tfi  par  la  même  qu'il  a achevé  de 
fe  perdre. 
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RONDEAU. 

Du  Jugement , ou  contre  , ou  pour  > 
Quelque  tems  la  Ville  & la  Cour 
Touchant  Routfeau  Turent  en  peine  : 

Enfin  il  s’attira  leur  haine. 

Et  Saurin  gagna  leur  amour. 

sOç 

Pour  lui  joüer  un  mauvais  tour  J 
Roujfeau  prend  un  vilain  détour 
Difoit  - on  : il  manque  à fa  veine 
Du  Jugement. 

- 

Avant  que  battre  le  tambour. 

Il  auroit  du  faire  un  retour 
Sur  1 abîme,  où  la  fourbe  entraine r 
Mais  il  efpéroit  que  la  fcéne 
fe  dénoûroit  qu’au  grand  Jour 
Du  Jugement. 

qp 


L’hor - 
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L'horrible  fcéne  que  ce  lâche  Ecrivain  avoit  def- 
fein  de  faire  jouer  aux  dépens  du  Sr.  Saurin , auroit 
peut-être  réujff,  mais  par  une  Providence  toute  fin- 
guliére  , Dieu  ne  permit  pas  qu'il  en  J>ut  impofer  aux 
Juges  ajfez.  long  tems. 

Par  fes  lâches  menées , ct*  par  fes  artifices  un  In- 
nocent efl  arrêté , emprifonné , interrogé  y confronté , 
récolé  fans  avoir  le  loifir  de  fe  recennoitre.  Le  Scé- 
lérat triomphe  v fait  publier  par  fes  Emijfaires  que 
Saurin  efi  pleinement  convaincu.  Mais  quelque  apa- 
rence  qu'il  y eut  dans  ce  qu’ils  avançaient , le  Public 

s'obftina  a n'en  vouloir  rien  croire  , <y  par ' cette  ob - 

/ 

ftination  obligea  les  Juges  d'aller  bride  en  main  , ü* 
eT aprofondir  davantage  ce  Mifiere  d'iniquité. 

il  en  a coûté  â l’ Innocent  quelques  mois  de  Prifon , 
qui  lui  ont  été  plus  glorieux  que  ne  l’ont  été  â fon 
Calomniateur  les  années  qu'il  fe  vante  d'avoir  pajjé 
â la  Cour.  En  éfet  Roufieau  des  ce  moment  a été 
obligé  de  la  quitter  comme  un  infâme , au  lieu  que  le 
Sr.  Saurin  s'y  efi  fait  connoitre  pour  un  Philofofe  fi- 
ge'éclairé. 
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RONDEAU. 

Du  Poëte,  8c  du  Philosophe, 

Le  droit  n’étoit  fi  limitrophe, 

Qu’on  ne  connut  par  le  bon  Sens, 

Que  de  l’Ode  aux  vers  outrageans 
Swin  n’avpit  fait  nulle  ftrophe. 

(25) 

Au  Dieu  que  porte  St.  Chiiftophe 
On  oioit  gens  de  toute  étofe 
Dite,  délivrez  nous  des  dents 
Du  Poëte. 

(25) 

Malheureux  ceux  qu’il  apoftrophel 
Tant  chantèrent  cette  antiflrophe 
Par  tout  Paris , petits  8c  grands , 

Qu  enfin  les  Juges  clair -voians 
Signèrent  tous  la  cataftrophe 
Du  Poëte. 
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Parmi  ceux  qui  travaillèrent  à reveiller  T atten- 
tion des  Juges  fur  ce  fameux  Procès  , je  ne  fus  pas 
un  des  moins  zélés  : car  quoique  je  neujfe  jamais  eu 
de  liaifon  avec  le  Sr.  SàUrin , il  me  parut  fi  éloigne 
d'avoir  compofè  le  Libelle  difamatoire  , dont  Rouf- 
feau  ï acufo'it  pour  s'en  décharger , que  je  joignis  ma 
voix  à celle  du  Public ; avec  cette  diftinfiion  que  je 
m'expliquai  en  langage  du  Parnaffe. 

La  Requête  fuivante , adrejfée  à Monfieur  le  Pro- 
cureur du  Roi  du  Châtelet  de  Paris  , renferme  un 
précis  de  toute  l'afaire  ; cv  pour  peu  que  le  Letteur  fis 
donne  la  peine  de  la  fuivre , il  fera  fufifamment  in- 
fruit  pour  comprendre  les  incident , fur  lefquels  ma 
Mufe  Marotique  s'efi  exercée.  Cependant  je  crois  qu’il 
vaudroit  encore  mieux  lire  avant  toute  chofe  le  Fa- 
dlum  même  du  Sr.  Saurin  , que  ion  trouvera  à la 
fin  de  ce  Volume,  il  eft  écrit  avec  tant  de  force  ü* 
de  vérité , qu’il  leve  jufqu  au  moindre  fcrupule  , C? 
qu'il  ne  laiffe  rien  a defirer  pour  fa  jufiification. 
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REQUETE 


A 

MR  ROBERT 

PROCUREUR  DU  ROI 
AU  C H JT  EL  ET. 

Juge,  qui  fais  du  droit  tout  ce  qu’on  peut  favoir, 
Et  qui  mets  ton  honneur  à faire  ton  devoir  ; 

Juge,  qu’on  reconnoit  poux  la  probité  même. 

Et  digne  de  briller  dans  un  Sénat  Suprême  ; 

Robert , je  ne  viens  point  ainfi  qu’à  Baguejfau 
T’exprimer  les  horreurs  des  crimes  de  Roujfeau. 
OnTaccufoit  alors  d'être  un  Rimeur  impie. 

Et  d’avoir  fait  des  Vers  que  le  feu  feul  expie  : 

Aux  traits  dé  repentir  que  l’Impofteur  donna , 

A l’exemple  de  Dieu , la  Cour  lui  pardonna. 

Loin  de  fe  corriger , Scélérat  inflexible , 

11  machine  un  forfait  encore  plus  horrible , 

Et  d’un  fage  Savant , noir  Calomniateur , 

D’Acufé  qu’il  étoit , devient  Acufateur, 

Ennemi 

r 


r , 
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•M 

!m* 

Ennemi  de  Saurin , ce  perfide  Poëte 

Dément  fes  propres  vers,  8c  fur  lui  les  rejette  , 

Et  fans  craindre  les  yeux  du  Juge  tout  - puiffant , 

Suborne  des  témoins  pour  perdre  l’Innocent. 

■'A 

Tous  ceux  qu’il  fait  oüir  contre  ce  Philofophe, 

Sont  repris  de  Juflice,  8c  gens  de  baffe  étofe. 

■itâ 

Décroteur , Savetier , & femmes  fans  honneur , 

-at* 

Gens  tout  prêts  à fe  rendre  aux  dons  d’un  fubomeur: 

Fils  d’un  vil  Artifan  que  même  il  deshonore, 

. 

Malgré  le  fol  orgueil  qui  toujours  le  dévore. 

Devant  tous  ces  coquins  lâche  il  s’eft  abaiffé , 

En  convive  Dateur  il  les  a careffé. 

*:(«■ 

Affifté  d’un  Récors  interdit  reprochable , 

A fes  propres  dépens  il  a garni  la  Table, 

Et  les  indemnifant  chacun  de  leur  écot , 

-'ZV 

Les  a tous  fait  entrer  dans  fon  lâche  complot. 

La  preuve  eft  au  Procès , le  Décroteur  varie  , 

rï,: 

Le  Savetier  peu  fûr  par  tout  fe  contrarie. 

L 

Msti 

Et  les  autres  témoins,  tant  Catins  que  Récors, 

“S&a  2 

Parlant  de  audltu  font  encore  moins  forts. 

Telle  eft,  fage  Robert , telle  eft  la  procédure'* 

Qui  retient  l’Innocent  dans  une  prifon  dure. 

• "If 

Fendant  que  le  Coupable  en  pleine  liberté 

Se  mettra.,  s’il  fuccombe  en  heu  de  fureté. 

Que 

1 - . ' 

\ *1 
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Que  s’il  en  faut  venir  aux  raifons  préfomptives , 
Combien  contre  Roujfeau  font-elles  fortes  , vives  ! 
Tout  Paris  le  connoit  Riraeur  déterminé , 

Et  Saurin  Philofophe  8c  Géomètre -né: 

Or  le  crime  à punir  eft  un  fruit  Poétique 
Que  ne  peut  enfanter  l’efprit  Géométrique. 

C'efl  en  vain  que  Rouffeau  prétend  qu’on  farte  cas 
De  certains  vers  tirés  à la  régie , au  compas , 

Que  Saurin  autrefois  rima  contre  La  Motte  ; 

Mais  les  expreflions  d’une  Epitre  dévote 
Ne  prouveront  jamais  le  talent  de  Saurin , 

A faire  des  Couplets  d’un  Hile  ferme , plein ^ 

Et  dont  les  vers  très-courts , & privés  d’hemiftiches , 
Finiflent  par  les  fons  des  Rimes  les  plus  riches  : 

Où  l’on  voit  au  travers  de  mille  obfcénités 
Tout  ce  que  l’Art  produit  de  force  8c  de  beautés. 

Mais  quoi , fi  parmi  ceux  que  ce  Libelle  ofenfe  -, 
Nul  n’attaque  Saurin , tous  prennent  fa  défenfe  ; 
De  quel  droit  aujourd’hui  le  foupçonnera-t-on  ? 

Si  l’un  d’eux  au  contraire  à l’aide  d’un  bâton 
En  a puni  Roujfeau  par  juflrice  fommaire  ; 

S'il  l’a  fait  décréter,  fi  pourfuivant  l’afaire. 

Il  ne  s’elt  défifté  qu’aux  prières  des  Grands , 

Du  crime  de  Roujfeau  faut -il  d’autres  garants? 
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De  plus,  peut-on  penferqu’Ennemi  de  foi-même, 
Saurin  ait  pris  plaifir  à faire  un  tel  Poème, 

A fe  traitter  d’ Athée,  & de  perfide  Cœur? 

Pour  être  cru , ce  crime  eft  trop  plein  de  noirceur. 
A peine  en.croiroit-on  fon  ennemi  capable. 
Mais  fi  les  préjugés  découvrent  le  coupable , 

Ils  font  contre  Roujj'eau  dans  le  plus  haut  dégré: 
Qu’on  life  les  Chantons  de  ce  Rimeur  outré, 
Qu’on  life  fes  Dizains,  fes  Rondeaux , fa  Picade, 
Ses  Contes  orduriers , enfin  fa  Moifade, 

On  y découvrira  par  tout  les  mêmes  traits , 

Dont  il  a hérifîe  fes  horribles  Couplets. 

On  y découvrira  cette  odieufe  bile 
Qu’il  répand  à longs  flots  fur  }e  Saint  Evangile , 
Sur  les  Saints , fur  l'Eglife , & contre  les  Prélats  : 
On  y verra  fon  fieE  contre  les  Magiftrats; 

Même  contre  les  Rois , dont  cet  atrabilaire 
Ofe , malgré  le  Sage , irriter  la  colère. 

Mais  je  le  dis  encor , le  Ciel  jufte  & vengeur 
Prépare  un  châtiment  à ce  perfide  Cœur , 

Et  peut-être  par  toi  contraindra  la  Juflice 
A le  faire  punir  par  un  afreux  fuplice  ; 

Afin  qu’à  l’avenir  fes  pareils  éfraiés 
S'écartent  des  chemins  -qu’il  leur  avoit  fraiés.’ 

* * * 
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K®;  Qtte  fécondé  Requête  fit  encore  fîtes  de  bruit  que 
la  première  , v Us  Amis  du  Sr.  RoufTeau  ne  me 
menufoicHt  de  rien  moins  que  d'être  obligé  de  lui  fai - 
MC®  re  des  réparations  proportionnées  au  tort  que  je  lui 
le.  faifiis  par  ce  LibelU. 

Je  les  lai  fiai  dire , V j'en  diftribuai  autant  de  co- 
,éjù  | pies  que  î on  en  voulut  : je  m étois  même  préparé  à 
ré,  répondre , en  cas  qu'il  m'eut  pris  à partie  : mais  il 

?ialc , i n'eut  larde-,  car  il  vit  bien  que  cette  Requête  ne 

contenoit  rien  que  U Sr.  Saurin  ne  dut  avouer  dans 
le  Faftum  qu'il  devoit  faire  pour  fa  défenfe , çjr  que 
te  petit  Ouvrage  précéda  de  quelques  jours.  L’Acufa- 
teur  emploia  mille  rufes  w mille  chicanes  pour  traîner 
l'afaire,  afin  d'avoir  le  tems  de  recevoir  des  mémoi- 
res fur  la  conduite  du  Sr.  Saurin  ; mais  votant  qu’il 
perdsit  fes  peines , il  fit  agir  de  puifiantes  fallicita - 
a tiens , pendant  que  l' Acufé  innocent  attendrit  patiem- 

ment qu’il  plut  aux  Juges  de  prononcer. 
t)1j  Ü il  eft  vrai  que  le  Sr.  Saurin  eut  des  Perfonnes  qui 
fellicitérent  pour  lui  ; mais  ce  fut  par  un  fur  motif 
de  protéger  l'innocence.  Je  remarquai  même  que  des 
i gens  de  difiinftion , après  avoir  été  chez,  les  Juges , 
le  vinrent  voir  dans>  la  Prifon  : au  lieu  que  ceux  du 

, parti  de  RouiFeau , fe  contentèrent  $ envoler  un  Do- 
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mefiique  pour  le  recommander  aux  Juges , & l'on  vit 

toujours  ce  Rimeur  n'avoir  autre  compagnie  que  celle 

d'un  Valet  de  Chambre  de  Mr.  de  V * , O"  du  Sieur 

\a: 

Debrie,  Poète , avec  lequel  il  s' et  oit  réconcilié,  afin 

d'avoir  au  moins  quelque  Ami  fur  le  Parnaffe,  Mais 

U h 

on  ri  a qu'à,  lire  les  Epigrames  que  RoufTeau  a faites 

contre  lui  , pour  connoitre  le  caractère  du  perfon- 

■N»  ’ 

nage. 

Enfin  le  Confeil  de  la  Chambre  criminelle  duChâ - 
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telet , apres  trois  féances  prononça  que  le  Sr.  Saurin 

avoit  été  acufé  à faux-,  condanna  fon  averfe  partie 

à quatre  mille  livres  de  domqges  er  intérêts-,  ordon- 

nant de  plus  , que  ledit  Sr.  Saurin  feroit  admis  a 

IS 

’.r*- 
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faire  preuve  de  la  fubornation  des  témoins  qui  avoient 

dépofé  contre  lui-,  le  Savetier  tenant  la  Prifon. 

ce 

T>e  tous  les  Juges  qui  travaillèrent  le  plus  à éclair- 

cir la  vérité , Mr.  Gaillard  fe  ftgnala  extraordinaire- 

ment. Son  zcle  pour  la  Jufiice  lui  fit  découvrir  bien 

des  chofes  qui  avoient  échapé  à fes  Confrères.  Quand 

le  Parnajfe  ne  lui  auroit  que  cette  obligation , elle  efi 

'ïtici 

afj'ez.  grande  pour  lui  en  témoigner  quelque  réconnoif- 

fance  : mais  cefi  d'ailleurs  un  beau  génie , çy  qui  efi  » 

kftt 

très-ver fé  dans  les  belles  Lettres.  - 
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VjJillard , Juge  droit  comme  un  Therme 
Et  qui  ne  tient  Juftice  à ferme , 

Découvrant  plus  clair  que  le  jour , 

Que  Roujfeau  méritoit  la  Tour, 

Qui  Swin  à grand  tort  renferme. 


Au  vice  lévons  l’épiderme  ? 

A-t-il  dit;  mais  en  autre  terme. 
Ce  Rimeur  fripon  joue  un  tour 
Gaillard. 


Loin  de  foufrir  ce  mauvais  germe, 

* . » 

J’irois  demeurer  à Talerme  .... 

Non,  parmi  nous  fai  ton  féjour. 
Juge,  qui  des  Bons  és  l’Amour, 

Cent  ans,  Dieu  te  maintienne  ferme 
Gaillard.  , 


r Digitized  WKoOe1 


*8  ANTI-ROUSSEAU. 


Ili 


i J 

, n 


t 


Cette  Sentence  du  Châtelet  fut  un  coup  de  foudre 
pour  le  Sr.  Roufieau.  il  e/l  vrai  qu'il  en  apéla  au 
Parlement  ; mais  ce  fut  moins  dans  le  dejjein  d'y 
pourfuivre  l'afaire , que  pour  gagner  du  tems , es1  pouf 
voir  s'il  ny  auroit  pas  quelque  protection. 

il  fe  trouva  bien  éloigné  de  compte  ; car  les  pre- 
miers Juges  Valant  flétri  par  de  gros  dommages  c? 
intérêts  , C“  par  la  ptrmiffton  que  l'on  accordoit  à 
fa  partie  de  faire  preuve  de  la  fubornation  , quel- 
ques-uns des  Mejficurs  qu'il  connoiffoit , lui  firent  con- 
naître qu'il  faloit  que  fa  caufe  fût  bien  mauvaife. 

Ils  l'avertirent  de  plus  , que  Mr.  le  Procureur 
Général  était  nanti  de  plufieurs  Pièces  infâmes , dont 
on  l' acufoit  d être  V Auteur,  e?  qu'on  ne  parloit  de  rien 
moins  que  de  faire  remettre  fon  Arrêt  fur  le  Bureau 
pour  le  faire  ca/fer  , comme  naiant  point  été  donné 
fur  le  vû  des  charges.  Ces  nouvelles  étonnèrent  tel- 
lement notre  Rhneur  , qu'étant  arrivé  les  larmes 
aux  yeux  chez,  un  Notaire  de  fes  Amis,  il  s'écria 
en  prêfence  de  plufieurs  perfonnes , Ah  ! je  fuis  per- 
du ; tout  eft  Saurin. 
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rond  eau. 

(Jhci  fon  Notaire  pour  prêter. 

Encor  moins  que  pour  emprunter  r 
Roujfeav  n’alloit  ; mais  Satirique  , 

11  y portoit  œuvre  cinique , 

Capable  de  le  déleéter. 

& & 


Pour  joieufement  banqueter , 

Et  des  meilleurs  vins  s’humeéter,- 
II  rencontroit  bonne  pratique 
Chez  fon  Notaire. 


• & & 

Lors  bien  favoit  inftrumenter  ;■ 
Mais  quand  il  fe  vit  débouter 
Comme  un  Acufateur  inique  ; 
Contre  la  Sentence  autentique 
En  pleurs  il  courut  protefter , 
Chez  fon  Notaire. 
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Ce  qui  î alarma  d'avantage , fut  de  voir  que  cette 
Sentence  lui  avoit  oté  toutes  les  protégions  que  fes  par- 
ti fa  ns  lui  avoient  procurées.  Ses  Amis  même  les  plus 
zélés  nofoient  prendre  fon  parti  quen  fecret , es1  com- 
mençaient a fe  joindre  d la  voix  publique , en  le  blâ- 
mant tomme  un  Calomniateur  , lors  qu’ils  vantaient 
la  richejfe  des  rimes  , la  force  des  exprejftons  , o* 
l heureux  tour  de  fes  vers. 

Le  Faétum  du  Sr.  Saurin  avait  défilé  les  yeux  de 
ceux , d qui  fon  hypocrife  les  avoit  fafcinés.  il  s’y 
voioit  fi  bien  peint  fous  les  traits  de  Fils  ingrat , d’A- 
mi  perfide  , v de  Domeftique  infidelle  , qu’il  avoit 
honte  de  fe  montrer  en  public. 

Le  châtiment  honteux  , dont  il  avoit  été  puni  pour 
fes  Chanfons  difamatoires , revint  dans  l’idée  avec  des 
circonfiartces  qui  en  faif oient  Voir  l’équité.  Les  Ca- 
fés, les  Cercles,  les  AJfemblées  ne  rettntifi'oient  d'au- 
tre chofe.  On  s’entre  - communiquoit  fes  Contes , fes 
Couplets,  fes  Satires,  ey  d mefure  qu’on  y trouvoit  quel- 
que trait  plaifant  ou  fatirique , on  en  détefloit  l Au- 
teur comme  un  Calomniateur  des  plus  atroces. 

Enfin  Mr.  le  Procureur  Général  muni  de  fes  vers 
impies,  crut  devoir  prendre  des  conclufions  terribles , 
quoiquoi  tres-jufies,  auffi  bien  contre  fa  perfonne  que 
contre  fes  infimes  Ouvrages. 
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des  Grands 


Uü  Roi,  de  même  que 
Il  tenoit  difcours  outrageans 
Et  fe  fiant  à quelque  intime , 

Souvent  il  les  mettoit  en  rime , 
Sans  craindre  Dieu,  ni  les  Sergens 


Puis  donnant  dans  les  mœurs  du  tems , 
En  traduifant  de  facrés  Chants, 

Il  efperoit  gagner  l’eilime 
Du  Roi. 

CSP  CS» 

Il  publioit  par  fes  A gens 
Qu’il  en  aimoit  le  divin  fens  ; 

Mais  de  ce  Rimeur  pantomime , 

La  Mufe  dévouée  au  crime 
Eli  enfin  parvenue  aux  gens 
■ Du  Roi. 
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ANTI-ROUSSEAU. 

De  tous  les  Satiriques  licencieux  contre  i Etat  c 
contre  la  Religion , je  n'en  conncis  point  de  plus  cou- 
pable que  le  Sr.  Roüfleau.  Les  uns  venus  dans  un 
tems , où  la  débauche  cjr  ï impiété  allaient  tête  levée, 
ont  produits  des  chanfons  C?  des  vaudevilles  florilè- 
ges; les  autres  engagés  dans  les  defcrdres  d'une  Guer- 
re civile , ont  répandu  des  Libelles  afreux  contre  les 
Perfonnes  les  plus  refpetlables. 

La  diffention  , l'impoliteffe  , la  débauche  crajfe  , 
enfin  l'irreligion  enfantoient  ces  Ecrits  qui  font  rou- 
gir les  Leêleurs  les  plus  avides  £ obfcenités. 

Mais  que  fous  un  Prince  qui  a toujours  fait  gloire 
de  foutenir  la  Religion,  zsr  qui  a ramené  la  Poïiteffe 
avec  les  Arts’,  un  Membre  £une  des  Académies  in - 
Jlituées  par  ce  Monarque , ait  eu  le  front  £ attaquer 
aujft  horriblement  la  Religion  z?  les  bonnes  mœurs  ; 
ce  fi  ce  qui  ne  paroit  pas  concevable. 

Rien  ne  l'excufe;  tout  agrave  fa  fureur,  il  vi- 
vait des  bienfaits  du  Prince  ; il  avoit  accès  chez 
des  Perfonnes  illufires  : fon  ambition  était  de  parve- 
nir à être  de  ï Académie  Franfoife  , pendant  qu'il 
fondait  tout  fon  mérite  fur  l'ordure  , z?  l'im - 
piete. 
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RO  N D E AU. 

RoaJâiK,  difert  en  Aile  Marotique, 

De  Dieu,  des  Saints  tient  langage  cinique; 

Si  l'écoutez  fur  ce  point , il  en  fait 
Plus  que  n’en  fut  ni  Vanin  ni  Doter; 

On  trouve  en  lui  l’Impie  & l’Hérétique. 

- - 

Or  ne  foiez  furpris  qu’en  fa  boutique 
Il  forge  vers  d’un  tour  diabolique; 

Outre  le  nom , il  eft  encor  d’cfet  . 

Roufleau. 

Amis,  Patrons,  Père,  ce  frénétique 
A tout  trahi;  fa  fureur  eft  publique: 

Mais  le  Coquin  mourra  par  le  lacet 
Comme  Judas  , dont  il  eft  le  portrait; 

Car  Judas  fut  d’vyi  poil  couleur  de  brique , 

\ 


Roufleau. 


qp 
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Quelque  afreufe  que  [oit  l'idée  que  ces  derniers  vers 

donnent  du  Sr.  Roufieau,  elle  ne/l  pourtant  pas  outrer, 

« 

car  s'il  mérite  les  noms  d'impie,  v de  Scélérat,  comme 
je  prétens  le  faire  voir , on  auroit  tort  de  me  chicaner 
fur  ce  que  ma  Mufe  fe  joue  fur  fon  nom , fur  la  cou- 
leur de  fes  cheveux  , fur  fa  bouche  de  travers  , ou 
fur  fa  nai/fance. 

Lors  qu'il  s' e/l  agi  de  cenfurer  un  homme  dont  les 
crimes  ne  peuvent  être  a/fez.  exagérés,  tous  les  Ecri- 
vains en  ont  ufé  de  la  forte.  On  en  trouve  même 
quelque  trace  dans  l'Ecriture  , puis  qu’en  réprenant 
Nabal  de  fa  folie , elle  nous  aprend  que  fon  nom  figni- 
fioit  fol  : Quoniam  fecundiun  nomen  fuum  S r u l- 
T u s eft.  Les  Saints  P ères  en  écrivant  contre  les  Hé- 
rétiques, n’ont  pas  cru  manquer  à la  charité  en  leur 
donnant  des  titres  afreux  tirés  de  leur  nai/fance  , ou 
de  leur  condition.  Saint  Profpcr  n apelle-t-il  pas  Pe- 
lage Julien  , l'un, le  Mon/ire  d’Ecojfe,z?  l'autre, 
l’ A fpic  de  Capoue  ? 

Homère  ne  raille-t-il  /rfrTherfite  fur  fa  boJfe,v‘ 
fur  fes  yeux  cfrontés ? Martial  ne  fe  moque-t-il  pas 
d’ un  homme,  qui  étant  originairement  Cordonier  , 
tranchoit  du  grand  Seigneur , u*  ne  confellle-t-il  pas  à 
un  autre  >de  fe  contenir  dans  le  métier  de  Corroieur  ? 

RON- 
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U 'Impofteur 
Je  puis  le  traiter  à ma  guife  » 
Sans  parler  témérairement  , 

Puis  qu'il  paroit  un  Jugement 
Dûint  autorife. 


Qu’à  tort  les  gens  ü i 
Et  que  des  témoins  il 
C’eft  un  trait  très -ce 
D’impofteur, 


ni 
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I Ce  n’efl  point  dans  un  vaudeville , fruit , ou  tranf- 

port  d'une  fureur  bachique  ; ce  n’eft  pas  non  plus 
dans  une  Epigrame , èfet , o*  faillie  d’un  Efprit  chi- 
que-, mais  cefi  dans  un  Poème  de  près  de  quatre-vints 
•vers,  que  ce  Rimeur  du  ton  d’un  homme  qui  prétend 
avoir  des  lumières  conformes  À la  raifon , ofe  avan- 
cer, que  la  Religion  de  Moi  si  n était  fondée  que 
fur  une  chimère. 

Il  ejl  vrai  qu’il  n’en  donne  pas  la  moindre  preuve, 
& que  tout  fon  difcours  n’eft  plein  que  d’affertions 
-vagues,  ou  de  négations  téméraires;  ce  qui  le  rend 
méprifable,  même  à ceux  qui  n’ont  pas  grande  foi  pour 
la  Religion  Chrétienne. 

H n’y  aurait  pas  même  À craindre  que  ces  vers 
pujfent  corrompre  perfonne , tant  ils  font  defitués  de 
raifonnement , s’ils  ne  rencontraient  des  Letteurs , qui 
niant  refolu  à quelque  prix  que  ce  foit  de  n’avoir 
point  de  Religion,  fe  laijfent  aifément  perfuader  tout 
ce  qu’on  veut  fur  ce  chapitre;  ou  des  débauchés  infâ- 
mes , ejy  des  ravijfeurs  du  bien  d’autrui , qui  met- 
tant toute  leur  félicité  dans  ce  Monde , fouhaitent 
qu’il  n’y  en  ait  pas  un  autre  ou  ils  pujfent  être  mal- 
heureux éternellement.  Mau  ils  fe  trompent  fort, 
s'ils  prétendent  calmer  l’inquiétude  que  leur  doit  cau- 
fèrun  avenir  fur  un  difcours  au/f,  frivole  que  celui  du 
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Sr.'Roufleau.  Je  ne  fuis  pa j grand  Théologien  ; cepen- 
dant s’ils  veulent  fi  donner  la  peine  de  lire  ee  que  je 
vais  lui  opoftr , ils  fi  trouveront  bien  éloignés  de  compte. 

Ce  Poète  dit  que  la  Raifon  ne  s' acomode  point  de 
lobfcur  fatras  de  mijléres  que  la  Religion  Chrétienne 
expofi  a la  vénération  des  Peuples  : il  foutient  que  le 
Üottcur  de  Sorbonne  c V le  Talapoint , font  également 
fots  ou  fourbes  dans  leur  créance  ; CP*  il  va  jufqu’À 
avancer  que  Moïfe  ne  fut  qu’un  rufé  Politique  , qui 
par  des  fables  ajfez  bien  inventées  fournit  l'efprit  in- 
quiet des  Hébreux. 

Voilà  un  abrégé  de  la  Doflrine  de  ce  Rimeur  , ou 
filon  veut  la  réduire  encore  à quelque  chofi  de  pim 
précis,  tefl  qu'il  ri y a rien  de  fùr  qu’une  Divinité , 
V que  tout  le  rejle  ri efi  que  fotifi  ou  fourberie  de 
la  part  de  ceux  qui  prêchent  une  Religion. 

* En  vain  je  cherche  & j’envifage 
Les  preuves,  d’une  Déxté  ; 

J’en  connois  l’excellence  & la  folidité , 

J’aiJore  en  frémifiant  cette  Divinité, 

Dont  mon  efprit  fe  forme  une  fi  belle  image  ; - 
Mais  quand  j’en  cherche  davantage  , 

Je  ne  trouve  qu’obfcurité , &c. 
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de  U «mnoiffancc  qu'il  a des  perfections  divines  ; de 
là  -vient  que  toits  les  hommes  aiant  quelque  idée  de 
lEtre  fouverain , lui  rendent  toits  auffi  quelque  efpécc 
d'hommage  ou  d' Adoration. 

Or  il  tft  évident , que  fi  tous  les  hommes  perfefliorv- 
noient  par  le  raifonnement  cette  idée  de  Dieu , qui  eft 
née  avec  eux , leur  culte  feroit  plus  conforme  au  fen- 
timent  qu’ils  auroient  de  la  Divinité.  Egalement 
convaincus  de  l'excellence  de  cet  Etre  fouverain , ils 
fi  réuniraient  tous  pour  lui  rendre  un  culte  digne 
de  lui. 

Le  point  de  la  quefiion  eft  donc  de  favoir  , quels 
font  ceux  des  hommes  qui  aiant  une  véritable  idée  de 
Dieu,  lui  rendent  une  adoration  convenable  à fa  Na- 
ture divine  : que  fi  par  le  raifonnement  nous  pouvons 
les  découvrir , la  raifon  nous  oblige  de  nous  ranger  de 
leur  parti.  • 

Le  Sr.  Roufieau  prétend  au  contraire , qu'il  n'y  a 
point  de  choix  à faire  , puifque  toutes  les- Religions 
font  également  erronnées  , faujj’es , ej  Juperftitieufes  : 
mais  U ne  voit  pas  \ V inftnfé  qu’il  eft , que  nous  ne 
pouvons  connaître  Dieu  , fans  qu’en  même  tems  nous 
n nions  un  dépr  véhément  de  lui  rendre  un  culte  con- 
forme à f excellence  de  fon  Etre.  Or  je  foutiens  que 
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les  Chrétiens  feuls  aiant  une  véritable  idée  de  Dieu, 
il  'n'y  a qu'eux  far  conséquent  qui  puijfent  avoir  un 
culte  qui  lui  J bit  agréable.. 

S’il  y a eu  une  véritable  Religion,  f a été  fans  dou- 
te celle  du  premier  homme  ; car  en  fupofant  le  Créa- 
teur infiniment  fage  , on  ne  fauroit  difconvenir  qu’il 
n'ait  donné  a fa  créature  tout  ce  qu'il  faÜoit  pour  la 
rendre  parfaitement  heureufe.  Mais  comment  remon- 
ter à ce  premier  homme  ? Je  n'y  vois  qu'un  moien , 
qui  e/l  celui  de  la  Tradition , accompagnée  de  quelque 
monument  autentique  ; car  la  Tradition  feule  efi  très- 
incertaine  au  delà  de  deux  ou  trois  générations  : c'efi 
pourquoi  il  efi  néce/faire  que  la  Tradition  écrite  vien- 
ne au  fecours  de  la  Tradition  orale. 

Cette  Tradition  écrite,  e/l  contenue  dans  Us  Anna- 
Us  , dans  les  Hifioires  , dans  Us  Lots  T ou  dans  la 
Philofophie  de  chaque  Nation.  Celle  qui  paroit  la 
plus  ancienne  , efi  la  Nation  Egiptienne.  Or,  quoi- 
que Us  Auteurs  qui  en  ont  écrit  , ne  nous  aient  pas 
infiruits  a fond  de  fa  Religion  ; ce  qu’ils  nous  en  ont 
dit , fufit  pour  nous  convaincre , que  la  croiance  que 
fis  PeupUs  a voient  de  la  Divinité  , étoit  bien  mon- 
fir'ùeufe , puifque  le  culte  qu'ils  lui  décernoient , étoit 
fi  ridicule. 
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En  éftt,  qu'attendre  d'un  Peuple  qui  adorait  les  plus 
lili  de  tous  Us  animaux  t ou  qui  déterrait  dans  {es 
jardins  des  choux  , des  oignons  , c T les  transplantait 
dans  des  Temples  pour  en  faire  un  objet  d adoration  ? 
Jl  n’y  a donc  mile  aparence  que  ce  foit  deux  que 
nous  puijftons  tirer  quelque  lumière  qui  nous  conduife 

au  véritable  point  que  notes  cherchons,  ils  ont  beau 

« 

vanter  leur  origine , v la  reculer  d'un  grand  nombre 
de  Jiécles;  leurs  Dinafiits  fabuleufes  ne  s'accordent  pat- 
plus  avec  le  bon  fens  , que  leur  culte  avec  la  vêritan 
lit  idée  de  l Etre  fouverainement  parfait . 

Si  des  F.giptiens  nous  pajfons  aux  Perfes  , nous  ne 
trouverons  rien  chez  eux  de  pofitif  fur  leur  origine . au 
delà  de  deux  ou  trois  mille  ans.  ils  difent  qu’ils  ont 
toujours  adoré  le  Soleil  ; mais  ils  ne  nous  aprennent 
rien  touchant  le  principe  du  premier  horrime  ; t-r  quoi- 
que leur  culte  regarde  un  objet  plus  brillant  que  celui 
des  Egiptiens  r il  ne  laijfe  pas  d'être  abfolument  con- 
traire à la  véritable  idée  de  Dieu. 

§ue  cet  Aftre  foit  lumineux  , e?  qu’il  foit  nêcef- 
fairt  à l'Univers,  cela  ri  empêche  pas  qu’il  ne  foit  aifê 
de  voir  quêtant  lui-même  une  partie  du  monde  , il 
ne  peut  & ne  doit  pas  être  adoré , comme  s’il  en  êtoit 
le  Créateur.  Les  Chinois  adorent  le  Ciel  avec  un 

fonde- 
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fondement  plus  vraifemblable  ; mais  ce  Ciel , quelque 
immenfe  qu'il  foit,  étant  matériel  & difiingué  par  des 
parties  réelles , répugne  à l'idée  de  l'infini , ou  l'efprit' 
ne  peut  imaginer  de  parties,  bien  loin  que  les  yeux  du 
corps  y en  puijfent  découvrir.  De  plus , leurs  Annales 
ne  font  pas  plus  fûres  que  les  Dinafiies  des  Egiptiens. 

Seront-ce  les  Peuples  barbares  qui  tious  donneront 
quelque  lumière  fur  ce  que  nous  cherchons  ? Mais  leur 
culte,  femblable  a leurs  mœurs , in/pire  trop  d'horreur 
pour  y faire  quelque  attention  ; car  quelle  plus  grande 
brutalité  que  de  facrifier  des  hommes  aux  hommes 
qu'ils  avoient  déifiés  ? 

Cherchons  donc  chez,  les  Grecs  , & chez,  les  Ro - 
« 

mains  ce  que  nous  n'avons  point  encore  pu  trouver 

parmi  les  autres  Nations.  On  peut  joindre  ces  deux 

Peuples,  dé  autant  plus  qu'ils  n'ont  guère  difèré  de  fen- 

timent  fur  la  Divinité , zÿ  fur  le  culte  qu'ils  lui  ont 

rendu  ; les  Romains  n’aiant  été  que  les  imitateurs 

« 

des  Grecs . 

Pour  commencer  par  leurs  Prêtres,  ils  ont,  À la  vé- 
rité , voulu  porter  leur  Théologie  jufqu'à  débrouiller  le 
Chaos , z?  ù parler  de  la  création  du  monde  ; mais 
ils  ont  mélé  tant  de  fables  avec  la  vérité , qu'on  ne 
peut  diftinguer  l'un  d'avec  l'autre. 
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Comment  débrouiller  à travers  tant  d’extrava * 
imts  l'idée  d'un  Etre  fouverainement  parfait  ? Com- 
mit' le  reionnoitre  parmi  cette  légion  de  Divinités 
égales  ou  fubalternes  ? Le  plaifant  Dieu  que  ce  Jupi- 
ter , qui  reparoit  fous  tant  de  formes , qui  efi  fournis 
eu  Dejlins  , qui  e/l  en  difputt  avec  fes  Frères  ou 
avec  les  autres  Dieux  , infâme  violateur  des  droits 
les  plus  [acres , parricide , ince/lueux , adultère , Ti- 
ran,  vc.  Je  pajfe  fous  ftlence  tout  ce  que  cette  ri- 
dicule Théologie  atribuoit  aux  autres  Dieux  , tant 
males  que  femelles. 

Ces  peintures  infâmes  de  tant  de  Divinités  mon - 
fir'ùeufts  ne  pouvoient  infpirer  qu’un  culte  abominable 
à leurs  Adorateurs.  Mais  à quelque  excès  que  les 
Païens  aient  porté  T abomination  dans  leurs  cérémo- 
nies , Us  ri  ont  cependant  jamais  ofè  aprocher  de  T in- 
famie qui  faifoit  la  plupart  du  tems  le  caraftere  des 
Divinités  auxquelles  ils  facrifioient. 

Les  Philofophes , il  ejl  vrai , fe  font  opofés  quelque- 
fois à-  ce  torrent  d' idolâtrie  de  fuper/lition  ; mais  . 

* 

outre  qu’ils  n'ont  rien  avancé  , ils  font  eux  - mimes 
tombés  dans  des  opinions , qui  bien  que  moins  groffié- 
res , sécartoient  neanmoins  de  la  véritable  idée  de 
l’Etre  fouverain.  Les  uns  , comme  les  Péripatéti- 

ciens , 
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ciens  , croiant  le  Monde  de  toute  éternité , otoient  « 
Dieu  la  qualité  indivifible  d'être  le  feul  Eternel.  Les 
Pirrhoniens  cjx  les  Sceptiques  ne  trouvant  rien  de 
fur , révoquaient  en  doute  fon  exifience.  Les  Epicu- 
riens , croiant  les  Dieux  dans  tinattion  , niaient  fa 
Providence.  Enfin  les  Stoiciens  , faifant  leur  Sage 
femblable  a Dieu  , ne  reconnoijfoient  pas  la  dépen- 
dance oit  l'homme  doit  être  à l'égard  de  la  Divinité. 

Oie  irons-nous  donc  chercher  une  Religion  tr  un 

culte  digne  de  la  Majefié  d'un  Dieu  , feul  Etre  fou- 

verain , éternel , indivifible , bon , fage , jufie , tout - 
% 

puijfant  , CT*  Créateur  de  l'Univers  ? Quoi  , tous  les 
Peuples  de  la  Terre  feroient-ils  dans  terreur  fur  tidée 
que  l'homme  doit  avoir  du  premier  Etre  ? Dieu  même 
aurait -il  foufert  , que  depuis  tant  de  fiée  le  s tous  ks 
Peuples  eujfent  été  dans  une  ignorance  prefque  invin- 
cible de  fa  bonté  es4  de  fa  puijfance  ? Et  fe  pourroit-il 
que  tous  les  Etres  de  la  Nature  prêchant  un  Créa- 
teur, l'homme  feul  qui  paro'tt  en  être  le  Chef-d'œuvre, 
n'ait  jamais  porté  les  yeux  de  fon  efpnt  vers-celui 
dont  il  a reçu  tout  ce  qu'il  pojféde  ? 

Les  Chrétiens  nous  refient  a examiner.  Voions  fi 
leur  Culte  c V leur  Foi  s’acordent  avec  cette  idée  de 
Dieu , que  la  Nature  commence  en  nous  , ex  que  la 


Raifin  perfiftionne  , pour  pèttTqu  elle  veuille  s’élever 

4t 

eu  dejfus  des  fins.  Un  des  grands  préjugés  en  faveur 
4»  Cbrifiianifme  , c'ejl  que  fa  dotirine  fur  la  Divi- 
nité, G fur  fis  attributs  , tfl  très-conforme  à ridée 
que  la  Nature  g la  Raifort  nous  en  donne.  Cet- 
te Religion  nous  prêche  que  Dieu  efi  un  pur  Efprit , 
unique , indépendant  , bon  , fage , tout  -» puijjant , 
fiuver/intment  faint  , jufle  , imféricordieux  , c 7t. 
Peut-on  nous  donner  une  idée  plus  grande , plus  ma - 
gnifiqut,G  plus  digne  de  cet  Etre  fuprime  ? Elle  veut 
qui  le  culte  que  nous  rendons  à ce  Dieu  , fait  Spiri- 
tuel G raifinnable  , o1  que  comme  il  efi  Efprit , nous 
l aimons  aujfi  en  efprit  CG  en  vérité.  Quelle  raifon- 
nabilité  dans  ce  culte  , s'il  m'efi  permis  de  parler 
ainfi quel  acord  entre  la  nature  de  cette  adoration 
G les  attributs  de  la  Divinité  ! Cette  Religion , à la 
vérité , a des  mifiéres  oit  nos  faibles  lumières  ne  peu- 
vent atteindre  ; mais  ces  mifiéres  qui  par  leur  pro- 
fondeur font  au  dejfus  de  nôtre  raifon , ne  font  point 
contre  elle,  g cette  Religion  en  nous  ordonnant  de  les 
croire , ne  nous  oblige  pas  de  Us  concevoir.  D'ail- 
leurs , pourquoi  refuferions-nous  de  captiver  nôtre  en- 
tendement fous  l'obéijfance  d'un  Dieu  , qui  étant  la 
Vérité  même , ne  peut  jamais  nous  tromper  ! Serait- 
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ce  farte  que  Ion  ne  doit  croire  que  les  chofes  qu'on 
peut  concevoir  ? Mais  conçoit  - on  les  tnijléres  de  la 
Nature  , çy  ne  feroit-on  pas  ridicule  de  les  nier  par 
la  raifon  qu’on  ne  les  conçoit  pas  ? Ne  feroit-ce  pas 
aller  contre  des  expériences  V4  des  démonstrations 
aufft  évidentes  , qu'il  efi  évident  qu'un  o4'  un  font 
, deux  ? C'eft  ce  que  je  ferois  voir  ici  plus  clair  que  le 
.jour  f fi  la  brièveté  que  je  me  fuis  propofée  , me  per- 
met toit  de  m'étendre  fur  les  mijléres  inconcevables  de 
la  Nature  , qu’on  eft  obligé  de  croire  malgré  leur  in- 
compréhenftbilitè  ; mais  pour  ne  point  paffer  les  bor- 
nes que  je  me  fuis  préfcrites , je  me  contenterai  d'in- 
diquer la  divifibilité  de  la  matière  à l'infini  , que 
perfonne  ne  conçoit  , er  dont  cependant  on  démontre 
fi  clairement  la  pojfibilitè  , qu'il  y auroit  de  l'extra- 
vagance à la  nier  , fous  prétexte  qu'on  ne  peut  com- 
prendre l'infinité.  Pourquoi  donc  refuftroit  - on  fort 
aquiefcement  aux  mifiéres  du  Chrifiianifme  ; qui  ont 
cet  avantage  fur  ceux  de  la  Nature  % dé  être  fondés 
fur  une  infinité  de  miracles  que  Dieu  a fait  éclater 
pour  en  certifier  la  vérité  ? 

Ces  miracles  font  contenus  dans  un  Livre  qu'il 
met  entre  les  mains  de  ceux  qui  fe  raportent  à fon 
J Autorité . On  voit  dans  ce  Livre  une  Hifioire  de  la 
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rrMfw»  Monde , & de  la  formation  du  f rentier 
homme  en  qualité  de  Roi  de  F Univers  : on  y voit  la 
chute  de  ce  même  homme  qui  attire  la  maledittion  de 
Dieu  fur  lui.  Sa  race  héritant  de  fa  coruption , tombe 
dans  un  dérèglement  fi  opiniâtre  V fi  contraire  À la 
Loi  Divine , que  Dieu  fe  réfolvant  de  la  punir , inon- 
de la  Terre  par  un  Déluge  univerfel , où  tous  Us 
hommes  périment  , à la  réferve  d'un  feul  qui  en  efi 
préfervé  miraculeufement,  z?  qui  rétablit  de  nouveau 
le  genre  humain. 

De  cette  fouche  fort  de  pire  en  fils  Abraham  , 
Homme  faint , er  que  Dieu  choifit  pour  être  le  Chef 
d’un  Peuple  , auquel  il  fe  veut  faire  connaître  plus 
particuliérement  qu'au  refie  de  la  Terre.  Les  defcen- 
dans  de  ce  Saint  Patriarche  étant  crus  en  grand  nom- 
bre cr  gémijfant  fous  la  dure  captivité  d’un  Roi 
iEgipte,Dieu  les  délivre  par  le.  Miniflére  de  Moïfe. 

Ce  Moïfe  efi  tout  enfemble  le  Chef , le  Légifiateur 
& F Hifiorien  de  ce  grand  Peuple.  Après  une  infinité 
de  miracles  qu’il  opère  en  fa  faveur , il  lui  laiffe  de  la 
part  de  Dieu  une  Loi ■ toute  fainte  , Z?  il  meurt  en  le 
conjurant  de  l'obferVer  exactement.  \ . » - 

Apres  fa  mort  vient  une  fuite  de  Chefs  , g*  de 
Rois  de  ce  même  Peuple  , qui  efi  toujours  chéri  de 

Dieu , 


f 
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Dieu , tant  qu’il  remplit  les  ordonnances  de  fa  Loi  ; 
XJ?  qui  ejl  très-févé rement  puni  , lorfqu  il  les  trans- 
greffe. Un  des  principaux  points  de  cette  Loi  était  de 
croire , que  Dieu  leur  envoiroit  un  Sauveur  qui  ét en- 
droit fa  domination  fur  tous  les  Peuples  de  la  Terre « 

Ce  Sauveur  vient  : la  fainteté  de  fes  mœurs  , & 
les  miracles  qu'il  opérf , étoient  plus  que  fufifans  four 
le  faire  reconnaître  ; cependant  ce  Peuple  ingrat,  féduit 
par  fes  Prêtres , demande  fa  mort , çr  porte  fa  fureur 
jufqud  le  faire  crucifier. 

Mais  cet  Homme  Divin  étant  rejfufcité  trois  jours 

r 

apres  qu'il  eut  été  mis  dans  le  tombeau , fie  montre  à 
fes  Difciples,  les  confirme  dans  la  créance  qu'U  efi  vé- 
ritablement Tils  de  Dieu , or  les  envoie  prêcher  fa 
Doctrine  par  tout  le  Monde.  Malgré  la  fuperfiitio» 
générale  des  Païens , or  l'.opofition  des  Puijfances.,  fi» 
nom  or  fon  Evangile  fie  répandent  dans  tout  l'Empire 
Romain. 

Un  nombre  prefque  infini  de  peifonnes  de  tout  Âge 
C rde  tout  fixe  J, cèlent  de  leur  fiang  cette  Religion,  qui 
t établit  enfin  fur  les  ruines  de  l'idolâtrie,  il  efi  vrai 
que  fix  fiécles  apres , un  nommé  Mahomet , fit  pré- 
tend Envoie  du  Ciel  pour  la  réformer  ; mais  comme 
il  ne  prouve  fa  mijfion  par  aucun  miracle  » or  que  La 
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JiU-  Plufart  àt  fes  dogmes  font  contraires  à la  Loi  de 

f J*  Moïfe  de  Jesus-*Christ,  il  ne  mérite  au - 

cm  Auffi  nefl-ce  que  par  la  force  des  ar- 

**  m 1“*  M,  O1  fes  fuccefeurs  ont  contraints  une  par- 
Im  Ut  h ÏVmvtrs  a fe  foumettre  à fes  opinions  extra - 
m'z  vogantts.  Malgré  les  progrès  de  cette  faujfe  Doffri-—~ 
smjit  ne,  c ? les  dijfentions  arrivées  entre  Us  Chrétiens  ; la 
1,‘tit  foi  en  J t.  s ü s - C H R i s T fubfijle  avec  éclat  dans  la 

ijxtt  plus  noble  partie  de  la  Terre  , <&  dans  celle  qui  e (l  la 
plus  cultivée  par  Us  Arts  w par  Us  Sciences, 
dsjtt  Ce  n'efi  même  que  dans  cette  Foi  que  la  raifo » 

memi  trouve  a réfoudre  ou  à calmer  Us  doutes  quelU  peut 

Upt  fi  faire  fur  l'état  de  T homme.  Si  elle  s' étonne  de 
‘ùurf  le  Méchant  profpérer  , pendant  que  le  j ujle  efi 
«fia  dons  l'oprejfm  ; cette  Foi  lui  enfeigne  qu'il  y a une 

ah!1  mrt  vif  y oie  U Méchant  fera  puni,  & U Juftc  ré- 

’JÜHfk  compenfé, 

Fn  m mot,  ceft  dans  la  feule  Religion  Chrétienne 
fit  4 t Ignorant  & U Savant  trouvent  une  régie  cer - 

*ff  UmP°*r  priver  à la  Béatitude.  Sa  Loi  perfeélion- 

f*  * k rA'fon  , fortifie  Us  foibUs  , confole  les  afiigés, 

h pi  r*Pnm  M fnperbes  , éleve  les  humbles  , promet  à " 

•60  ctux  1ui  ? obferveront  des  récompenfes  infinies,  er  me-  * 

fb  fiace  b châtiment  terribUs  tous  ceux  qui  la  mépri- 
Ÿ C ftnt. 
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fent  y ou  qui  la  violent.  Tout  ce  que  cette  Loi  itn - 
pofe  r ejl  entièrement  conforme  à ce  que  la  raifon  nous 
diâle  y quand  on  i écoute  dans  le  Jilence  des  paffions , 
Cf  pour  finir  par  le  point  dont  il  ejl  queftion  , elle 
nous  ordonne  un  culte  digne  du  Dieu  que  la  raifon 
nous  enfeigne. 

il  ejl  donc  très-clair  par  ce  difcours  , que  quicon - 

t 

que  avoue  qu'il  y a un  Dieu , Cf  que  ce  Dieu  deman- 
de un  culte  , il  faut  nécejj'airement  que  la  raifon  le 
conduife  a la  Religion  Chrétienne  , s'il  ne  veut  pas 
contredire  le  principe  dont  il  ejl  convenu. 

fevoudrois  bien  voir  de  quelle  manière  le  Sr.  Rouf- 
feau  fe  tireroit  de  cet  argument  : mais  doit-on  efpértr 
quelque  jujle  réfiexion  d'un  homme , qui  conduit  par 
le  feul  libertinage  , Cf  par  une  pure  malignité  de 
coeur  cf  d'efprit , attaque  une  Religion  dont  il  n'ofe 
nier  les  principes  t il  agit  en  cette  occajion  comme  ce- 
lui qui  conviendrait . que  le  Soleil  luit , cf  qui  en  mê- 
me tems  foutiendroit  qu'il  ne  fait  pas  jour.  Mais  ce 
Rimeur , ignorant  l'art  de  raifonner , n'a  pas  prevû 

e * 

les  conféquences  attachées  a l'aveu  qu'il  fait  dune 
Divinité. 

Que  s'il  ri  avait  rien  a répondre  à ce  petit  abrégé 
de  preuves  què  je  viens  d'expofer  en  faveur  de  la  Re- 
ligion 
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liflon  Chrétienne  ) qu'auroit-il  à opofer  a tous  ces 
grands  hommes  qui  en  ont  été  les  Apologiflcs  ? A-t-il 
lu  les  Pires  ? A-t-il  feuilleté  les  Dofîeurs  modernes  ? 
A-t-il  mime  affez  £ étendue  d'efprit  pour  comprendre 
la  fuite  tr  l' enchaînement  de  la  Religion  qu'il  ofe  at*- 
taquer  ! 

Que  rcfte-t-il  donc  à faire  envers  un  pareil  Ecri- 
vain! il  ri  y a que  deux  partis  à prendre  j ou  il  faut 
le  traiter  comme  un  infenfé , ou  il  faut  l'obliger  à fe 
rétracler.  Quelque  part  qu'il,  fe  réfugie,  il  doit  trou- 
ver des  vangeurs  du  bon  fens  cr  de  la  Religion.  Tou- 
tts  les  Sociétés  Chrétiennes  ont  intérêt  de  réprimer 
une  fureur  aujft  diabolique  , er  de  ne  point  permettre 
qu'on  publie  chez  elles  de  pareilles  impiétés. 

Pour  moi,  f ai  cru  que  je  dévots  m'étendre  un  peu 
plus  fur  ce  fujet  que  je  ne  ferai  fur  tout  le  refie , afin 
qu'on  voie  que  tous  les  Poètes  font  bien  éloignés  d'a- 
voir des  j intiment  tels  que  ceux  de  ce  malheureux 
Poète. 

Je  vous  exhorte  donc  , vous  fur  qui  ce  Profeffcur 
d'impiété  auroit  fait  quelque  impreffton  , de  réfléchir 
firieufement  fur  l’ abîme  ou  l'irreligion  entraine  , c? 
je  vous  conjure  de  vous  refjouvenir  , que  vous  êtes 
hommes,  CA  que  c'efl  la  raifon  qui  doit  vous  conduire. 

C z Que 
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fi  anti-rousseau. 

Que  fi  vous  ne  voulez,  pas  vous  donner  la  peint 
d entrer  dans  des  preuves  , quelques  claires  er  cour- 
tes quelles  puijfent  itre  ; raportez  vous  en  plutôt  à 
de  folides  efprits  qui  ont  examinés  à fond  la  Religion 
Chrétienne , qu  a un  Rameur  frénétique  qui  na  pas 
même  ajfez  de  force  pour  marcher  feul  dans  le 
Pais  des  liftions , c?  qui  nefi  qu’un  Plagiaire  fur 
le  Parnajfe. 
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klif 

ri'“  A Jésus-Christ  , fon  Chef,  l’Eglife 
^ 1 Doit  une  foi  vive  & foumife  : 

J;r(  'i:  Il  nous  allure  que  Satan 

I Par  un  Ange  mis  au  carcan , 

Sur  elle  n’aura  point  de  ptife. 


Tar  maint  prodige  il  autorife 
La  faveur  qu’il  nous  a promife  ; 
Vrais  Chrétiens , raportons  nous  en 
A Jesus-Christ. 


Dételions  la  lâche  entreprife 
De  ce  Rimeur  qui  fpinofife  , 

Et  qui  traitant  de  Charlatan 
L’Envoié  du  Dieu  d 'Abraham  , - 
Etend  fa  fureur  de  Moife 

A Jésus- Christ. 


f4  ANTI-ROUSSEAU. 

Perfonne  ne  doute  que  fi  Dieu  eut  abfolument  vou- 
lu réunir  tous  les  hommes  dans  une  véritable  idée  fur 
fa  Divinité  „ il  n'eut  pu  le  faire  fort  üifément  ; 
mais  quif  qu'il  ne  l'a  pas  fait,  nous  devons  croire  qu'il 

a jugé  qu'il  était  plus  expédient  d'exercer  l'efprit  de 

• * / 

l'homme  par  la  foi  touchant  bien  des  vérités  , que  de 
lui  en  donner  des  démonjlrations  évidentes  cr  incon - 
teflables. 

C'eft  donc  la  dernière  de  toutes  les  extravagances 

de  prétendre , comme  fait  le  Sr.  Rouflcau  , que  tout 

» 

ce  fatras  ob/cur  de  Mijlères  que  la  Religion  nous  pré- 
fente  , 

Avec  le  fens  commun  n’eft  pas  bien  induré, 

Et  que  pour  les  croire  il  faut  être 
Bien  aveugle  ou  bien  éclairé.  • 

En  éfet , U Religion  ne  nous  annonce  pas  ces  Miftéres 
comme  des  objets  fournis  à notre  intelligence  , ou  à 
notre  raifonnement  ; mais  elle  les  propofe  comme  un 
objet  de  foi  cr  d' adoration.  La  croiance  ferme  cr  te- 
fpettueufe  quelle  exige  des  Fidelles , n'ejl  point  aveu- 
gle dans  fon  principe , puifquelle  fupofe  qu'étant  per- 
fuadés  de  la  Révélation , ils  ne  doivent  pas  héfiter  de 
croire  ce  que  Dieu  leur  en  feigne  , quelque  obfcur  qu'il 
leur  paroiffe. 
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RONDEAU ; 

A la  Loi  divine  il  s’attaque,' 

Cet  Impoftcur , ce  Maniaque  ; 

Et  fur  des  miracles  très  - clairs , 

11  tache  par  d’horribles  vers 
De  répandre  un  nuage  opaque. 

GHD  * 

Contre  ce  noir  Démoniaque 
Avec  raifon  je  tn’eflomaque. 

Il  veut  foullraire  l’Univers 
A la  Loi. 

' < <2S> 

Maints  cerveaux  foibles  il  détraque  ; 

Du  Vice  il  ouvre  le  Cloaque  ; 

Et  tout  haut  niant  les  Enfers , 

Il  fait  que  maints  hommes  pervers 
Sans  nul  remors  tournent  cafaque 
A la  Loi. 
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Entre  tous  ceux  , qui  à V exemple  des  Epicuriens, 
ent  prétendu  que  la  Religion  n'avoit  été  inventée  que 
pour  contenir  les  peuples  dans  le  devoir  de  la  Société 
civile  y il  ny  en  a aucun  qui  n ait  dit  quelle  itoit 
nécejfaire  , v qui  n'ait  cru  qu’il  étoit  plus  à-propos 
de  la  confirmer  que  de  la  détruire.  Notre  Rimeur 
poujfant  plus  loin  fon  audace , prétend  non  feulement 
que  la  Religion  eft  une  aveugle  erreur  , mais  encore 
quelle  efi  ridicule  : 

Le  vulgaire  en  aveugle  à l’erreur  s’abandonne, 
Et  la  plus  froide  fiétion 
Marquée  au  coin  facré  de  la  Religion  , 

Des  fots  admirateurs,  dont  la  Terre  foifonne, 
Frape  l’imagination. 

Ne  diriez  - vous  pas  que  l'Auteur  de  ces  vers  a en 
vue  les  finejfes  de  Numa  ou  les  vifions  de  Mahomet  ? 
Cependant  cefi  de  Moïfe  qu'il  parle  , e?  qu’il  con- 
fond avec  les  célébrés  impcfieurs. 

Moïfe  le  premier  par  femblables  pratiques 
Sut  fixer  des  Hébreux  l’efprit  inquiété  , 

Et  furprit  leur  crédulité 
En  rangeant  fes  Loix  politiques  * 

Sous  l’étendart  de  la  Divinité. 
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ROND  EAU. 

Sur  les  bords  que  la  Seine  mouiHe 
Ce  Rimeur  propre  à chanter  pouille , 
Souvent  grofîier , materiel  , 

Répandant  fon  horrible  fiel  , 

De  toute  pudeur  fe  dépouille. 

Cu5 

Pour  vous  faire  goûter  d’un  ouilla. 
Dont  l’ame  avec  le  corpsie  fouille. 

Il  la  couvre  d’un  peu  de  miel 
Sur  les  bords. 

C iiD 

Lors  avec  art  il  vous  chatouille  ; 

Mais  lorfqu’en  impie  il  gazouille , 
Dofteur  faux , fuperficiel  ; 

Pour  faire  fuir  la  Loi  du  Ciel, 
D’abfinte  amére  il  la  barbouille 
Sur  les  bords. 
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A peine  même  dit-il  quelque  cbofe  capable  de  fur - 
prendre  les  plus  difpofés  a fecoïter  le  joug  de  la  Reli- 
gion : à moins  qu’il  ne  prétende  qu’une  raillerie  foit 
fufifante  pour  déraciner  Vimpreffion  que  des  miracles 
authentiques  font  fur  ceux  qui  les  tiennent  de  témoins 
oculaires  , W qui  ont  fait  gloire  de  répandre  leur 
fang  pour  en  foutenir  la  vérité . 

Les  hommes  vains  & fanatiques 

Reçoivent  fans  dificulté 

Les  Fables  les  plus  chimériques. 

Un  petit  mot  d’Eternité 
Les  rend  bénins  & pacifiques, 

Et  l’on  réduit  ainfi  le  public  hébété  - ' 

A baifer  les  liens  dont  il  eft  garroté. 

Ffeffivement  , les  Paiens  ont  été  de  grandes  dupes. 

Ils  ont  repu  la  Religion  Chrétienne  avec  beaucoup  de 
docilité,  ils  ri  ont  point  difputé  ; ils  ne  fe  font  point 
roidi  ni  opofé  à ïimpoflure  des  Apôtres , e/  ils  fe  font 
laijfés  vaincre  comme  des  fots  <&  fans  coup  férir. 

Les  Empereurs , le  Sénat  , les  Prêtres , v les  Philo- 
fophes  n'ont  pas  au  contraire  emploié  tout  ce  que  l’a- 
veuglement , la  prévention  w l’intérêt  ont  pu  pro- 
duire d'artifice  U4  de  violence  pour  arrêter  les  progrès 
de  la  Foi  de  Jesvs-Christ. 
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RONDEAU. 
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Ans  Miracle  on  ne  peut  prouver 
Que  Dieu  nous  veuille  captiver  : 

Audi  maint  prodige  autorife 
La  Loi  que  vint  prêcher  Moije 
Aux  Juifs  promts  à fe  foulcver. 

Même  chofe  on  peu^obferver 
Dans  Jésus  qui  vint  nous  faüver  ; 
11  ne  fonda  point  fon  Eglife 
Sans  Miracle. 

Roujfeau  , qui  prétend  énerver 
Ce  fait  qu’on  ne  peut  improuver , 
En  conviendra  nud  en  chemife  : 

Si  Thémis  fur  lui  trouve  prife. 

Ce  qui  pourroit  bien  arriver 
Sans  Miracle. 
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St  ceux  qui  Attaquent  la  Religion,  pouffes  par  quel- 
que doute  fpécieux,  fouvent  le  fruit  d'une  mauvaife 
confcience , ou  du  libertinage  , remontoient  jüfques  a 
fon  Principe  qui  ejl  Dieu  , ils  ne  produiraient  pas 
d'aufft  foibles  raifonnemens  que  ceux  dont  ils  remplif- 
fent  leurs  Traités  ou  leurs  Satires. 

La  Philofophie  de  Defcartes  leur  a facilité  la  mé- 
thode S y parvenir  ; mats  leur  efprit  plongé  dans  les 
paffions  les  plus  infâmes,  ne  pouvant  faire  aucun  éfort 
pour  s’élever  jufques -là,  ils  fe  contentent  de  ramaf- 
fer  a l avanture  quelques  vieilles  objections  contre  le 
Chriflianifme  , es1  croietyy  l'avoir  terraffè  en  traitant 
de  fables  , de  contes  , cr  de  vifions  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  augufle.  C'ejl  ainft  que  Roufieau  continue 
à parler  de  Moïfe  : 

l » 

Il  feignit  d’avoir  eu  fur  un  mont  écarté 
Des  vifions  béatifiques  ; 

Il  fit  entendre  à ces  Peuples  ruftiques  , 

Que  Dieu  dans  fon  éclat,  & dans  fa  Majeflé 
A fes  yeux  ébloiiis  s'étoit  manifefté  , 

Et  leur  montra  des  Tables  autentiques» 

Qui  contenoient  fa  volonté. 
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RONDEAU. 

ERrant , faute  d’être  attentif 
Aü  devoir  faint  & primitif , 

Que  l’homme  doit  au  premier  Etre  ; 
Roufcau  , fils  ingrat , ami  traitre  , 

Dit  que  tout  culte  eft  abufif. 

m 

Impudent  au  fuperlatif , 

Sur  ce  droit  facré  , pofitif 
U fe  fait  honneur  de  paroître 
Errant. 

N**  • • ; 

Pouffé  par  un  fale  motif 
A ce  devoir  il  eft  rétif , 

Et  nre  veut  point  de  Dieu  pour  Maître  ; 
Dequoi  Thémis  voulant  connoître , 

E court  plus  vite  que  le  Juif 
Errant. 
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Quand  le  Sr.  Roufieau  aurait  eu  ajfez.  de  forte 
d'efprit  pour  fe  faire  quelque  doute  vraifemblable  fur 
la  Religion  , je  ne  vois  pas  de  quelle  utilité  pouvait 
être  fa  Moïfade  , à moins  que  d'avoir  eu  le  dejfein 
formé  d'abolir  une  Religion  qui  fait  le  lien  d un 
grand  Etat , ou  il  efl  né.  Cette  entreprife  mérite  le 
plus  rigoureux  fuplice , puifqu  au  lieu  de  cette  Religion 


qu'il  veut  détruire  , il  n'en  opofe  point  d'autre  pour 
mettre  en  place  ; ce  qui  efl  le  comble  de  tous  les  at- 
tentats contre  la  Société  civile. 

Quand  les  Apôtres  prêchèrent  contre  le  Paganifme , 
ils  arbôrérent  incontinent  la  véritable  doflrine  d'un 


Dieu  unique  , Créateur  du  Ciel  de  la  Terre  ; au 
lieu  que  ce  Monflre  d'impiété,  fe  contente  de  traiter 
Moïfe  dimpofieur , cr  de  dire , 

Qu’il  apuia  par  des  tons  patétiques 
Un  conte  affea  bien  inventé  ; 

Tout  le  monde  fut  enchanté 
De  ces  fadaifes  magnifiques  : 

Le  menfonge  fubtil  pafiant  pour  ‘vérité  , 

De  ce  Légiflateur  fonda  l’Autorité, 

Et  donna  cours  aux  créances  publiques , 
Dont  le  Peuple  fut  infeéîé. 
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RONDEAU. 

A la  honte  du  nom  Chrétien 
Ce  Poëte„Pyrrhonien 
Rejettant  hautement  la  Bible , 

Traite  avec  une  audace  horrible 
Moïse  de  Comédien. 

Lors  qu’il  fut  traité  comme  un  chien , * 
11  eut  dû  fe  porter  au  bien, 

• Four  peu  qu’il  eut  été  fenfible 
A la  honte. 

sOc 

Mais  plus  impudent  que  Lucien , 

Infâme  & faux  Platonicien, 

H loue  en  langue  intelligible 
Ln  forfait  fale,  irrémiffible  ; 

Vrai  Cinique  il  ne  donne  rien 
A la  honte. 

* Le  bûton. 
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Ceux  qui  ont  lu  dans  Lucien  le  Traité  qu'il  a 
fait  des  deux  Amours , v qui  connoijfent  les  Epurâ- 
mes du  Sr.  Rouffeau  fur  le  même  fujet , conviendront 
aifément  que  ï Auteur  Chrétien  pajfe  de  beaucoup  le 
Paien  en  fait  d'impudence  O1  de  lubricité.  Je  crois 
même  que  depuis  qu'on  fe  mêle  d'écrire , perfonne , 
du  moins  en  France  , ri  a porté  fi  loin  la  licence  de 
décrier  la  Religion  , er  de  louer  un  crime  que  les 
Peuples  les  plus  barbares  ne  connoijfent  pasy  ou  qu’ils 
châtient  très  - févérement. 

La  Cafa  , o1  le  Poge  Florentins , ne  font  que  des 
écoliers  au  prix  de  notre  Rimeur.  Z’Aretin  même , 
s'il  vivait , feroit  obligé  de  convenir  que  tous  fies  Dia- 
logues enfemble  ne  contiennent  pas  tant  de  fel  lubri- 
que qu’une  feule  de  fies  Epigrames.  Outre  que  ces 
trois  Auteurs  n'ont  parlé  de  ce  forfait  que  comme 
d'une  aftion  infâme  , au  lieu  que  le'  Sr.  RpuiTeau 
femble  avoir  pris  plaifir  â le  jufiifier.  Une  telle  té- 
mérité ne  pouvait  que  lui  attirer  tôt  ou  tard  des  cha- 
grins violens.  Aujft  malgré  tous  les  apuis  qu’il  s’é- 
toit  faits  par  fon  efprit  libertin  , le  Ciel  a permis 
qu’il  s’eft  découvert  lui-même  aux  yeux  de  la  Jufiice, 
dans  le  tems  même  qu’il  fe  croioit  au  comble  des  hon- 
neurs de  l’Olimpe  cf  du  Parnajfe. 
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ROND  EAU. 

Très -mal  il  a conduit  fa  barque 
Ce  grand  Rimeur , cet  Ariftarque. 

Le  voilà  trompeté  , honni: 

Hors  de  la  France  il  s’eft  banni, 

Ou  fur  papier  rouge  on  le  marque. 

& & 

Il  mourra  d’un  coup  de  la  Parque  , 
Qui  fera  digne  de  remarque-; 

Ses  pareils  ont  toujours  fini 
Très-mali 

% 

fr  & 

Plus  méchant  qû’un  Héréfiarque; 

Au  crime  dans  lequel  s’embarque 
Maint  Pantalon  & maint  Zani , 

Il  donne  un  éloge  infini, 

Et  parlé  du  divin  Monarque  * 
•Très -mal. 


L'Hifo- 


■i  b ;• 

■l-f’ 


4 II*' 


> 


v î.  > 


h 


Digitized  by  A*égie 


66  ANTI-ROUSSEAU. 

L Hipocrifie  ne  fauroit  pouffer  fon  régne  bien  loin. 
Comme  il  n eft  apuié  que  fur- la  fraude  , ç?  U dijfi. 
mulation  , les  honêtes  gens  cr  les  vrais  dévots  s'ac- 
cordent enfin  à le  renverfer.  Cependant  le  Sr.  Rouf- 
feau  na  pas  laiffé  de  fafciner  les  yeux  de  toute  la 
Cour  pendant  près  de  dix  ans.  Le  bruit  que  fes  Pfe.ui- 

mes  y faifoit,  et  ouf  vit  le  fcandale  que  fes  contes  exci- 
taient dans  Paris. 

Partagéant  fon  ftile, 

Il  parut  tour- à -tour 
Petrone  à la  Ville, 

Et  David  à la  Cour. 

Il  y é toit  fi  bien  dans  l'efprit  de  quelques  Dames  pieu- 
fes  , qu  il  obtint  par  leurs  follici tâtions  des  emplois  lu- 
cratifs. L'orgueil  qu'il  conçut  de  fe  voir  fi  puiffam- 
ment  protégé , l aveugla  de  telle  forte  qu'il  fe  crut  » 
l'abri  de  tout.  Il  remplit  les  gazettes  médif antes  de 
mille  vaudevilles  contre  d'illufires  Dames,  il  four- 
nit aux  plus  fales  débauchés  des  contes  propres  à juf- 
tifier,  Ct  à ranimer  les  pajfions  les  plus  infâmes . il 
garnit  le  Porte-feuille  des  impies  de  fa  Moïfade  , e? 
de  mille  railleries  contre  lEglife  , c?  fes  Minifires. 
Enfin  il  fit  des  Couplets  fi  horribles  que  les  coups  de 
bâton  qu'il  en  reçut,  ne  font  qu'un  léger  prélude  de 
la  punition  qui  lui  efi  due. 
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RONDEAU. 

(^l7i  le  croira  ! que  fous  un  régne 
Où  le  vice  baille  l'enfeigne 
Sous  retendait  de  la  vertu ,» 

Ce  noir  Rimeur  ait  combatu 

• • 

La  leçon  que  Moi  s e enfeigne  ! 

*** 

Que  toutes  les  loix  il  enfraigne  ; • 
Qu’un  Amour  infâme  & bréhaigne 
Tar  lui  d’honneur  foit  revêtu  , 

Qui  le  croira! 

* * * 

Sans  que  jamais  il  fe  contraigne, 

Dans  la  Calomnie  il  fe  baigne  ; 

N, a l’efprit  fourbe,  tortu, 

Plus  qu’aucun  que  la  France  ait  en. 
Or  qu’au  naturel  je  le  peigne , 

Qui  le  croira  ! 
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SS  ANTI-ROUSSEAU. 

Comme  U Scélérat  rieft  jamais  fatisfalt,  quelque 
fituation  avantageufe  que  le  crime  lui  ait  procuré  ; 
auffi  le  Sr.  Rouffeau  témoigna  fon  chagrin  de  voir 
que  Sa  Majeflé  récompenfoit  directement  le  vrai  mé- 
rite y pendant  qu'il  n’avoit  pu  obtenir  qu’un  pofie 
dont  les  grands  Seigneurs  honnorent  le  plus  fouvent 
leurs  Laquais  ou  leurs  Valets  de  chambre. 

Cinq  cent  écus  fur  la  Cajfette  lui  auraient  fait  in- 
finiment plus  de  plaifir  qu’une  direction  de  mille  écus 
ou  de  quatre  mille  francs  : fa  malice  ne  s’accomodoit 
pas  d'une  comijfton  que  fa  Mufe  ingrate  o1  mordante 
pouvait  lui  faire  perdre  : il  auroit  voulu  comme  P(ti- 
fionnaire  du  Roi  ne  dépendre  de  perfonne  , afin  d'a- 
voir fa  Liberté  de  répandre  fon  venin  fur  tout  U 
Monde. 

N1  aiant  pu  parvenir  à fon  but  , malgré  les  per - 
fonnes  dé  honneur  & de  caractère  qu'il  emploia  pour 
cet  èfet , il  pouffa  fon  reffentiment  fur  toute  la  Cour. 
Les.  terme  s dont  il  fe  fervit  pour  V exprimer  , font  fi 
hardis  cr  en  même  tems  fi  infâmes , que  je  noferois 
les  raporter. 

Mais  le  LeCleur  curieux  en  pourra  voir  quelque 
légère  trace  dans  le  Faftum  du  Sr.  Saurin , imprimé 

! S * 

à la  fin  de  ce  volume. 
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ANTI-ROUSSEAU.  6p 

RONDEAU. 

D’Un  Sage  Prince , Auteur  du  Code , 
Roujfeau  n’aime  point  la  méthode; 

Il  voudroit  fans  honte  & fans  frein 
Pouvoir  déchirer  le  prochain. 

Et  mettre  le  vice  à la  mode. 

Son  humeur  bien  mieux  s’acommode , 

Ou  d’un  Néron  ou  d’un  Commode  ; 

B hait  Iç  Sceptre  dans  la  main 

D’un  Sage.  * 

*|?  ^ 

Se  moquant  du 'Dieu  de  l’Exode, 

Par  de  faux  argumens  qu’il  brode; 

Il  traite  d’écrit  fot  & vain 
La  Loi  du  Juge  Souverain; 

En  un  mot,  il  eft  l’Antipode 
D’un  Sage. 

- 
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L'Evangile  dit  que  les  enfans  du  fiécle  montrent 
ordinairement  beaucoup  de  prudence  pour  aquérir , v 
pour  conferver  les  liens  temporels  : mais  on  peut  dire 
que  le  Sr.  Roufleau  ejl  une  exception  de  cette  réglé , 
puifque  jamais  hotnme  n a eu  fi  peu  de  jugement  que 
lui.  Tout  autre  aurait  fait  fon  chemin , cr  n’auroit 
pas  manqué  de  profiter  des  avantages  que  la  Pocfit 
lui  avoit  procurés. 

Le  proverbe  ancien  , qui  veut  que  res  malè  parta: 
malè  dilabuntur;  a été  trés-véritable  à fon  égard-, 
car  aiant  fait  fortune  a l’aide  de  quelques  coites  im- 
pudiques , il  a ruiné  fies  afaires  par  la  même  voie 
qu'il  les  avoit  établies.  » 

Une  vanité  excejfive , accompagnée  d'une  infatia- 
ble  ardeur  de  fe  vanger  de  ceux  qui  navoient  pas 
pour  lui  ïeflime  qu’il  crcioit  lui  être  due  , le  porta 
plufieurs  fois  à les  diftmer  fi  outrageufement , que  je 
ne  fai  fi  le  Démon  même  eut  pu  pouffer  plus  loin  la 
rage  de  la  Calomnie.  La  précaution  qu'il  prit  d écrire 
de  la  main  gauche  fies  infâmes  Couplets  , fut  moins 
pour  fie  cacher  que  pour  empêcher  qu’on  ne  put  le  con- 
vaincre juridiquement  d'en  être  l’Auteur.  L'aveu  qu'il 
en  a fait  à plufieurs , montre  que  fa  vanité  détrui- 
foit  les  mefures  que  la  crainte  lui  faifoit  prendre. 
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ROND  EAU. 

A gauche  ce  Rimeur  a pris 
Le  chemin  des  rares  efprits, 

Au  bon  fens  faifant  banqueroute  : 

1 

Dans  fes  vers  il  révoque  en  doute 
L’Evangile  de  Dieu  le  Fils. 

<5© 

Dégoûté  des  jeux  de  Cypris , 

Et  d’un  fale  plaifir  épris , 

11  conduit  quiconque  l’écoute  , 

A gauche. 

<M>  ' ' 

1 

Sur  fes  Ouvrages  favoris 
Ses  Couplets  emportent  le  prix; 

Il  croit  que  fort  on  les  redoute. 

De  fiel  ils  font  la  mere  - goûte  ; 

Il  les  envoia  tous  écrits 
A gauche. 


On 
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On  a vu  bien  des  fois , que  des  Fripons  & des  Scé- 
lérats , après  avoir  fait  fortune  par  la  fourberie  ou 
far  le  crime  , ont  quitté  lune  ou  t autre  , du  moins 
extérieurement  : Rouffeau  en  avoit  mille  exemples 
devant  les  yeux-,  le  grand  monde  qu'il  fréquentoit , 
efi  un  Théâtre  qui  fournit  fouvent  de  pareilles  fi- 
nes : mais  loin  de  jouer  un  rôle  qui  convenoit  fi  bien 

J 

à fon  mauvais  cœur , ce  Poète  n’a  pas  même  voulu 
.fauver  les  aparences. 

Que  s’il  a traduit  quelques  Pfeaumes , ce  na  été 
. que  pour  fe  rendre  d l’importune  follicitation  de  fis 
amis , qui  vouloient  avoir  du  moins  quelques  Ouvra- 
ges pieux  pour  opofer  à fes  infâmes  vers , que  les  hon- 
nêtes gens  avoient  en  horreur  , quelques  biin  tour- 
nés qu'ils  fuffent. 

Le  crime  qu’on  lui  faifoit  d'emploier  fi  mal  fin 
efprit  fes  talens  , aurait  du  lui  faire  ouvrir  les 
yeux  fier  fa  mauvaife  conduite  , cr  le  porter  au 
moins  d defavouer  toutes  les  faits  productions  de  fa 
Mufe , s’il  n avoit  pas  ajfez.  dé  honneur  pour  n’en  plus 
faire  de  femblables. 
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Tout  ce  qu’il  touche,  il  l’envenime; 
En  tenues  laïcs  il  s’exprime. 

Thémis  doit  mettre  un  tel  Auteur 
A la  Raifon. 


L ordre  veut  qu’elle  le  réprime; 
Et  peut -on  trop  punir  le  crime 
Dun  Scélérat , qui  faux  Dodeur 
Contre  la  Loi  du  Créateur 
Fournit  mainte  faufle  maxime 
A la  Raifon? 
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74  ANTI-ROUSSEAU. 

C'étoit  fur  tout  parmi  les  Partifans  w les  Mal- 
totiers , que  notre  Poète  débitoit  les  impiétés  furan- 
nées  que  fa  Mufe  fai f oit  revivre.  Ces  fangfues  du 
fang  des  Peuples , ravis  de  trouver  un  Apologifle  de 
l' irréligion  es1  de  la  débauche  , le  convioient  à leur 
table  , z?  profcrivoient  parmi  les  verres  Z7  les  pots 
toutes  les  vérités  conformes  aux  lumières  z?  aux  re- 
mors de  la  confcience. 

Un  certain  Commis  , qui  en  grapiüant  fous  un 
gros  Traitant , fe  voioit  cinquante  mille  écus , vostr 
lant  un  jour  prouver  d'après  Rouffeau  que  l'homme 
ne  difére  de  la  bête  que  du  plus  au  moins  ; v que 
Dieu , s'il  y en  a un , ne  fe  mile  point  des  afaires 
de  ce  Monde , fit  un  ft  fot  difcours  que  j'ofai  dire  en 
* pleine  compagnie  , qu'à  l' égard  du  premier  point  il 
ttoit  lui  - même  une  preuve  fure  que  bien  des  hommes 
n'ont  guère  plus  de  raifon  que  des  animaux  ; c?  que 
pour  le  fécond , fi  quelque  Chambre  de  finance  s'éta- 
bliffoit  , il  pourrait  reffentir  la  vengeance  de  la 
ffufiice  humaine  au  defaut  de  celle  du  Ciel. 

Cette  cenfure  étonna  fi  fort  le  foutraitant  Libertin , 
qu'il  ne  dit  plus  mot , z?  ne  leva  pas  les  yeux  de  defi 
• fus  fon  afftéte,  r 
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RONDEAU. 

T ■ -> 

JUEs  Bêtes  nous  montrent  à vivre; 
Des  voleurs , le  Chien  nous  délivre, 

H eit  confiant , fidelle , ami  : 

Laborieufe  eli  la  Fourmi, 

C’ell  dans  ce  fens  qu’il  faut  les  fuivre. 


Roujfeau,  que  Thémis  doit  pour  fuivre , 

A l’inftinél  tout  entier  fe  livre , 

Et  fuit  fans  raifon  ni  demi 
Les  Bêtes. 

11  dit  après  maint  mauvais  livre , 

Que  1 ame  au  corps  ne  doit  furvivre  * 

Que  Dieu  là -haut  eft  endormi;  • 

Dans  ce  beau  fiftême  afermi. 

De  fon  vain  caquet  il  ennivre 
- Les  Bêtes.  f „ 

(SS)  ... 
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Quoique  les  Maltotiers  fijfent  beaucoup  de  cas  de 
l'efprit  impie  de  notre  Poète  , ils  ne  laijfcient  pas  de 
craindre  fa  bile  : aufft  ne  fut -ce  qu'à  la  confidera- 
tion  de  quelques  perfonnes  en  place  qu'ils  lui  donnè- 
rent une  direction.  il  fe  pajfa  même  des  feints  à ce 
fujet  , dont  je  pourrai  parler  dans  la  fuite. 

Parvenu  à un  pojle  qui  pouvoit  lui  valoir  un 
tnilier  déçus  tous  les  ans  , le  Sr.  Roufleau  crut  nt 
pouvoir  mieux  reconnaître  l'obligation  qu'il  en  avait 
à de  faux  petits  Maîtres , qu'en  renchérijfant  fur  les 
ordures  , par  lefquelles  il  s' et  oit  attiré  leur  ejlime  U 
leur  protection. 

Sa  Mufe  leur  fournijfoit  chaque  jour  quelque  nou- 
veau conte , ou t tout  ce  que  la  Religion  a de  plus  au- 
gujle  , étoit  tourné  en  ridicule  , c r ou  le  péché  le 
plus  en  abomination , étoit  traité  de  plaifir  friand , 
O1  digne  d'un  homme  de  bon  goût. 

Ces  infâmes  productions  reçues  avec  aplaudijfe- 
ment , achevèrent  fi  bien  de  lui  tourner  la  cervelle , 
qu’il  fe  crut  infiniment  au  dejfus  des  Auteurs  qui 
n apliquoient  leur  Mufe  qu'à  traiter  des  fujets  fages , 
tirés  de  la  Religion , eu  de  la  Morale. 
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RONDE  A U. 
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E bel  efprit,  difciple  de  Marot, 
D’impiétés  fe  trouvant  un  bon  lot, 

Des  débauchés  rechercha  l’accointance  ; 
Leur  propofa  coupable  jouïfiance 
Contre  les  us , & ' dans  autre  tripot. 


Le  propofant  fut  foudain  pris  au  mot; 
On  le  mena  manger  en  bon  écot , 

Et  qui  plus  eft,  on  mit  dans  la  finance 
Ce  bel  efprit. 

Rempli  d’orgueil,  il  le  traitoit  de  fot 
Quiconque  étoit  content  de  fon  gigot  : 
& jeux  lafcifs  montrant  fa  fufifance , 

E commentoit  les  plaifirs  de  la  pance; 
Mais  la  Juftice  a fait  enfin  capot 
Ce  bel  efprit. 

. 
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78  ANTI-ROUSSEAU. 

Comme  il  nefi  point  de  genre  de  poèfie  abominable 
en  quoi  le  Sr.  Roufieau  ne  'voulut  paraître  exceller  , 
fa  Mufe  publia  des  vaudeviles  contre  les  Daines  les 
plus  illufires  , <ur  mime  les  moins  foupçonnées.  Sa 
fureur  s' étendit  jufques  fur  celles  à qui  il  avoit  des 
obligations  ejfenticlles. 

Les  'vers  qu’il  fit  fur  une  Dame  de  mérite  , cher, 
qui  les  perfonnes  d'F.fprit  étoient  toujours  bien  reçues, 
font  voir  à quel  excès  de  calomnie  ce  Rimeur  a porte 
fa  verve  chanfonniere  : 

Cette  Beauté  pleine  de  grâce 
Aime  les  fupots  de  Phœbus; 

Elle  reflemble  au  mont  Parnafîe  , 

Tous  les  Auteurs  montent  delTus. 

✓ , 

On  prétend  qu'il  y aurait  dejuoi  faire  un  volume  en- 
tier des  Chanfons  dont  il  a rempli  les  Archives  de 
ceux  qsù  aiment  a conferver  les  Chroniques  feanda- 
leufes  contre  le  beau  fexe.  Celles  qu’il  as  faites  fur 
des  hommes  refpeHables  dans  la  Religion  , dans  l’E- 
pée v dans  la  Robe , ne  font  pas  moins  piquantes , 
U?  calomnieufes.  Le  vaudevile  dont  il  paia  fou  écot 
chez,  le  Sr.  Foiflin  , eft  une  belle  preuve  de  fa  té- 
mérité V de  fon  impudence. 

ROX-  , 


Digitizec  by  -Google 


O.  ' ’T 


ANTI-ROUSSEAU.  79 

&Ë®S&3t£^  & GKD(S555G&©( M) 

i?  0 AS?)  EAU 

Horriblement  fur  la  rive  de  Marne 
Mugit  ce  Monflre  , en  qui  Démon  s’incarne  ; 
Digne  il  feroit  par  très -bonne  raifon 
D etre  ferré  dans  étroite  prifon , 

Sans  voir  le  jour  que  par  une  Lucarne. 

•V 

W 

Vilain  fruit  fort  de  la  terre  qu’il  marne; 

Du  plaifir  fale  & chéri  près  de  l’Ame  t 
Dn  vers  lafcifs  il  répand  le  poifon 
Horriblement. 

s rfr  w 

A la  vertu  que  fans  celle  il  décharné , 

11  lance  pierre  aigüe à yive  carne  ; 

Au  vice  il  eft  plu$  ardent  qu’un  tifon; 

Sa  bouche  eft  torfe , & rouffe  eft  fa  toifon. 

Sur  les  humains  ce  malheureux  s’acharne 
Horriblement. 

D 4 


ï i 

!■'  1 


I ir 


" » 1 


1 yfïï 


* '*  ‘fi  J*1 

1 


ï;  1.1" 

ræ; 

v | 1 fi, 

!ih 


6*'  h 


m 

lit 


Digitized  by  Goc^le 


So  ANTI-RiOU  SSEAU. 


m 


(Quelque  indigné  que  je  fois  contre  ce  Rimeur  im- 
pie, je  l'excuferois  en  quelque  manière  , s'il  étcit  vrai, 
comme  fes  parti  fans  le  pulltihit , que  fa  Moïfade  fut 
un  péché  de  jeitneffe  ; mais  quoi  qu'il  l’ait  contpofée 
étant  jeune , elle  doit  être  cenfée  la  Baz.e  de  fa  créan- 
ce y puis  qu'il  ne  s'efi  point  démenti  avec  l'âge. 

Tous  fes  Ouvrages  fe  reffentent  d'un  pareil  levain. 
Son  Ode  même  fur  la  Rîtifon.  , de  dise  à Mr.  de  la 
Fare , en  e/l  toute  pétrie,  il  y tranche  du  petit  Mon- 
& tagne.  Tantôt  il  fe  plaint , que  la  Raifon  ne  fort  qu'à 
nous  égarer , v tantôt  il  s' étonne  que  cette  lumière 
qu'il  apelle  divine , foit  la  fource  de  notre  aveugle- 
ment. Ce  n'efi  point  fur  le  ton  de  Depréaux  , qui  en 
Rieur  fatirique  a mis  l'homme  au  dejfous  de  la  bête  ; 
mais  c'efl  fur  le  ton  d'un  grave  Philofofe , qu'il  fou- 
tient , que  le  Huron  conduit  par  un  ejpece  d'inflinél  eft 
plus  fage  que  l'Européen  , doué  d'intelligence.  Enfin 
il  conclut  par  ces  beaux  vers  : 

Soions  ce  que  nous  devons  être , •' 

Et  ne  perdons  poiijt  à connoître 
Des  jours  deftinés  à jouïr. 

N' aurait-il  pas  été  plus  fêant  à un  Po'éte  Chrétien , 
après  avoir  peint  les  égaremens  des  hommes  , de  con- 
clure qu'il  n’y  a que  la  Raifon , aidée  de  la  véritable 
Religion,  qui  puiffe  les  garantir  de  la  folie  c?  du  crime  ! 
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RONDEAU. 

La  Raifon  dans  l’homme  eft  un  Phare; 

Elle  empêche  «qu’il  ne  s’égare. 

C’eft  un  don  qui  lui  vient  des  Cieux  , 

Et  qui  fe  rend  victorieux 

De  l’homme  au  cœur  le  plus  barbare. 

_ n 

* C uD 

Roujfeau , vrai  finge  de  Pindare, 

Dans  une  longue  Ode  à la  Part 
Outrage  en  Rimeür  furieux 
La  Raifon. 

CuS' 

H la  peint  aveugle , bifarre  ; • 

Mais  fi  ce  don  a quelque  tare 
Par  la  faute  de  nos  aieux  ; 

Qu’il  aprenne , ce  Vicieux , 

Que  la  Loi  divine  répare 

La  Raifon  V . 
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Quand  f ai  dit  que  le  Sr.  Roufleau  tranchoit  du 
petit  Montagne  , je  devois  ajouter  que  s'il  n’avoit 
pas  autant  de  leflure  que>  cet  Auteur  Sceptique  , il 
avoit  beaucoup  plus  d’impudence  : en  éfet  , Mon- 
tagne couvre  quelquefois  ajfez  f.nejnent  lé  piège 
qu’il  tend  à [es  Loueurs  , au  lieu -que  notre  Rimeur 
prêche  toujours  l'impiété  ouvertement . 

Si  dans  l’Ode,  dont  nous  venons  de  parler,  il  abaif- 
fe  l'homme  du  coté  de  l'efprit  ; dans  une  autre,  apres 
avoir  exagéré  [es  infirmitez  corporelles  dans  tous  les 
âges,  il  finit  par  une  firofe  impie  , çj  que  f Auteur 
du  Mercure  Galant  a été  obligé  de  changer  , en  ta- 
portant  cette  pièce  dans  le  mois  de  . . . 1711. 

Comme  l'Ouvrage  eft  court  , je  vais  le  donner 
tout  entier  , afin  que  le  Lefleur  en  juge  plus  faine- 
ment  , v qu’il  voie  avec  quelle  malignité  ce  Poète 

a 

répend  fon  fiel  contre  le  Créateur  cjr  contre  la  Reli- 
gion , qui  nous  enfeigne  qu’il  ne  nous  a point  créé 
pour  nous  perdre , mais  pour  nous  rendre  participant 
d'un  bonheur  fans  fin.  Cette  vérité  reconüe  de  quan- 
tité de  Paient  même  , ne  pouvait  être  niée  eu  révo- 
quée en  doute  que  par  un  hjinme  de  la  trempe  du  Sr. 
Rouiïeau. 
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ANTI-ROUSSEAU.  Sj 

STANCES. 

rv 

WUe  l’homme  eft  bien  durant  fa  vie 
Un  parfait,  miroir  de  douleurs! 

Dès  qu’il  refpire , il  pleure , il  crie , 

Et  femble  prévoir  fes  malheurs. 

Dans  l’enfance  toujours  des  pleurs; 

Un  Pédant  porteur  de  triflefîe.. 

Des  livres  de  toutes  couleurs , 

Des  châtimens  de  toute  efpece. 

L’ardente  5t  fougueufe  Je  un  elle 
Le  met  bientôt  en  pire  état  ; > ' 

Des  Créanciers  , une  Maitreflé\.  . t ' > 

Le  tiraillent  comme  un  forçat. 

Dans  l’âge  mûr  autre  combat  : 

L’ambition  lé  follicite;. 

Honneur.,  richeffe,  faux  éclat 
Soins  de  famille , tout  l’agite. 

Vieux,  on  le  méprife.,  on  l’évite*., 

Mauvaife  humeur , infirmité.  , 

Toux,  gjavellé,  goûte , pituite 
Affiégent  fa  caducité.  ' 

' • v *•  \ r .«  1»  » 

Pour  comble  de  calamité , 

Un  Direéleur  s’en  rend  le  ‘Maître-; 

11  meurt  enfin  peu  regfeté. 

Cetoit  bien  la  peine  de  naître! 
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• Oui  fans  doute  , quelque  miféralle  quefoit  jiotre 
V ie  , c’ejl  un-  bien  pour  nous  d y être  tenus  , fi  nous 
/avons  faire  un  faint  ufage  des  maux  fi  dont  nous 
fommes  environnés . Heureux  ceux  qu'un  fige  Di- 
retleur  dirige  dans  la  voie  du  falut  : quelque  tard 
que  ce  puijfe  être  , fut -ce  même  a l'article  de  U 
mort  : puis  qu'il  ne  faut  qu'un  repentir  fincére  pont 
attirer  la  mifericorde  du  Seigneur. 

il  eft  vrai  qu'il  y a des  Scélérats  fi  horribles , def- 
quelson  peut  dire  comme  de  J udas  qu'il  vaudroit  mieux 
pour  eux  qu'ils  ne  fujfent  point  nés  : le  châtiment 
dont  ils  feront  punis  pour  avoir  péché  contre  le  Saint 
Efprit  , leur  fera  maudire  le  jour  de  lettr  naïf 
fance.  ■ " ' 

il  n'y  a donc  qu'un  impie  qui  puijfe  dire  abfolu- 
ment  que  ce  n était  pas  la  peine  a l'homme  de  naître 
pour  jouer  un  perfonnage  fi  malheureux  y V il  faut 
n'avoir  aucune  efperance  fur  l'autre  vie  pour  tenir 
un  femblable  langage  de  celle-  ci.  - - - 

Cett%  penfée , pleine  de  defefpoir , eft  très-conforme 
a la  malice  d un  homme  du  car  aller  e du  Sr.  Rouf- 
feau , dont  voici  le  portrait  en  abrégé , er  dans  des 
Stances  de  la  même  tournure  que  les  fiennes. 
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STANCE  S. 

(^Ue  Roujfeau  donne  un  grand  exemple 
De  la  malignité  du  Cœur  ! * , 

Et  qu’en  lui  la  matière  eft  ample 
Pour  fournir  aux  traits  d’un  Cenfeurî 

Dès  l’enfance  il  eut  la  fureur 
De  rénier  fon<t  propre  Pere  : 

Son  nom  même  lui  fit  horreur. 

A peine  avoüa-t-il  fa  Mere  ! 

Rempli  de  la  vaine  chimere  |J" 

D’être  plus  que  fils  d’Artifan:  v . 

11  voulut  rentrer  dans  fa  fphere  , 

Et  devenir -fin  Courtifan.. 

Pour,  lui  la  Bible  & l’Alcoran 
Furent  chofes  toutes  égales  ; 

Auffi  joignit -il  fur  ce  plan 
Les  traits  faints  aux  tïaits  les  plus  fales. 

* > VA-. . \ > -,v  , , ' • -,  . • • . 

Pour  charmer  des  Sardanapales 
E rima  mainte  obfcenité  , 

Et,  puis  par  des  rimes  morales 
Il  en  chercha  l’impunité.  , 

Pour  comble  de  malignité 
Il  fit  une  • horrible  Satire  , 

■ '.Pour  laquelle  il  fuit  detefté. 

C’étoit  bien  la  peine  d’écrire  ! 
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8 6 ANTI-ROUSSEAU. 

A des  témoignages  fi  horribles  de  l'impieté  du  Sieur 
Roufieau , on  ne  cr  oiroit  pas  que  je  puf  rajouter  en- 

i ». 

tore  quelque  chofe  capable  d'augmenter  l'indignation 
que  l'on  en  doit  avoir  : cependant  voici  d’autres  preu- 
ves qui  ne  font  pas  moins  fortes  que  les  precedentes. 

il  a fait  un  Poème  intitulé  le  T orticolis , dans  le- 
quel il  déploie  fa  rage  contre  les  gens  d'Eglife.  Je  ne 
P ai  jamais  vu  ; mais  on  ma  afuré  qu’il  renferme 
des  traits  fi  diaboliques  , qu’on  ne  peut  le  lire  fans 
frémir  d'horreur. 

Petrone  dit  qu'un  Poème  ne  peut,  avoir  une  vraie 
beauté  , s'il  n'efi  rempli  de  grandes  ehefàs  e?  condui- 
tes d leur  fin -par  l'intervention  des  Dieu x : celui-ci 
au  contraire  n'efi  fonde  que  fur  des  intrigues  horri- 
bles , cr  tramées  par  le  minifiere-  des  Démons. 

Lucifer  aiant  tenu  Confeil  fur  les  moiens  de  re- 
peupler fon-  Empire , envoie  une  légion  de  Diables  fur 
la  terre  , cr  les  difiribüe  dans  tous  les  Etats  de  l’Or- 
dre Ecclefiaftique.  L'un  couronné  de  la  Tiare.,  s'af- 

r - J 

fied  fur  le  trône  de  St.  Pierre  ; l’autre  la  crofe  » la 
main  s'introduit  dans  le.  rang  des  Eviquts.  .Les  uns 
font  Prêtres , cr  les  autres  Moines^  Eps  un.  mat.,  tout 
le  Clergé  rempli  de  ces-Efprits  immondes  y farrntite  les 
crimes , bien  loin  de  les  corriger , & fines  le -mafqtte-  de 
l'hipocrifie  abufe  de  tout  ce  qu'il  y a de  plus  f acre. 
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L,E  Torticolis  , ^que  l’on  vante 
Comme  une  Satire  fangjante  , 

Eft  une  Satire  en  éfet  , 

Où  Roujfeau  décoché  maint  trait 
Contre  l’Eglife  militante. 
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Le  noir  Démon  qui  le  tourmente  , 

L’agite  comme  une  Bacchante, 

Et  lui  donne  avec  le  hoquet 
Le  Torticolis. 

t » * , V \ 

] t . " * ..  . 

Le  fa  bouche  torfe  , écumante,  - 1 . 

11  vomit  Satire,  infamante  ; , . - 

Mais  on  m’aprend  que  le  Parquet 
A conclu,  qu'il  faut' qu’un  lacet 
Lui.  donne  fur  fourche  éminente  . ... 

* * * . s • » *„  * ' 

Le  Torticolis. 
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88  ANTI-ROUSSEAU.  . * 

L' épi  the  te  de  torfe  , que  je  donne  a la  bouche  de 
notre  Rimeur , n'eft  point  un  de  ces  orntmens  dont  la 
Poèfie  fi  firt  par  le  droit  de  la  métaphore  : elle  ejl 
fondée  fur  la  réalité  ; fait  qu'il  l'ait  contrariée  par 
une  mauvaifi  habitude , ou  quelle  foit  en  lui  un  fignt 
de  fan  malheureux  penchant , il  a une  contorfion  de 
bouche , telle  qu'on  V obferve  dans  les  Enragez.  ©•  Dé- 
moniaques : car  ce  feroit  trop  peu  de  la  comparer  au 
ris  des  Satiriques  les  plus  éfrontez.. 

Que  fi  dans  fies  contes  obfcénes  il  a quelquefois  pris 
un  mafque  moins  déforme,  ce  n'a  été  que  dans  le  def- 
fein  d'attirer  plus  finement  fis  Letteurs.  C'efl  de  ces 
contes  infâmes  que  je  tire  un  nouvel  argument  de  fin 
impiété  , puifqu'ils  tendent  prefque  tous  a tourner  en 
• ridicule  les  chofis  faintes. 

Ne  fi  [entant  pas  fur  de  pervertir  les  hommes  par 
des  Satires  direfles  contre  la  Religion  , il  a fait  tous 
fis  éforts  pour  les  amener  indirectement  a la  débau- 
ché , qui  eft  un  des  premiers  pas  vers  l'impiété. 

il  a imité  les  Madianites , qui  ne  fi  [entant  pas 
affez.  fort  pour  vaincre  les  Ifraëlites , leur  envoierent 
des  femmes  esr  des  filles  pour  les  corrompre.  Il  ne  s' eft 
pas  meme  arrêté  aux  apas  du  beau  fixe  ; il  a pouffé  ï im- 
pudence jufqu'a  fi  firvir  de  la  plus  criminelle  de  tou- 
tes les  paffwns  pour  reufftr  dans  fin  déteftable  deffein. 
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RONDEAU. 

L’Afreux  péché  contre  nature. 

Tant  détefté  par  l’ Ecriture, 

Ne  devrait  jamais  fe  nommer 
Qu  a deffein  de  le  réprimer 
Par  une  âcre  & vive  cenfure. 
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Roufeau , fi  connu  par  l’ordure , 
Qu’a  répandu  fa  Mufe  impure, 
Choifit  tout  exprès  pour  rimer 
L’afreux  péché. 


Encheriiïant  fur  la  luxure 
De  l 'Aretin .•  difèours , pofture , 

E fe  plait  à tout  exprimer; 

Et  c’efl  pour  nous  le  faire  aimer  , 
Qu’il  nous  le  peint  en  mignature 
L’afreux  péché. 
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Ne  livre  point  ton  coeur  à d' infâmes  amours , 
dit  Phocilides  ; 

Nec  mafculam  Venerem  exeree. 

Oui , dans  quelque  grande  abomination  que  les  Païens 
foient  tombés  fur  cet  article , jamais  une  pareille  in- 
famie ri  a pu  réunir  tous  les  fufrages.  Juvenal  fait 
voir  que  le  grand  nombre  de  ceux  qui  voulaient'  faire 
autorifer  ce  crime  , n empêchait  qu’il  ne  fut  toujours 
en  horreur  aux  gens  fages. 

Je  pourrois  produire  une  infinité  de  témoignages , 
pour  montrer  que  les  Nations  même  les  plus  barbares 
l’ont  déteflé. 

La  manière,  dont  St.  Paul  en  parle , auroit  du  être 
d’un  ajfez,  grand  poids  à un  Chrétien  pour  i empê- 
cher de  badiner  fur  un  pareil  crime  , bien  loin  de 
le  faire  reparoitre  fous  des  couleurs  capables  de  le 
faire  aimer.  Ce  crime  non  moins  contraire  à la 
nature  çjr  à la  Religion , qud  la  Politique , a été  fe- 
verement  défendu  par  les  Puiffances  Chrétiennes. 
L’Empereur  Juftinien  , félon  Procope , faifoit  punir 
cette  forte  de  Coupables  par  la  partie  , avec  laquelle 
ils  avoient  péché  : per  eam  partem  , q,uâ  peccave- 
rant.  Les  exemples  que  cet  Hiftorien  en  raporte , font 
terribles  ; C T juftifient  la  peine  de  feu  dont  ils  font 
châtiez,  en  France. 
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ROND  EAU. 

Le  vilain  vice  que  nous  plâtre 
Ce  Rimeur  à toifon  rougeâtre , 

Et  qu’il  tache  à mettre  en  vigueur , 
Très-fouvent  même  avec  rigueur 
Fut  châtié  chez,  l’Idolâtre. 

* X * 

11  nous  l’expofe  en  plein  theatre , 

Et  le  couvrant  d’un  bel  emplâtre 
Il  en  cache  d’un  air  moqueur 
Le  vilain. 

**  X 

Sur  ce  fujet  toujours  folâtre, 

Il  montre  un  2,éle  opiniâtre. 

Or  félon  certain  Chroniqueur 
Un  Prince  aiant  le  droit  à coeur , 

En  pareil  cas  eut  dit,  qu’on  châtre 
Le  vilain  ! 
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jfe  ne  veux  point  renvoier  le  Sr.  Roufïcau  à la 
terrible  punition  que  Dieu  tira  des  cinq  abominables 
Villes  : comme  il  rejette  les  Livres  de  Moïfe , il  fe 
moquerait  d'une  pareille  autorité.  Aujft  la  pratique 
confiante  de  la  furifprudence  Franpoije  à châtier  par 
le  feu  terrefire  ceux  que  la  Jufiicc  divine  punit  au- 
trefois du  feu  du  Ciel , l'inquiétant  beaucoup  plus  que 
les  Loix  du  Deuteronome  ; il  n'a  pas  attendu  qu'on 
lui  mit  la  main  fur  le  colet. 

La  proteftion  de  fies  amis  de  débauché  n'a  pu  le 
rajfurer  contre  la  crainte  d'être  traité  de  mêmt  que 
le  fut  ChaufTon.  Plufieurs  des  Juges  lui  dirent  in- 
génument , que  s'il  étoit  une  fois  convaincu , il  n'y 
auroit  point  de  miféricorde , cr  que  le  Parlement  ne 
fe  relâchait  guère  de  fa  févérité'  dans  une  pareille 
rencontre. 

Ses  Patrons  même  lui  confeillérent  de  profiter  de 
lavis,  de  peur  que  tout  leur  pouvoir  ne  fut  inutile 
pour  le  tirer  dafaire , quand  une  fois  la  Jufiice  au- 
roit des  preuves  fufifantes  pour  lui  faire  fon  procès. 

jillarmé  de  toutes  parts , il  réfolut  enfin  de  fe  ré-, 

tirer,  efperant  qu'au  pi  seller  les  correfpondances  qu'il 

entretiendrait  en  France  -,  ne  manqueraient  pas  d'af- 

foupir  une  afaire , ou  il  n auroit  plus  de  partie  que 

Mr.  le  Procureur  Général.  , 
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ROND  EAU. 


De  feu  Chaujfon , qui  fut  brûlé, 
Rouffeau  difciple  très  - télé , 

A l’aide  de  maint  fubterfuge 
N’aiant  pu  corrompre  le  Juge, 

De  la  France  s’eft  exilé. 


Le  Public  il  a régalé 
Des  douceurs  du  crime  endiablé. 
Que  Dieu  punit  par  un  Deluge 
' De  feu. 


<M> 

Dans  ce  vilain  forfait  flilé 
A maint  trait  qu’il  a compilé, 
Main^  débauché  la  palme  ajuge  ; 
Que  s’il  eft  aujourd’hui  transfuge] 
C’eft  que  la  Juûice  a parlé 
De  feu.  $- 
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j>4  ANTI-ROUSSEAU. 

£»  vain  les  Partifans  outrés  du  Sr.  Roufleftu 
J> retendent  qu’on  ne  doit  point  ufer  de  U même  ri- 
gueur envers  lui  qu  envers  des  Scélérats , puifquil  fe- 
roit  âificile  de  prouver  qu'il  eut  mis  en  pratique  des 
chofes  dont  il  n'a  parlé  qu’en  plaifantant  er  fans  au- 
cune mauvaife  intention. 

Mais  outre  qu'en  femblables  occaftons-  les  ailions 
s'accordent  fort  fouvent  Avec  les  paroles  ; Us  Loix 
condamnent  les  Auteurs  de  pareils  Ecrits  d'autant 
plus  feverement  qu’ils  font  les  premières  ejy  princi- 
pales caufes  de  la  chute  de  ceux  qui  les  lifent. 

Si  les  Coupables  pouvoient  échaper  par  des  inten- 
tions alléguées  en  leur  faveur , jamais  la  Jufiice  ne 
pourroit  les  punir.  Les  Sorciers , les  Magiciens , les 
Confpirateurs , les  Empoifonneurs  même  ne  manque- 
ment pas  de  fe  juflifier.  Qsre  fi  les  Receleurs  font 
punis  comme  les  voleurs  par  la  raifon  qu'ils  coopèrent 
avec  les  criminels , à combien  plus  forte  raifon  doi- 
vent être  châtiez,  ceux  qui  enfeignent  le  crime , t? 
portent  ceux  qui  les  écoutent  à le  commettre  ? Or  qui 
peut  nier  qu'un  Ecrivain , tel  que  Roufieau , ne  foit 
dans  le  même  cas  ? 
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RONDEAU. 


D 


E Ganimede  avec  Heié 
Ce  malheureux  Rimeur  en  B 
Autant  qu’il  peut  vante  l’échange; 
Et  paroit  trouver  fort  étrange 
Qu'un  pareil  troc  foit  prohibé. 


De  Petit,  en  Greve  flambé, 

Le  Même  aiant  radoubé, 

Par  tout  il  rime  à la  loüange 
De  Ganimede. 

'■  t . 

Sous  fa  fourbe  aient  fuccombé , 

De  Thémis  il  s’eft  .dérobé  : 

Sûr  que  la  Loi  qui  point  ne  change . 
Au  ring  des  Coupables  le  range. 
N’eut -ü  même  jamais  courbé  v. 

De  Ganimede. 


w 


Ma  is  . 
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Mais , ajoutent  les  Partifans  de  notre  Auteur , fis 
Epigrames  les  plus  obfcénes  font  tournées  d'une  ma- 
nière fi  fine  , c?  les  expreffions  en  font  fl  fcrupuleitfe- 
ment  choîfies , qu'on  devroit  le  louer  d'avoir  purgé  et 
genre  d’ écrire  des  mots  faits  cr  horribles  qui  en  fai- 
foient  jadis  la  principale  beauté. 

Peut -on  defigner  plus  ingénieuftment  le  goût  des 
Antinaturalifles , er  enveloper  plus  diferétement  leurs 
operations  quen  difant  ! 

Un  Moine  noir,  c’étoit  un  Soupricur, 
D’une  jeune  Nonain  vérifiant  le  fexe; 

Las  d’encenfer  le  T emple  anterieur , 
Voulut  "Cifiter  fon  anexe  .... 


fe  conviens  que  les  Auteurs  du  Parnafle  Satirique 
h ont  jamais  eu  une  pareille  delicatejfe  à exprimer  les 
ordures  les  plus  infâmes  : mais  comme  un  affaffin  nefi 
pas  moins  coupable  pour  avoir  tut  un  homme  avec 
une  épée  bien  fourbie  , que  celui  qui  le  tùe  avec  sine 
épée  touillée-,  de  mime  un  Ecrivain  délicat  hefl  pas 
moins  puniffable , qu’un  Ecrivain  grofficr , lorfque  fes 
Ouvrages  vont  au  mime  but  ; autrement  un  poifon 
donné  avec  un  vin  excellent  feroit  un  crime  moins 
grand  que  fi  on  le  fai foi t avaler  avec  un  verre  de  bière. 
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RONDEAU. 

L’Auteur  de  cette  Race  infede,  , 

Qui  dans  l’ordure  fe  délede  , 

Fut  Jupin  ; il  prit  beau  Garçon 
Pour  en  faire  fqji  échançon  ; 

Charge  qui  depuis  fut  fufpede, 

Roujfeau  pour  cette  infâme  fede 
Mettant  au  jour  fin  Dialede, 

Du  Livre  s’eft  dit  fans  façon 
L’Auteur. 


ÿ 1 nu 


Cette  belle  langue ' il  afede. 

Vilains  ! vous  la  trouvez  correde  ; 
Mais  fi  fur  les  pas  de  Chaujfon 
Thémis  l’envoie  à la  Cuiffon, 
Croiez-vous  que  le  feu  refpede 
L’Auteur  ? 
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Tous  les  Livres  de  Morale  font  pleins  de  cette  vé- 
rité , qu'une  obfcénité  dégulfée  zjr  fardée , pour  ainfi 
dire  , cjl  plus  dangereufe  que  celle  qui  eft  exprimée 
cruement  , ou  félon  texprc/fion  vulgaire  , in  puris 
naturalibus.  Lorfque  St.  Paul  nous  défend  de  nom- 
mer certains  crimes , il  n’a  pas  prétendu  que  lion  prit 
ce  précepte  à la  lettre  , puifque  lui-même  les  aient 
nommés , y ferait  contrevenu  le  premier  ; mais  il  a 
voulu  nous  faire  entendre  que  notre  vie  devoit  être  fi 
pure , que  le  nom  même  de  ces  chofes  devoit  être  igno- 
ré parmi  les  Fidelles. 

La  Lettre  que  Mr.  Arnaud  a écrite  fur  ce  fujet  à 
Mr.  Defpréaux  , mérite  d'être  lue  avec  attention:  le- 
turpiloquium  y efi  dévelopé  d’une  manière  três-fage. 
Les  vues  de  l'Apôtre  y font  di finalement  marquées ; 
la  faujfe  délicatejfe  de  Mr . Perraut  y e/l  vivement 
réfutée. 

F.lle  nous  aprend  de  plus , combien  les  Ecrivains  du 
caraffére  du  Sr.  Rouffeau  font  plus  coupables  que  les 
Auteurs  Païens,  puifque  ces  derniers  pouvaient  exeufer 
leur  licence  dans  les  paroles  par  un  des  points  de  la 
Sefte  Stoïcienne , au  lieu  que  les  autres  vont  direHe * 
ment  contre  les  ordonnances  de  la  Loi  divine. 
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IL  eft  fftr , qu’un  fale  colloque 
A .l'impureté  nous  provoque,  * i ' 
Qu’il  corrompt  le  cœur  & l’efprit; 

Saint  Paul  lui -même  nous  le  dit  j • ï '• 
En  doute  nul  ne  le  révoque.  . - v. 


, 

Roujfeau , que  l’Ecriture  choque,  * 
De  cette  maxime  fe  moque  ; 

On  en  a preuve  par  écrit , : 

• Il  eft  fur. 

Cii!) 
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Maints  bouquains  moifis  il  excroque. 

Et  fe  parant  de  leur  défroque  », 
fl  vante  un  infâme  délit,  • ■ 

Pour-  corrompre  tel  qui  le  lit 
Et  ce  fait  n’eft  point  équivoque,  . v 

„gft  fûrÀ 
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Que  fi  les  paroles  J aies , ou  qui  réveillent  d'infamts 
idées , font  condamnables  dans  ceux  mime  qui  fatiri- 
fient  les  crimes  ; d combien  plus  forte  raifion  doivent- 
elles  être  détefiées  dans  un  Auteur  qui  les  aprouve  ? 
De  toutes  les  Epigrames  afrtufes  du  Sr.  Rouffeau , il 
n'y  en  a prefique  pas  une  qui  donne  la  moindre  hor - 
reur  de  l'ordure  quelle  contient. 

L'une  plaint  un  Prêtre  brûlé  d Paris  pour  la  So- 
domie, w ajoute  qu  en  Terre  Papale  il  en  eut  été  quitte 
pour  une  légère  amande  ; l'autre  nous  repréfiente  deux 
malheureux  de  cette  efipéce  qui  goguenardent  jufques  fur 
l'échelle , v d qui  le  Confejfeur  impofe  filence  par  un 
difcours  que  le  Démon  feul  peut  avoir  di fié.  Enfin  notre 
Rhneur  obfcéne  va  jttfqttd  introduire  unEvêque ... 

Mais  c'efi  trop  apuier  fur  des  infamies  aujft  fcan- 
daleufes  : les  feules  louanges  qu'il  donnne  fans  cejfe  d 
la  Sodomie , dépouillées  des  circonfiances  qui  agravent 
fion  crime , font  fiufifiantes  pour  mériter  un  châtiment 
exemplaire.  ‘ ' 

il  a fi  b\tn  compris  cette  vérité , que  des  qu'il  fut 
que  Mr.  le  Procureur  Général  étoit  nanti  de  quel- 
ques pièces  originales  de  fa  façon , il  commença  à ft 
cacher  avec  tant  de  foin  qu'il  nofoit  pas  même  ft 
confier  d fies  plus  intimes , c?  qu'il  a cru  long  tems 
ri  être  pas  en  fureté  au  milieu  des  Cantons  Suijfes. 
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RONDEAU.  ; 

A tes  yeux  je  vois,  faux  Platon , 

Que  te  riant  du  Phlégéton , 

, Tu  traites  de  fot  8e  de  cruche 
Quiconque  fait  fa  coqueluche 
D’un  fein  orné  d’un  beau  teton. 

w 

De  Sodome  vrai  rejetton,' 

Auprès  d’un  infâme  Giton 
Toute  Belle  eft  une  Guenuche 
A tes  yeux. 

Te  moquant  du  quen  dira- 1- on. 

Tu  parlois  fort  haut  fur  ce  ton  : 

Mais  depuis  que  Thémis  épluche 
. Tes  Ecrits,  par  qui  maint  trébuche. 

Tout  eft  Sergent  ou  Hoquet  on 
A tes  yeux. 

CY’S  . 
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Tout  ce  que  j'ai  dit , n'efi  encore  qu'une  petite  partie 
de  ce  que  j'ai  a dire  contre  le  Sr.  Roudeau , &le  por- 
trait que  f en  ai  fait , tout  horrible  qu'il  eft,  n'eft  qu'u- 
ne légère  ébauche  de  ï original.  La  matière  eft  fi  abon- 
dante , u*  les  faits  que  j'ai  k lui  reprocher , font  tous 
dans  un  fi  grand  degré  d'énormité,  que  je  n’ai  jamais 
pu  les  ranger  par  ordre , ni  me  déterminer  a en  faire 
une  plus  curieufe  recherche , V encore  moins  a les  dé- 
tailler. En  cela  j ai  cru  devoir  imiter  la  prudence  de 
ces  Juges,  qui  en  condannant  d'horribles  Secicrats,  ne 
donnent  dans  leurs  Arrêts  qu'une  idée  générale  des 
trimes , dont  ils  les  ont  convaincus. 

Les  Contes  du  Léopard  o*  du  Suide  , que  notre 
Rimeur  a travaillés  avec  beaucoup  de  foin,  w qu’il  efti- 
mt  par  dejfus  tous  les  autres  fortis  de  fa  main  , font 
des  preuves  que  le  péché  qui  attira  le  feu  du  Ciel  fur 
les  Villes  abominables , n'a  point  été  le  non  plus  ultra 
de  fa  fureur. 

Je  n’ignore  pas  qu'oit  lui  attribue  prefque  tous  les 
Contes  infâmes , dont  quelques-uns  de  fes  imitateurs 
font  bien  aifes  de  fe  décharger  fur  lui  : mais  outre 
qu'on  reconnoit  aifément  fa  manière  de  verfifier  dans , 
ces  deux-ci,  il  les  a lui-même  récité  a tant  de  perfott- 
jtes , qu'on  ne  peut  pas  douter  qu  il  n en  foit  l'Auteur. 
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U Uelle  fureur  diabolique 
Jamais  fous  le  climat  d’Afrique, 
L’homme  d’un  feu  noir  agité 
Sur  Léopard  a-t-il  tenté 
D’alTouvir  fa  flame  lubrique  ! 


üoujfeatt  , cet  afreux  Satirique , 
Nous  en  fait  un  narré  cinique, 
Elt-ce  raenfonge  ou  vérité? 

Quelle  fureur  ! 

MÜ*. 

pi«i  ** 

Que  fi  c’eft  un  trait  hiftorique 
Pourquoi  faire  un  panégirique 
;j.0  - D’une  telle  brutalité  ? 
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Et  fi  c’eft  un  conte  inventé. 
Ou  tranfport  de  feu  poétique. 
Quelle  fureur  ! 
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A propos  de  ces  Contes  infâmes,  qui  n étaient  autre- 
fois que  le  charme  de  la  canaille,  çr  que  ce  Rimeur  a 
tâché  de  mettre  h la  mode  par  les  agrément  de  [on  fil- 
le ; je  ne  puis  m' empêcher  de  témoigner  ma  frtrprife, 
d'aprendre  que  des  perfennes,  qui  ent  a fez  d cfprit  pour 
gouter  les  bonnes  chofes  , trouvent  tant  de  plaijir  à fi 
repaître  de  ces  infamies  , quelque  finement  aprêtées 
qj  elles  ptiijjent  être  ! 

Mais  ce  qui  m'étonne  davantage,  c'efi  que  des  Ecri- 
vains de  marque  4?  t?  un  caractère  entièrement  opofé  h 
ces  ordures , aient  emploie  leur  talent  à lui  tracer  un 
chemin  qu'il  a fi  heureufement  fuivi.  Je  ne  parle  point 
de  Marot , mais  de  l'Auteur  du  Conte  de  Berfabé , 
qui  ne  lui  eut  pas  refufi  fa  voix  pour  être  de  l'Aca- 
démie , tant  U s’efi  vu  bien  copié  dans  ce  malheureux 
genre  d'écrire/ 

il  y a auffi  plufieurs  difciples  ou  imitateurs  du  Sr. 
Roufieau  , qui,  s'ils  n'y  prenent  garde  , s'attireront 
quelques  ripréhenfiens  de  la  jttfiiee  humaine  , s’ils  ne 
redoutent  pas  la  juflice  divine  ; car  je  ne  doute  point , 
que  le  Parlement  ne  mette  un  frein  â ce  defordre  par 
un  Arrêt  autentique.  Les  Amis  du  Sr.  Roufleau  au- 
ront alors  â fe  reprocher  de  ne  l’avoir  pas  vivement 
cenfuré  , OH  d'avoir  aplaudi  à fes  menfirueufes  cem- 
pofitions. 
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RONDEAU. 

V Ous  le  verrez , lâches  Amis , 

En  proie  aux  rigueurs  de  Thémis, 

Ce  Rimeur  d’afreufe  licence; 

Et  qui  yous  a fait  confidence 
Des  blafphêmes  qu’il  a vomis, 

* ** 

Par  un  tel  fidei  - commis , 

Vous  vous  êtes  fort  compromît  : 

On  blamera  votre  filence, 

Vous  le  verrez  t 

1 *** 

Par  votre  molle  complaifance , 

Aiant  été  d’intelligence 

Dans  les  crimes  qu’il  a commis  , 

Vous  pafferez  par  mon  tamis; 

Je  vous  draperai  d’importance. 

Vous  le  verrez  ! 
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Le  bel  honneur  pour  vous  , quand  les  Ecrits  di 
ce  Poète  y dont  vous  avez,  fait  vos  délices , feront  fiê- 
tris  O1  brûlés  en  place  publique  ! il  efi  vrai  que  la 
plupart  d'entre  vous  publient , que  le  feu  qu'on  leur 
deftine , ne  lui  caufera  pas  grand  mal,  1?  qu'il  pourroit 
bien  avoir  réellement  froid  fuf  les  montagnes  de  Suijft 
pendant  qu'on  bruleroit  fes  Ouvrages  dans  Paris. 

Mau  ces  railleries  extravagantes  ri  empêcheront  pas 
les  honnêtes  gens  de  lavoir  en  horreur  , des  qu'ils 
f auront  que  le  Parlement  t aura  condantté  : pat 

quelle  prérogative  êviteroit-H  l’infamie  attachée  à la 
jujle  punition  de  fon  impiété  ? Les  Chauffons  C7  Us 
le  Petits,  dont  on  a purgé  la  terre  par  le  feu , étoitnt- 
ils  plus  coupables  ? 

Vous  dites , que  Rouffeau  efi  lien  un  autre  Génie 
que  ces  deux  Libertins , O1  que  fes  vers  ont  bien  un 
autre  fel  que  les  leurs.  Mais  cette  raifon  le  jufiifie- 
t-elle  ? Ne  le  rend-elle  pas  encore  plus  criminel  devant 
Dieu  v devant  les  hommes  ? Ne  croiez  donc  pas , 
que  vos  follicitations  puijfent  arrêter  le  cours  de  U 
Jufiice , o1  que  vos  railleries  diminuent  la  honte  de 
ï Arrêt  quelle  lui  prépare ^ 
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ROND  E AU. 

Du  bois  propre  à châtier  plume, 
Qui  répand  maligne  amertume, 

Il  a tâté  cet  Impofteur , 

Ce  lâche  Calomniateur  : 

S 

Son  omoplate  encore  en  fume, 

/ «ils* 
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Comme  forte  & de  grand  volume 
Elle  fut  traitée  en  enclume  •, 

Il  plia  fous  la  pefanteur 
Du  bois. 

*"  ' m>.  ' ■'■■■ 

Mais  quand  fes  crimes  je  réfume. 
Avec  fondement  je  préfume, 

Que  pour  châtier  cet  Auteur 
Sale,  impie,  & blafphémateur 
Thémis  dira,  que  l’on  allume 


Du  bois  ! 
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Monfieur  /tfi’rocureur Général  niant  demandèrent 
t Arrêt  donné  a la  décharge  du  Sr.  Roufleau,  fut  re- 
mis fur  le  Bureau  ; Air.  Chauvelin , l’un  des  Ave- 

* 

ents  Généraux y apuia  fa  Requête  par  un  di [cours,  oh 
la  Piété  ne  brilla  pas  moins  que  l'Eloquence. 

Toute  l’Audiance  en  fut  charmée  , c?  édifiée  en 

/ 

même  tèms.  La  Cour  même  convaincue  par  fes  jujles 
remontrances  , fuivit  fes  coaclufions  , quelque  peine 
quelle  eut  d reprendre  une  afaire , qui  paroijfoit  avoir 
été  terminée. 

fe  voudrois  pouvoir  faire  un  extrait  du  difeours  de 
ce  Alagifrat , ou  plutôt  je  fouhailerois  de  pouvoir  le 
mettre  ici  tout  entier  : il  ne  ferviroit  pas  peu  à dijft- 
per  rillufion,  oh  font  les  Parti  fans  du  Sr.  Rouffeau  : 
mais  comme  fa  modeftie  l’a  empêché  de  le  commuiii- 
quer  d perfonne , cr  que  je  craindrois  en  le  raportant 
de  mémoire  à' afoiblir  les  beaux  traits  dont  il  étoit 
rempli  ; je  me  rétrancherai  h louer  fon  vêle  pour 
T honneur  de  la  Religion  , que  l'augufie  Corps,  dont 
il  ejl  un  des  illuftres  Membres , a toujours  fait  gloire 
de  foutenir.  Or  les  conclufions  d'un  Parquet  fi  fage 
ÜT  fi  éclairé  , ne  permettent  pas  de  douter , que  celui 
contre  qui  elles  ont  été  données , ne  les  mérite. 
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rondeau. 

Général , Oficîer  , Soldat; 

Moine,  Nonne,  Prêtre,  Prélat; 
Marchand  & Peuple  du  Roiaume 
Doivent  fur  le  Deutéronome 
Avoir  un  même  concordat.  ' * . 

Quiconque  la  Bible  combat. 

Trouble  la  Paix  de  cet  Etat: 

Ce  fut , & c’eft  un  axiome, 

Général. 

& $ 

Roujfeau , cet  afreux  Renégat , 

$eft  enfui  fous  autre  climat; 

Car  chauvelin  en  Chrifoftome 
Contre  ce  fauteur  de  Sodome 
A fait  le  devoir  d’ Avocat 
. Général. 
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JDe  toutes  les  places  , ou-  f Eloquence  peut  agir  avec 
autant  de  force  de  dignité,  quelle  en  faifoit  voir 
chez,  les  Grecs  ejy  les  Romains  ; je  n'en  vois  point  de 
plus  illuftre  que  celle  cT Avocat  Général,  chargé  de  la 
Caufe  du  Bien  public  par  l'ordre  du  Souverain  : ce 
n'eft  que  dans  ce  feul  pojle  , où  l'Orateur  peut  égaler 
les  Cicerons  & les  Demoflhénes. 

Ce  font  auffi  les  feules  allions  publiques , où  Ion 
accourt  le  plus  volontiers  , quand  elles  font  pronon- 
cées par  des  hommes  dignes  d'un  fi  noble  minifiért. 
Quelque  réputation  qu'aient  eu  ceux  qui  ont  rempli 
cette  dignité  , elle  ne  diminue  rien  de  l!  éclat  de  ceux 
qui  la  pojfédent  à préfent. 

Quoique  Mr.  Joli  de  Fleuri  n’ait  point  parlé  dans 
l afaire  du  Sr.  RouiTeâu  , est1  que  pour  de  certaines 
raifons  il  en  ait  laiffé  tout  V honneur  à fin  llluftrt 
Confrère',  le  Public  efl  tres-perfiuadé  qu’il  fi  fut 
aquité  de  cette  fontlion  avec  la  même  folidité  qu’il  a 
fâit  voir  dans  les  diférentes  occafions  , oit  il  s'eft  at- 
tire l admiration  des  Auditeurs  les  plus  di flingues  ^ 
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J OU  de  fleuri , qu’au  Parquet 
On  eftime  plus  que  Baquet  ; 

Et  qui  par  fa  haute  éloquence 
Eft  le  Cicéron  de  la  .France  ; t . 
De  tes  fleurs  mérite  un.  bouquet. 


Ton  Pégaze  n’eft  qu’un  criquet  » 
Mufe , 8c  tu  n’as  que  du.  caquet  „ 
Si  ton  Vers  noblement  n’encenfe. 


Le  grand  matin  comme  au  Banquet  r 
Chacun  court  planter  le  piquet 
Pour  l’écouter  à l’audiance; 

On  l’aplaudit , 8c  ton  filence , 

Mufe,  certes  n’eft  point  tut  trait 
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'Quoi  ! fi  ces  iliufires  foutiens  de  la  Religion  c?  de  U 
tranquilité  publique  ; ces  Magifirats  refpetlables  par 
Je/prit , la  prudence  a?  la  probité , s’accordent  à fai- 
re flétrir  le  Sr.  Roufleau  cj?  fies  Ouvrages , fies  Parti- 
fans  apc  lier  ont-ils  d'un  pareil  Arrêt ? 

Ils  diront  qu'il  n'cfl  pas  encore  venu  cet  Arrêt , u* 
que  je  dtvrois  moi-méme  l'attendre  Jans  le  préve- 
nir par  une  joie  anticipée  , esr  fans  me  mêler  de 
provoquer  ton  fi  fage  Tribunal  à rendre  un  jugement 
équitable.  - 

A l'égard  de  fe  réjouir  prématurément  de  la  pu- 
nition d'un  Scélérat , dont  le  crime  efl  certain , ce  n'a 
jamais  été  un  crhne  , C7  fur  tout  quand  on  dtfefpêre 
que  le  Criminel  fe  convertifjê , ou  que  l'on  croit  que 
l'impunité  ferait  caufe  d'un  très -grand  defcrdre. 

Four  ce  qui  eft  d'exhorter  les  Juges  À punir  un  cou- 
pable qui  veut  oprimcr  l'innocent  , loin  que  ce-  foit 
une  chofe  contre  les  régies  , cefi  un  zélé  très-louable. 


Les  Partifans  du  Sr.  Roufleau  croient  qu'il  leur  efl 
permis  de  foüiciter  pour  ce  Rimeur , dont  la  renom- 
mée efi  fufpettc , c?  ils  trouvent  mauvais  qu'on  pren- 
ne le  parti  du  Sr.  Saurin  , dont  la  réputation  efi 
entière. 
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Ce  ri  eft  pas  toujours  manque  d'équité , que  les  Ju- 
ges ne  rendent  pas  juftice.  Accablés , par  le  poids  d'u- 
ne  infinité  de  follicit ations  , ils  fie  rendent  au,  témoi- 
gnage de  gens  qu'ils  croient  avoir  a fiez  de  probité 
pour  ne  pas  trahir  leur  confidence. 

■>  r 

L’axiome  , qu’il  vaut  mieux  fauver  dix  crimi- 
nels que  de  faire  périr  un  innocent  , arrête  fou- 
vent  leur  jufie  fiévérité  ; çy  leur  clémence  eft  alors  en 
quelque  façon  tres-loitable  : mais  lorfique  l'innocence 
périclite  par  l'impunité  du  crime , cr  que  'la  Religion 
cy  le  Bien  public  en  fiottfire , il  ne  leur  eft  pas  permis 
ri  écouter  des  fentimens  de  douceur.  Leur  bonté  dans 
cette  occurence , pour  ne  pas  dire  leur  molejfie , eft  tris- 
criminelle  , cy  on  ne  peut  trop  Us  exciter  a la  fivé- 
rité , à laquelle  les  Loin  les  ajfujettijfent. 

Or  le  cas  dont  il  s’agit , renferme  tous  les  fiujets  du 
monde  de  pouffer  les  chofies  à la  rigueur.  Le  Sr.  Sau- 
rin  , fiaufifiement  accufié  cy  oprimé,  demande  juftice.  La 
réputation  de  ceux  que  le  Sr.  Rouiïeau  a difiamé, 
demande  qu’il  fioit  difiamé  lui-même , afin  que  fies  Sa- 
tires perdent  a jamais  toute  créance.  En  un  mot, 
la  ‘Religion  cy  les  bonnes  moeurs  outragées , exigent  une 
réparation  autentique. 
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C Ontre  Roujfeau , droit , ou  de  biais  , 

Je  pouffe  mille  & mille  traits; 

Quelque  dure  qu’il  ait  la  cote , 

Je  prétends  le  mettre  en  compote  » 
Tellement  fes  crimes  je  hais. 

qp  ■ 

Au  concert  qu’on  tient  au  Palais, 

Pour  mettre  au  grand  jour  fes  forfaits, 
Nul  que  moi  ne  tient  mieux  la  haute 
Contre. 


Oui,  duffai-je  en  paier  les  frais. 
Je  ferai  retentir  les  plaids , 

Afin  que  d’entre  nous  on  l’oteî 
Et  pour  que  l’on  n’y  faffe  faute 
Au  jeu  qu’il  veut  jouer,  je  fais, 
' Contre. 

. vw 
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' Savez-vous , me  diront  les  Partifans  de  notre  Poè- 
te , que  celui  qui  fait  contre , perd  le  double  s'il  fuc- 
csmbe  dans  [oh  entreprife  ? Et  quand  même  vous  vien- 
driez, à bout  de  le  faire  condanntr , ajouteront-ils , ne 
craignez-vous  point  de  vous  attirer  la  haine  de  lien 
des  gens  qui  ont  pour  lui  de  l'efiïme  ? 

Mais  je  ne  compte  pas  pour  un  grand  malheur  (ti- 
tre hai  de  ceux  qui  chérijfent  ce  Rimeur  infâme.  De 
plus , je  n'ai  jamais  beaucoup  cherché  a me  faire  des 
Patrons , tant  du  coté  de  la  Po'ejie , que  du  coté  de  la 
Fortune  : fatisfait  de  mon  petit  Patrimoine , je  vis 
dans  une  heureufe  médiocrité. 

Je  me  tiens  dans  l’état , où  le  Ciel  m’a  fait  naître. 
Je  vis  content  à peu  de  frais, 

Et  pour  ne  point  avoir  de  Maître 
Je  fai  me  paffer  de  Valets. 

Pour  ce  qui  ejl  de  la  Poéfie , la  mienne  rie  fl  pas  du- 
ne nature  à plaire  a des  Patrons  , tels  que  ceux  qui 
trouvent  du  goût  dans  les  infamies  de  Rouffeau.  fai 
trop  de  Pudeur  pour  faire  des  Contes  obfcénes  ; ] ai 
ajfez  de  Chrijlianifme  pour  révérer  la  Religion  ; 
quelque  talent  que  / aie  pour  la  Satire  , je  fai  jufquts 
oit  l'honnête  homme  la  doit  porter.  N' niant  rien  a 
me  reprocher  fur  ce  fujet , je  m'écriai  contre  T Arrêt 
de  décharge  du  Sr.  Rouffeau. 
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^^Ort  de  ma  vie,  on  devoit  bien 
Châtier  ce  mauvais  Chrétien, 

r 

Qui  quelque  chofe  qu’il  écrive  , 

Attaque  par  rime  offenfive, 

Et  le  Ciel  8c  les  gens  de  bien. 

x*rt 

Le  Code  de  Juftinien 

Condanne  tout  Auteur  Rufien 

Aux  fiâmes,  tant  que  s’en  enfuive , 

Mort. 

Or  quoique  ce  nouveau  Lucien 
Par  certain  fecours  8c  moien, 

Aujourd’hui  le  fuplice  efquive  : 

Et  qu’il  prime  dans  l’inveétive , 

J’en  fais  moins  de  cas  que  d un  chien , 
Mort. 
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De  tous  les  Ecrivains  anciens  o1  modernes -,  il  n’y  a 
que  le  Sr.  Rouficau  qui  ait  ofé  réunir  en  foi  tous  les 
carat  lé  res  d’un  infâme  Satirique,  il  ne  lui  manque  , [J  \ 
aucun  des  beaux  talent  pour  jouer  un  pareil  perfon- 


Impie  , il  a joué  la  Religion  , c r s’efl  moqué  de 
l'Eglife  dans  fon  Chef  c r dans  fes  Membres.  Obfcéne, 
il  a violé  les  Mu  fes  en  tous  genres  d'impudicité.  En- 
fin Calomniateur  , il  ne  fl  condition  , rang  , fexe , 
âge  , qui  ait  pu  échaper  à fa  fureur. 

Son  acharnement  fur  les  gens  d' Eglife  parait  dans 
toutes  fes  Epigrames  lafeives.  il  déclara  lui-même  un 
jour  fort  ingénument  le  motif  qui  le  portait  â les  dé- 
chirer préférablement  aux  autres.  Comme  on  lui  eut 
demandé  pourquoi  fa  Mufe  revenait  fi  fouvent  aux 
Prélats  , il  répondit  , que  hors  de  l’Eglife  il  n’y 
avoit  point  de  falut  pour  un  Faifeur  de  Contes.  Ra- 
belais c?  La  Fontaine  , ajouta-t-il , nont  fait  que 
glaner  dans  un  champ  , ou  il  y a de  quoi  faire  une 
ample  moifjon.  Si  je  m'y  mets  une  fois , je  veux  que 
mes  Dimains  fajfent  oublier  tout  ce  que  le  Poge  c? 
PAretin  ont  écrit  fur  cette  matière. 
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PJ  Ors  de  VEglife  il  riejl  point  de  falut , 

Difoit  Roujfcau , Pvimeur  en  Belfébut  ; 

Mais  par  falut  fans  doute  il  faut  entendre , 
Ajoutait -il,  le  plaifir  doux  8c  tendre 
Que  goûtent  ceux  qu’  Amour  mène  à fon  but. 


Oui,  pour  rimer  conte,  ou  fable,  qui  fut 
Mettre  Le  fleur  mâle , ou  femelle  en  rut , 
Jamais  pour  fûr  on  ne  me  l’a  vu  prendre 
Hors  de  l’Eglife. 

Moines , Nonains  du  plus  faint  inflitut , 
Prêtres , Prélats , m’ont  paié  le  tribut. 

O l’impofteur  ! ô l’Hérétique  à pendre  ! 
Voire  à brûler , pour  diffiper  fa  cendre. 
Noir  Scélérat  fi  jamais  il  en  fut , 

Hors  de  l’Eglife  î 
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Aufonc  nous  a prend  que  de  fon  tems  une  certaine 
Crilpa  avait  réfolu  d'épuifcr  tous  /es  défirs  dans  U 
débauche  impudique  , afin  de  pouvoir  dire  en  mou- 
rant qu'il  ti y avait  rien  dans  les  jeux  de  Priapc , 
' quelle  n'eut  expérimenté. 

■N 

Ne  nil  inexpertum  fr  ultra  moritura  relinquat, 

La  Mufe  du  Sr.  Rouffeau  peut  fe  glorifier  a plus 
jufie  titre  d'un  pareil  Eloge  ; aujfi  la  langue  va  beau- 
coup pires  vite  que  T éxecution.  Si  /’Elephantis  de 
Martial  revenait  au  monde , elle  / croit  bien  furprife 
de  voir  que  fon  Livre  aiant  été  perdu  , il  fe  trouvoit 
néanmoins  un  homme  capable  de  l’avoir  reproduit , 
Encore  ne  fai  - je  fi  elle  n’auroit  pas  quelque  fecrette 
horreur  des  abominations  , dont  fon  Commentateur 
l'a  augmenté  ; car  enfin  je  ne  crois  pas  que  cette  fa- 
meufe  Hifioriennt  des  Lafcivetés  les  plus  énormes , ait 
porté  la  ebofe  jufqu  d la  Sodomie  c?  à la  Beflialué. 

En  tout  cas  il  ne  fl  pas  dit , que  quelque  licentieu/t 
quelle  fut  dans  fies  Ecrits , elle  ait  calomnié  c 7 dé- 
chiré ceux  parmi  lefqutls  elle  vivoit , ou  quelle  ait 
tourné  la  Religion  en  ridicule  pour  donner  plus  de 
poids  à fes  dogmes  impudiques  : cette  gloire  étoit  uni- 
quement réfervée  à notre  Poète. 
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Tout  fon  plaifir  cft  lors  qu’il  drape 
Prince,  Roi,  Cardinal  ou  Pape, 

Item  Prêtre,  Moine,  Nonain, 

Ami,  Citoien,  ou  Forain: 

Enfin  de  fa  dent  nul  n’échape. 


Dès  qu’une  fois  Rouffeau  vous  hape, 
Vous  diriez  qu’il  mord  à la  grape: 

Il  met  à noircir  le  Prochain  , 

Tout  fon  plaifir. 

33c 

Digne  que  la  foudre  le  frape , 

11  combat  l’honneur,  il  le  fape; 

Et  contre  l’ordre  fouverain , 

De  la  Pudeur  rompant  le  frein , 

Il  met  dans  les  jeux  de  Priait 
Tout  fon  plaifir. 


i2i  ANTI-ROUSSEAU. 


Je  ne  crois  pas  que  ce  Sabelliis , qui  avoit  fi  bien 
commenté  les  Livres  /Elephantis  , l’emportât  fur  le 
Sr.  Roufieau  â peindre  une  obfcénité  avec  des  ter- 
mes  , qui  fans  la  nommer  groffiêrement , la  défignent 
par  des  exprejfions  détournées  , c?*  cependant  tris- 
lubriques. 

Tous  fes  Partifans  lui  donnent  la  louange,  dont 
ordinairement  on  régale  Petrone  , Autor  puriffimæ 
iinpmiatis.  Le  venin  qu’il  préfente , tjl  contenu  dans 
une  couf  e d'or , à ce  qu'ils  prétendent.  Jamais  Au- 
teur François  n avoit  avant  lui  trouvé  l'art  d'enve- 
loper  les  ordures  fi  finement.  Marot  même  lui  ejl  de 
beaucoup  inférieur , tant  pour  le  nombre  des  Dizains, 
que  pour  le  choix  de  la  diverfité  des  matières.  Jamais 
il  ne  s’efi  émancipé  de  rimer  un  mot  fale  ; du  moins 
dans  fes  Contes  : car  ceux  , oh  l'en  en  trouve , vien- 
nent du  crû  de  quelques-uns  de  fes  dijciplts , qui  n at- 
teindront jamais  fin  mérite  à raconter. 

Tels  font  les  Liages  que  ce  malheureux  Rimeitr  s ejl 
attiré  , (y  dont  il  faifoit  fiuvent  parade  dans  les 
Compagnies , ou  fa  réputation  de  beau  Conteur  tin* 
jroduifoit. 
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n mal  exploiter,  bien  écrire, 

Eft  la  devife  du  Roux  Sire: 

Pour  fes  vers  corrompant  les  mœurs 
11  devroit  au  rang  des  Rameurs 
Voguer  fur  le  liquide  Empire. 


Soit  qu’il  ait  manié  la  Lire, 

Soit  qu’il  ait  fait  une  Satire; 

Il  a toujours  mis  les  Neuf  Sœurs 
A mal. 


Plus  criminel  qu’on  ne  peut  dire 

Calomniateur  il  déchire, 

Et  le  plus  malin  des  Rimeurs, 

11  couvre  le  vice  de  fleurs , 

Afin  de  pouvoir  vous  induire 
» \ 

A mal. 
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Quoique  le  Sr.  RoulTeau  récitât  volontiers  fes  Con- 
tes , il  ne  les  àonnoit  que  tr'es-rarement  par  écrit  ; 
non  pas  qu’il  en  craignit  de  fâcheufes  fuites ; mis 
afin  qu  en  les  retenant  par  devers  lui , ils  eujfent  tou- 
jours la  grâce  de  la  nouveauté. 

Cela  n’a  pas  empêché  qu'à  force  de  les  répéter, 
plufieurs  perfonnes  ne  les  aient  retenus , V copies  Je 
mémoire , O1  ne  les  aient  difiributs  à quiconque  té- 
moignait de  l'envie  de  les  avoir.  Bien  des  femmes 
mêmes  n ont  pas  été  des  moins  ardentes  a en  meu- 
bler leurs  Sotifiers  , c'efi  ainfi  quelles  apellent  cer- 
tains petits  recueils  de  Contes  obfcénes , parmi  le  fuels 
ceux  de  notre  Poète  tiennent  le  haut  bout. 

C'efi  fans  doute  de  la  main  de  ces  mêmes  femmes 
que  des  Religieufes  en  ont  vu  des  copies.  Du  moins 
un  homme  d'honneur  m'a  affuré  qu’une  jeune  Pen- 
fionnaire , le  propre  jour  qu  elle  fortit  du  Couvent , 
lui  avoit  récité  quelques-unes  de  fes  Epigrames , 
quelle  difoit  y avoir  aprifes.  Cette  Demoifelle  se- 
tant  mariée  dans  la  fuite , a porté  la  débauche  fi 
loin  , que  fon  Mari  informé  par  un  Comiffaire  de  fes 
amis  , quelle  fréquentoit  les  lieux  les  plus  infâmes , 
fut  obligé  de  la  faire  renfermer. 
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E N mauvais  lieu  promenant  Calliope , 
Ronflait  s’égare,  & très -lourdement  chope 
A tout  propos  vantant  l’infame  Amour , 

Que  U CatA  nomme  le  Jeu  du  Tour, 

11  fait  tomber  la  Pudeur  en  fincope. 

Gu O 

11  peint- ce  jeu  fous  fi  claire  envelope. 
Que  chacun  voit  fans  prendre  un  mierofco] 
Que  fon  défir  aime  à faire  féjour 
En  mauvais  lieu. 

GuÆ 

Marche  , régaze  , allons  vite  , galope  ; 
Fuions  bien  loin.  C’eft  l’antre  du  Cyclopi 
Aux  jeux  lafcifs  qu’il  expofe  au  grand  jou: 
Ce  Rimeur  donne  un  fi  lubrique  tour, 
Qu’il  pourroit  même  entraîner  Pénélope 


ii 5 ANTI-ROUSSEAU. 

L'avidité , avec  laquelle  les  débauchés  de  ïun  et 
de  T autre  fexe  ont  récherché  les  Contes  infâmes  de 
notre  Poëte , me  furprend  moins  que  l ardeur  qu'ils 
ont  témoigné  d'avoir  fes  Couplets. 

Les  ordures  y font  fi  groffiéres  , et  les  oreilles  f 
peu  ménagées  , que  je  ne  conçois  pas  comment  des 
gens,  d qui  il  refie  la  moindre  pudeur,  puijfent  les 

entendre  la  première  fiis  fans  en  avoir  de  l’horreur, 

/ 

bien  Lin  de  les  conferver  comme  quelque  chofc  de  rare. 

Il  efi  vrai  que  le  tour  en  efi  très-nouveau , V qui 
jamais  la  Calomnie  n’a  trouvé  un  organe  plus  propre 
à répandre  fes  paroles  empoifonnées  : la  haine,  ï en- 
vie ejy  la  rage  y paroijfent  avec  leurs  attributs , qui 
font  le  fiel , le  venin , er  la  merfiure. 

L'obfcénité  brochant  de  tems  en  tems  fur  le  tout, 
s’explique  en  des  termes , qui  à peine  étoient  en  ufa't 
« dans  les  lieux  les  plus  infâmes  , CT*  qui  d préfent  font 
entrés  d la  faveur  de  fa  rime  dans  des  ruelles,  oit  Ion 
fe  pi-yte  d honnêteté  v de  bon  goût.  On  y par  oit  mi- 
me fâché , qu'une  bonne  partie  de  ces  galans  Poëtr.ts 
fait  perdu.  On  les  rachèterait  volontiers  d prix  d'or. 
Mais  qu’ils  fe  donnent  patience,  fi  RoufTeau  efi  uni 
fois  condannê  , il  ne  manquera  pas  de  les  déterrer 
dans  fies  paperajfes , ou  d'en  fabriquer  de  nouveaux. 
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ROND  EAU. 

PAr  tout  en  fale  8c  vile  éponge 
Roujfeau  dans  l’ordure  fe  plonge; 

Il  h ram  a (Te  en  mille  lieux 
Pour  la  remettre  fous  nos  yeux  ; 

A d’autres  chofes  il  ne  fonge. 

e»5  b» 

%J  %■ 

Vainement  Ci  corde  il  allonge; 

Le  remors  afreux  qui  le  ronge , 

Lui  porte  des  coups  furieux 
Par  tout. 

tjrsoTj 

% 

1 I 

En  Impie  il  traine  fa  longe  ; 

Ses  malheurs  que  le  Ciel  prolonge , 

Sont  dûs  à fes  chants  odieux; 

Ils  font  fales,  calomnieux; 

Ce  n’eft  qu’horreur  8c  que  menfonge 
Par  tout. 

F 4 Que 
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Que  fi  dans  fies  fureurs  bileufes,  le  Sr.  Rouffeau  s en 
fut  tenu  à calomnier  ceux  qu'il  croioit  être  de  fes  en- 
nemis , la  cbofe  ne  ferait  pas  fans  exemple , e?  tel  Ca- 
fuifie  relâché  ne  la  traiteroit  que  de  pécadille  : mais 
qu'il  fe  fait  la  plupart  du  tems  acharné  fur  fes  bien- 
faiteurs , c?'  fur  fes  meilleurs  Amis  , c'eft  ce  qui  eft 
très-vrai , ç?  qu'on  aura  de  la  peine  à concevoir. 

Après  avoir  été  chaffé  de  chez,  quatre  ou  cinq 
Seigneurs , à caufe  de  fa  mauvaife  langue , il  feroit 
refié  fur  le  Pavé , s'il  n'eut  trouvé  le  fecret  de  fe  pro- 
duire â la  Cour , ou  il  n était  pas  encore  connu , cj  oit 
fous  le  minifiére  de  Mr.  de  Chamillard  il  atrapet  une 
Commiffson  qu'il  faifoit  exercer  par  un  autre , tandis 
qu'il  exerçait  lui- même  la  profeffion  de  Poète  Satirique. 

L'Epigrame  qui  courut  dans  ce  tems- là  , marque 
ajj'ez.  bien  fin  caraftere  : 

Modèle  des  plus  mauvais  cœurs, 

Rouffeau  d’une  dent  ferpentine 
A déchiré  Patrons , Maîtres  & Protecteurs  ; 

Il  a fatirifé  Francine, 

Rou....  De  Brct — & Tal.... 

Pren  garde  à toi , de  Chamillard. 

Les  preuves  qu'il  a donné  de  fa  cruelle  rage  envers  fes 
Patrons,  font  fi  publiques  qu’il  feroit  inutile  de  s'y 
arrêter  davantage. 
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RONDEAU. 

D Ans  l’eau  du  Stix  il  s’ eft  plongé , 

De  cette  eau  fale  il  s eft  gorgée 
Ce  Rimeur  dont  la  bile  noire 
Couvre  d’un  vers  difamatoire 

V J 

' Ceux  même  qui  l’ont  protégé. 

*** 

Tel  de  la  Rage  eft  déchargé , 

Quand  près  de  la  mer  bien  purgé 
On  le  plonge  avec  fufpenfoire 
Dans  l’eau. 

’ i " ***  " ’ : • 

Quant  à Rouf  au,  toujours  rongé 
Du  vehin  dont  il  s’eft  chargé , • ' 

C’eft  trop  peu,  fi  l’on  veut  m’en  croire»  % 

De  le  faire  fimplement  boire, 

H faut  l-’étoufer  l’enragé 
. ' , Dans  l’eau.  - 

SCfc.  c ? 
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La  veuve  de  feu  Mr.  Duché , qui  du  vivant  de  [on 
Mari  lui  prêta  une  dizaine  de  pijloles  pour  le  mettre 
en  état  de  paroitre  à la  Cour  avec  un  habit  décent, 
fe  plaint  publiquement  qu'il  ne  les  lui  a jamais  voulu 
retnbourfer  , quelque  inftance  quelle  en  ait  faite , (? 
quelque  befoin  quelle  en  ait  eu. 

il  ejl  vrai  , que  le  Sr.  Roufleau  pour  ne  pas  fe 
montrer  tout-d-fa.it  ingrat  envers  elle,  a fait  un  beau 
Sonnet  fur  la  mort  de  fon  Epoux , où  il  s'exprime  en 
des  termes  fi  patitiques  , qu'on  le  croiroit  véritable- 
ment touché . 

11  n’eft  plus , 8c  j’ai  vu  pafier  fa  dernière  heure; 
Mais  en  pleurant  fa  mort,  c’eft  moi  feul  que  je  pleure. 
Mon  aveugle  fureur  n’accufe  point  le  fort  ; 

Il  joüit  des  feuls  biens  qui  faifoient  fon  envie, 
ft  ne  pouvoit  trouver  qu’en  paiîant  par  la  mort, 
Le  port  tranquile  8c  fur  d’une  tranquile  vie. 

Qui  pour  r oit  s’imaginer , que  T Auteur  de  ces  vers, 
apres  avoir  ouvert  fies  yeux  aux  larmes  pour  arrofer 
les  cendres  de  fion  Ami , eut  le  cœur  fi  dur  que  de  te- 
nir fia  bourfie  opiniâtrement  fermée  pour  ne  point  ren- 
dre d fa  veuve  un  argent  quelle  lui  avoit  prêté  î 


qp 
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Après  avoir  blafphémé  contre  Dieu  par  [a  Moïfade, 
en  feigne  le  crime  par  fes  Contes  obfcénes , déchiré  le 
Prochain  par  fes  Couplets',  il  ne  manquait  au  Sr.  Rouf- 
feau  qui  a noircir  fon  Père  en  le  reniant , c?  en  fuj/o- 
fant  que  fa  Mère  l’avoit  conçu  d un  grand  Seigneur. 

Sa  conduite  en  ce  point  s'acorde  toujours  avec  [es 
paroles:  il  refnfa  obftinérnent  de  le  reconnaître,  l'évita 
avec  grand  foin , c/  loin  de  le  regréter  après  fa  mort, 
témoigna  qu'il  étoit  bien  aife  d'en  être  débarrajfé. 

Ses  fureurs  fur  ce  point  ont  été  fi  publiques  , que 
perfonne  ne  les  ignore , <jr  que  bien  des  gens  croient  qui 
la  mdleàittion  paternelle , qu'il  s'eft  jufiement  attirée, 
a été  la  fource  de  tous  fes  déréglemens. 

En  éfet  fi  le  mépris  de  Cham  pour  fon  P ère  , fut 
fuivi  d’une  terrible  punition , que  ne  devoit  point  at- 
tendre un  Fils  y qui  non  content  de  méconnoitre  celui 
qui  lui  avait  donné  la  vie  c?  l'éducation , le  deshono- 
roit  de  la  manière  du  inonde  la  plus  fanglante  ? 

jje  raconterai  dans  la  fuite  plufieurs  actions  de  et 
malheureux  Fils , qui  feront  voir  jufqu’À  quel  excès 
il  a porté  fon  ingratitude  envers  fon  Père  y dont  il 
étoit  tendrement  aimé. 
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RONDEAU. 

De  fon  Père  il  ne  prit  ni  grand,  ni  petit  deuil 
Ce  Rimeur , dont  la  main  eut  du  lui  fermer  l’oeil  ; 
Mais  craignant  de  montrer  à la  race  future , 

Qu’il  avoit  pris  naifiance  au  fein  de  la  roture  y 
Ce  lâche  fit  céder  la  nature  à l’orgueil. 

**k 

Du  logis  paternel  il  craignoit  plus  le  feuil. 

Que  le  nocher  ne  craint  un  redoutable  écueil. 
llhaïiToit,  dit-on,  jufqu’à  la  portraiture 
De  fon  Père. 

i 

Cent  fois  il  refufa  d’en  recevoir  l’accueil’  ; 

Ses  forfaits  fur  ce  point  feroient  un  gros  recueil  r 
Plus  méchant  que  ce  Fils  maudit  dans  l’Ecriture , 
Chofe  horrible  à penfer  ! ce  monilre  de  nature 
Fit  éclater  fa  joie  à l’afped  du  cercueil 
De  fon  Père. 

qp 
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jipris  tous  tes  crimes  horribles  & tant  de  fois  réi- 
térés, il  ri  ét oit  pas  pofiible  que  la  JuJlice  divine  n'é- 
clatât vijiblement  fur  ce  miférable.  Auffi  commenta- 
t-elle  à fe  faire  fentir  par  les  coups  de  bâton  qu'il  reçut 
pour  un  Couplet  fatirique. 

La  perfonne  qui  les  lui  donna , ne  fongeoit , à la 
‘vérité  , qu’à  tirer  une  vengeance  particulière  ; mais 
Us  fuites  de  cette  afaire  furent  caufe  que  le  Sr.  Rouf- 
feau  tombant  dans  le  mépris  , fe  vit  expofé  à deve- 
nir la  ju[ie  vitlime  de  la  haine  du  Public. 

En  êfet , tous  fes  Patrons  l'abandonnèrent  alors. 
Les  uns  voiant  qu'il  s' étoit  juftement  attiré  fa  difgra- 
ce , v les  autres  comme  ne  le  craignant  plus.  Il  ne 
faut  fouvent  qu'un  homme  hardi  pour  mettre  un  frein 
à la  langue  d'un  Calomniateur. 

Si  la  patience  neut  ichapé  à celui  qui  le  régala 
’d' une  abondante  volée  de  coups  de  canne , ce  Rimeur 
feroit  encore  aujourd ' hui  la  terreur  des  réputations  Us 
moins  équivoques  ; mais  , grâces  au  Ciel  , il  s'ejl 
trouve  un  homme , qui  après  avoir  porté  le  premier 
coup  à ce  Monfire  qu'on  croioit  fi  redoutable,  Fa  livre 
À la  Jufiice  pour  le  punir  félon  fes  iniquités. 
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RONDEAU. 

C^Anne  en  main,  épée  au  coté, 

Roujfeau  marchoit  plein  de  fierté. 

Et  s’eftimoit  Poëte  habile. 

D’avoir  fu  répandre  fa  bile 
w A plaifir , mais  en  fûreté. 

qp 

Un  certain  Guerrier  coupleté, 

Pour  rabattre  fa  vanité. 

Se  vengea  de  fon  vaudevile 
Canne  en  main. 

q?  . . - 

N ■ • « 

Le  Chanfonnier  épouffetë 
Montra  beaucoup  d’agilité 
Pour  atraper  Roial  aiile  ; 

Mais  le  lendemain  par  la  ville , 

Il  reparut  tout  éreinté 
: Canne-  en  main. 

C2? 


t'  » 


13  6 ANTI-ROUSSEAU. 

La  manière  honteufe  dont  notre  Brave  du  Parnajfe 
refut  ce  châtiment  ignominieux , ptrfuada  tout  Parti 
de  l'équité  de  celui  qui  le  lui  infligea.  Loin  de  mettre 
l’épée  À la  main , il  ne  fongea  qu’à  gagner  au  pied, 
i?  â fe  retirer  dam  le  Palais  Roial , près  duquel  la 
fcéne  avdt  commencé. 

La , comme  un  autre  Capitan  fpafafero  aiant  mis 
llamlerge  auvent , il  eut  encore  la  confufion de  fevoir 
àefarmè  par  fon  adverfe  partie,  qui  apres  avoir  rompu 
fon  épée,  lui  en  jett a les  tronçons  au  vifage.  Piqué  juf- 
qu  au  vif  d'un  pareil  afront,  il  emploia  tout  ce  qui  lui 
refloit  d'amis  z?  de  Patrons  pour  en  tirer  quelque 
faiisfaflion  ; mais  fon  correfieur  aiant  auffi  porté  J, es 
plaintes  au  Parlement , er  nanti  Mr.  le  Procureur 
Général  de  Pièces  infâmes  de  fa  façon,  ce  Poète  fut 
contraint  de  rechercher  un  accomodement. 

Cet  accomodement  fait  fous  la  cheminée,  ^ au.  dé- 
pens de  fes  épaules;  l' aiant  rendu  la  fable , z?la  rifée 
de  tous  les  honnêtes  gens  ; il  réfolut  d'attribuer  au 
Sr.  Saurin  les  Couplets  , pour  lefquels  il  avait  été  fl 
bien  régalé.  Deux  raifons  le  portèrent  ce  çt  biche 
complot  ; l'une  de  fe  venger  de  ce  Philofophe , qu'il  re- 
gardait comme  fon  ennemi  ; es1  l'autre  de  montrer  qu'il 
méritoit  d'être  plaint , puifqu'il  n'étoit  pas  l'Auteur 
du  Libelle  qu'on  lui  avait  imputé. 
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L'horrible  <y  fauffe  acufation  que  ce  Rimeur  intenta 
contre  le  Sr.  Saurin  , en  lui  imputant  fes  propres  cri- 
mes , fut  comme  le  fceau  dont  il  voulut  couronner  [a 
ferfidit  C“  fa  noire  malignité. 

La  confiance,  avec  la  quelle  il  publioit,  qu’il  avoitdts 
preuves  évidentes  de  ce  qu’il  avançait,  ne  put  me  foi- 
re douter  un  moment  qu'il  ne  fut  un  Calomniateur. 
Je  fus  moins  étonné  de  fan  audace  que  de  la  créance 
que  quelques  perfonnes  donnoient  a fes  paroles.  A 
peine  la  jufiification  pleine  v autentique  du  Sr.  Sau- 
rin a-t-elle  pu  les  defabufer.  Rien  des  gens  convien- 
nent qu'il  peut  être  innocent  ; mais  ils  n'ofent  croire 
que  fon  Accufateur  fait  coupable  d'une  auffi  noire  ca- 
lomnie. 

Ce  qui  les  retient  à prononcer , ce  fi  qu’ils  ne  font 
pas  réflexion,  que  la  vie  du  Sr.  Roufieau,  n’efi  qu'un 
tiffu  cT abominations  , cr  une  fuite  de  perverfitls 
des  plus  éfroiables.  Quefl-ce  qui  aurait  pu  F empêcher 
de  commettre  ce  crime  ? Seroit-ce  la  crainte  de  Dieu  1 
il  n'a  point  de  Religion.  Seroit-ce  des  remers  i honnête 
homme  ? Celui  qui  a trahi  fes  Patrons , déchiré  fon 
propre  P ère , feferoit-il  un  fcrupule  de  perdre  fort  en- 
nemi , v de  hafarder  pour  cela  des  menfonges  U des 
itnpoflures  ? v 
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RONDEAU . 

Avec  le  crime  il  fait  un  paéle, 

Dont  jamais  il  ne  fe  rétraéle  : 

Après  que  d’un  pinceau  flaceur 
Son  efprit  l’a  peint  à fon  cœur , 

De  la  penfée  il  vient  à 1’aéle. 

, . 

« 

Par  des  vers  d’une  rime  exafte 
Du  prochain  fans  celle  il  détra&e. 

Et  joint  même  un  air  de  hauteur 
Avec  le  crime. 

33:  î- 

L’œil  couvert  d’une^  cataracte  , 

Qu’il  rend  chaque  jour  plus  compare,  . 
Il  méconnoit  le  Créateur  : 

Abîme , où  tombe  un  impofteur 
Par  l’habitude  qu’il  contra fte 
Avec  le  crime. 
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Lorfque  Von  dit  qu'un  abîme  en  attire  un  autre , 
Abiflus  abiflum  i'nvocat,  cela  s'entend  particuliére- 
ment de  ces  Scélérats  que  le  Ciel  abandonne  à toute 
la  corruption  de  leur  cœur,  c?  qui  meurent  dans  l’im- 
pénitence finale. 

Les  Paient  ont  entrevu  cette  vérité  , lorfquils  ont 

\ 

admis  une  certaine  fatalité  qui  préfiàoit  aux  allions 
des  hommes.  Si  Roufleau  eut  été  de  leur  tems , ils 
n'euffent  pas  manqué  de  dire  que  les  Parques , ces  trois 
fatales  Sœurs,  dévoient  filer , ourdir  er'  couper  la  trame 
de  fa  vie  fous  une  étoile  des  plus  malheureufes. 

Qu  on  examine  bien  toutes  tes  allions  de  ce  Poète, 
on  connoitra  aifément  que  des  fies  plus  jeunes  ans  il 
marchait  d grands  pas  vers  l'abîme  du  vice , oit  il 
s'efi  enfin  plongé  fi  profondément  , que  rien  n'a  été 
capable  de  Ven  tirer.  Les  bons  exemples  , les  avis 
falutaires , les  torréfiions  meme  les  plus  auflères,  n'ont 
pu  arrêter  fon  penchant  malin  vers  la  plus  noire  fcè- 
lérateffe. 

Cette  obflination  dêteflable  d fuivre  le  chemin  de 
V iniquité , ne  peut  être  mieux  répréfentéc  que  par  la 
première  des  Parques  qui  ft  nommait  Goto  , V 
dont  Vemploi  étoit  de  filer  dequoi  fournir  au  tijfu  de 


notre  vie. 
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(^U’elle  lui  file  une  vie  orde,. 

La  Parque  qui  file  toujours , : , 

Et  que  fou  .fil  elle  retorde  ' ... 

Entre  fes.  doigts  tout  au  rebours  ; . . 
C’eil  un  point  que  je  vous  aeorde. 

(M)v  .V/  ' 

’ *»  . i ; . . i.  . ».  j . \ 

Oui  cloto , pour  qu’il  n’en  démorde , 
Mouille  au  venin  de  la  difeorde 
La  vilaine  trame  des  jours 
Qu’elle  lui  file. 

<2© 

Elle  veut  que  de  rage  il  morde" 
Quiconque  tant  foit  peu  l’aborde. 

De  même  que  le  Tigre  & l’Ours  ; 
Et  que  fa  fureur  ait  fon  cours , 
Jufqua  ce  qu’on  ferre  la  corde 
Qu’elle  lui  file. 
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Crit  ique  fabulexfes  que  paroi  fient  ces  trois  Déejfes, 
que  les  Païens  avoïcnt  imaginées  comme  feules  difpen- 
fatrices  des  biens  c r des  maux , on  ne  laijfe  pas  d'en- 
trevoir qu'une  partie  de  cette  fit  lion  ri  était  pas  fans 
fondement . 

Aiant  cbfervé  que  le  bonheur  ou  le  malheur  des 
hommes  dépendait  prefque  toujours  de  la  manière 
dont  ils  entroient  dans  la  carrière  de  la  vie , V qu’il 
ttoit  rare  qu'un  Criminel  de  longue  main  prit  le  che- 
min de  la  vertu  , comme  il.  arrivoit  rarement  au  un 

\ •»  * . 

Vertueux  fie  précipita  dans  le  goufre  du  vice ; ils  cru- 
rent que  ne  pouvant  furmentèr  nos  inclinations,  il 
y avoit  une  P ni  fiance  fupérieure  qui  nous  condui- 
foit  invinciblement  aux  bonnes  ou  aux  mauvaifes 
allions. 

il  efi  vrai , que  la  Religion  Chrétienne  nous  aprend 
que  l homme  étant  doué  d'un  libre  arbitre , peut,  en 
faifant  ufage  de  fa  liberté,  paffer  du  mal  au  bien,  t? 
retourner  du  bien  au  mal  : mais  elle  nous  enfeigne 
aujfi,  qu  après  une  certaine  mefure  de  grâces , Dieu 
laifie  les  pécheurs  obftinés  dans  un  endurciJJetnent  qui 
les  conduit  a la  perdition. 
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iiUtour  du  fufeau  qu’à  regret 
Lachéjis  tourne,  on  voit  tout  net 
Que  ce  Rimeur  très -mal  enfourne; 

F.t  que  s’il  ne  gagne  Livourne , 

Il  paffera  par  le  guichet. 

CTH  cm 

En  vain  il  voile  fon  forfait; 

Il  périra  par  le  gibet  ; 

En  criminel  fans  celle  il  tourne 
Autour. 

’ ern 
%•  %■ 

Déjà  Thémis  en  train  fe  met. 

Et  contre  lui  lâche  un  décret  ; 
Voiant  qu’en  France  il  ne  féjourne, 
A fon  de  trompe  elle  l’ajourne  , 
Pour  fervir  d’exemple  il  elt  fait 
Au  tour. 
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Toutes  vos  prédirions  feront  faujfes , me  diront  ht 
Partifans  du  Sr.  Roufieau  , puifque  ce  Poète  s’eft  mis 
en  fureté  par  fa  fuite , C7  qu'il  ri y a pas  d’aparence 
qu’il  veuille  s' expofer  a,  revenir  en  Trance  , fâchent 
les  difpofitions  ou  l'on  .y  ejl  à fon  égard. 

Je  veux  croire  qu'il  ne  fera  pas  ajfez  imprudent 
pour  imiter  le  papillon  qui  fe  vient  luà-méme  brûler  à 
*la  chandelle  : mais  outre  qu’on  en  a vû  revenir  de  plut 
lotn  mourir  au  gîte  ; il  ejl  tries-probablc  qu'il  ne  jouirn 
point  en  paix  des  fruits  de  fon  iniquité > Comme  m 
voit  peu  de  Tirans  finir  tranquillement  leurs  jours, 
aujft  voit-on  peu  d' Impies  cr  de  Scélérats  finir  les  leurs 
fins  quelque  horrible  cataflrophe. 

Mais  un  peu  de  patience  ; outre  que  le  crime  ejl  en 
lui-même  un  tries -grand  fuplice , la  Providence  me- 
nage  fi  bien  les  occafions , qu'un  Criminel  riicbnpt 
guère  au  châtiment  qui  lui  ejl  du. 

Jufqu'ici  j'ai  ajfez.  bien  conjecturé  tout  ce  qui  tfi 
arrivé  au  Sr.  RoulTeau , & je  ne  defefpére  pas  que  U 
troifiéme  Parque  ri  emploie  un  de  fes  plus  funejltt 
cifeaux  pour  oter  d'entre  les.  humains  un  homme  fi 
peu  digne  de  la  lumière. 
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ROND  EAU. 

SAnglant  afront  il' recevra, 

Ce  Rimeur,  quand  on  prouvera. 

Que  tout  fon  fait  n’eft  qu’impofture. 

Qu’au  Ciel  fa  plume  a fait  injure. 

Qu’il  elt  impie,  c 7 cetera. 

Quand  fa  trame  au  bout  parviendra. 

Et  qu 'Atropos  la  coupera, 

Le  coup  fera,  je  vous  V allure. 

Sanglant.  ; 


» 

La  Juftice  s’en  mêlera , 

Et  pour  prélude  l’on  verra , 
Qu’au  eu  d’une  trille  voiture. 
Dépouillé  jufqu’à  la  ceinture  , 
Maître  André  vivement  l’ira 
Sanglant. 
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Ah  ! cefi  trop  rebattre  la  même  chofe,  me  diront 
encore  les  Amis  de  notre  Rimeur.  Que  fes  (rima 
méritent  la  Corde , la  Roue  C7  le  Feu,  c’efi  ajfez  de 
ravoir  dit  une  fois , fans  qu’il  foit  befoin  de  le  ré- 
péter à chaque  page.  Croiez-vous  qu’on  prenne  plai- 
fir  à voir  ramener  fi  f auvent  ces  idées  afreufes? 

Aufft  n’efi-ce  que  pour  vous  donner  de  l’horreur 
d'un  Scélérat  que  je  vous  remets  devant  les  'jeux  le 
fuplice  dont  il  efi  digne.  Quelle  honte  ne  devez-vous 
point  avoir  de  vous  être  fi  long  tems  faufilé  avec  un 
homme  coupable  des  crimes  les  plus  noirs,  z?  au  défions 
des  châtiment  les  plies  infâmes  ? 

Les  coups  de  bâton , dont  ce  malheureux  fut  réga- 
lé, dévoient  vous  f avoir  fait  regarder  comme  un  hor- 
rible Calomniateur  ; cependant  vous  n'avez  pas  laijfé 
de  le  protéger  : il  fenible  même  que  vous  voulez  l'ac- 
compagner jufqu’au  lit  d'honneur.  Je  veux  pourtant 
en  votre  confidération  cejfer  de  lui  pronoftiquer  que  la 
Grève  fera  le  théâtre  glorieux , ou  il  recevra  la  rt- , 
compenfe  due  aux  Héros  de  fon  efpéce.  Lifez  le  Ron- 
deau fuivant , c?  vous  verrez  comme  je  fai  profiter 
des  (tvis  que  l’on  me  donne. 
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RONDEAU. 

n ■/ 

V/üau  Gibet  par  trop  je  revienne. 

Il  faut , Mufe  , que  j’en  convienne  ; 

Je  fai  qu’un  Leéteur  délicat 
N'aime  point  un  femblable  plat,  . 

v 

Et  qu’on  hait  toujours  même  Antienne, 
Caj3 

Tâchons  donc  de  changer  de  fccne. 

Et  pour  que  mon  pardon  j’obtienne , 
Peignons  Roujfeau  dans  autre  état 
Qu’au  Gibet. 

C liD 

Mais  quelle  folie  eft  la  mienne  ! 

Ami  Lefteur,  qu’il  t'en  fouvienne. 
Quand  je  parle  d’un  Fils  ingrat , 

D’un  traitre  Ami , d’un  Scélérat  ; 

Où  Diable  veux -tu  qu’on  le  mène 
Qu’au  Gibet  ? 
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Si  le  Sr.  RouiTeau  y en  a envoie  tant  d'autres  in - 
jufiemcnt,  pourquoi  trouvez.-vous  mauvais,  que  par  la 
Loi  du  Talion  je  lui  rende  la  pareille , avec  cette  dife- 
rence  ; que  c'eft  fur  un  fondement  légitime , puifqu'on 

1 

lui  fait  réellement  fon  Procès  ? 

Que  fi  la  première  fois  qu’il  fut  décrété,  on  eut  laijji 
un  libre  cours  d la  Juftice , c'en  étoit  fait.  i’Arcbi- 
loque  de  notre  tems  auroit  été  conduit  d la  potence, 
au  lieu  que  celui  de  Grèce  y envoioit  les  autres. 

Archiloque  en  vers  outrageans 
Savoit  û bien  noircir  les  gens, 

Qu’il  les  contraignoit  de  fe  pendre: 
Roujfeau  non  moins  malin  que  lui, 

Croit  avoir  le  droit  de  prétendre 
Un  pareil  honneur  aujourd’hui. 

Mais  loin  qu’aucun  de  ceux  que  fa  Mufe  déchire, 
Aille  fe  pendre  de  regret. 

Us  pourront  eux -mêmes  bien  rire 
De  le  voir  conduire  au  gibet. 

il  ne  s'en  falut  de  guère  ; mais  le  Ciel  'le  réfervant  à 
foufrir  plus  long  tems  les  piquans  remors  d'une  mau - 
vaife  confcience , permit  que  les  Juges  le  crurent  ajfez. 
puni  par  les  coups  de  bâton  qu'il  venoit  de  recevoir. 
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RONDEAU ’. 

As  fez  rimant  de  rimes  en  Cerceau 
‘j’ai  cenfuré  le  Scélérat  Roujfeau 
lin  l’envoiant  au  gibet , ce  Cinique  : 

Or  déformais  tâchons,  Mufe  critique, 

A lui  donner  d’autres  coups  de  pinceau, 

A la  cenfure  il  fournit  un  champ  beau , 

On  trouve  en  lui  des  crimes  à monceau: 
Un  tel  fujet  fournit  de  la  pratique 
Allez. 

W ' ' 

Que  fi  Thémis  déliant  fon  faifceau 
N’a  mis  fon  dos  en  couleur  de  ponceau. 
Selon  fa  bonne  & loüable  rubrique  ; 

C’elt  qu’elle  a fu  que  dans  place  publique 
Maître  Bâton  a corroié  fa  peau 
Affez. 
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Que  pouviez-vous  efpérer  davantage , que  de  fou- 
flraire  votre  Héros  aux  terribles  couclufions  que  le 
Parquet  prenoit  contre  lui  ? Le  peu  de  zélé  que  les 
hommes  ont  fait  paroitre  pour  venger  P honneur  de 
Dieu  attaqué  par  ce  Furieux,  ri  a fervi  qu'à  l' en- 
traîner dans  un  précipice  éfroiable. 

Un  châtiment  public,  quelque  afreux  qu'il  eut  été, 
ne  l'auroit  pas  puni  avec  autant  de  rigueur  que  le 
feront  les  remors  ur  la  honte  qu’il  reffentira  fendant 
le  rejle  de  fes  jours. 

Dans  quel  chagrin  ne  doit-il  pas  être , de  voir  que 
fes  impiétés  cr  fes  ordures,  dont  il  a reçu  mille  louan- 
ges , font  aujourd’hui  un  des  principaux  motifs  de  U 
haine  que  le  Public  a contre  lui  ? 

Je  ne  connois  point  de  plus  trifle  fituation  que  celle 
ou  il  doit  fe  rencontrer  préfentement.  Quelques  foins 
que  vous  vous  donniez  pour  adoucir  l'amertume  de 
fon  fort,  ils  ne  feront  pas  capables  de  diminuer  le  jujle 
defefpoir  que  lui  doit  caufer  l' Arrêt  que  Ton  fréfare 
contre  fa  perfonne  & fes  Ouvrages  ; puis  qu’il  lui  in- 
terdira pour  jamais  le  retour  dans  un  Pais , où  il  s'é- 
toit  procuré  un  bonheur  convenable  â la  malignité  de 
fon  cœur. 
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RONDEAU. 

A U feu  que  fit  voir  ce  Marane, 
Quand  fa  Mufe  impie , 8c  profane 
Attaque  l’Etre  fouverain  : 

On  rechercha  cet  Ecrivain 
Comme  un  nouvel  Ariftopbane. 
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Mais  quand  fur  plumet  8c  foutanc 
11  lança  traits  de  farbacane , 

Les  léfés  crièrent  foudain, 

Au  feu! 

■<SS)  - 

Chacun  craignant  pour  fa  membrane, 
L’un  lui  donna  des  coups  de  canne, 
L’autre  mit  la  Juftice  en  train  : 

Et  de  tout  fexe  un  gros  eflain 
Veut  aujourd’hui  qu’on  le  condanne 
. . Au  feu. 
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Vne  des  chofes  qui  a le  plus  contribué  à rendre  le 
Sr.  RoufTeau  l'objet  de  la  haine  publique  , fa  été  l'ab- 
folution  pleine  cr  entière  que  les  premiers  Juges  pro- 
noncèrent en  faveur  du  Sr.  Saurin , que  ce  malheu- 
reux avoit  faujjement  accufé  d'un  crime , dont  lui- 
même  était  le  feul  coupable. 

Les  longues  perfécutions  que  P Accufé  a feufertes  a 
ce  fujet  par  les  cabales  ejr  les  fraudes  de  fon  Ennemi, 
ont  révolté  tous  les  honnêtes  gens  contre  celui  qui  en 
ètoit  l’auteur.  On  s'efi  réjoui  publiquement  de  voir 
tnfin  la  vérité  triomphante. 

Le  Sr.  Saurin  a été  félicité  de  toutes  parts  fur  la 
jujlice  qu'on  lui  avoit  rendu  ; les  Poètes  mêmes , in- 
dignés de  la  fcélératejfe  de  leur  faux  frère , l'ont  li- 
vré au  rejfentiment  des  Satiriques , pendant  que  d'au- 
tres ont  fait  des  Cantiques  de  réjoüiffance  en  favtur 
de  l'innocent. 

La  petite  Ode  fuivante  peut  être  mife  en  ce  rang- 
la  : ce  fi  une  Paraphrafe  du  Pfeaume , Judica  me 
Deus , oit  David  implore  la  Juflice  Divine  contre  fei 
ennemis  , c T.  ou  il  cfpére  que  Dieu  le  retirant  de 
l’oprejfwn  , fon  ame  lui  en  rendra  des  allions  de 
grâces. 
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PSEAUME, 
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, Judica  me  De  us  , De  us  meus . 

Sfiigneur,  mon  Dieu,  mon  réfuge, 

Qui  çonnoit  le  fond  des  cœurs. 

De  ma  caufe  fois  le  Juge; 

Diftingue  moi  des  pécheurs. 

Un  Méchant  fouillé  de  vices, 

Injufte  , & plein  d’artifices , 

Me  fait  gémir  dans  les  fers  : 

Il  me  veut  perdre , il  m’outrage , 

Délivre  moi  de  fa  rage. 

Confond  fes  deffeins  pervers.  ' _ ; 
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Toi,  qu’au  fort  de  ma  triftefle 
J’ai  pris  pour  mon  feul  efpoir  ; 

Dieu,  foutien  de  ma  foiblefle. 

Pourquoi  me  laifTe-tu  choir? 

D’où  vient  que  ta  main  propice, 

Jadis  ma  libératrice. 

Me  repoufle  loin  de  toi  , 

Lorfqu’un  ennemi  perfide 
M’oprime,  & lâche  la  bride 
< A fes  fureurs  contre  moi  ? 

50c  : 

Au  travers  de  mille  obftades* 

Si  ta  fainte  vérité. 

Au  pié  de  tes  Tabernacles 
M’a  conduit  en  fureté  ; 

Si  par  fes  clartés  divines. 

Quittant  de  faufies  doétrines,. 

Je  fuis  fidelle  à tes  loix  ; 

Il  eft  tems  que  la  lumière* 

Qui  défilla  ma  paupière , 

Me  fauve  encore  une  fois  ! 

50c  • 

0e 


Digitiz 


ANTI-ROUSSEAU,  ij-f 

Elle  paroit,  & fes  traces 
Brillent  aux  yeux  des  mortels  : 

Seigneur,  pour  t’en  rendre  grâces, 

J’irai  devant  tes  Autels. 

Là  plein  de  reconnoiffance , 

J’exalterai  la  Puiffance, 

Dont  j’éprouve  la  faveur , 

Et  célébrant  tes  loüanges. 

De  concert  avec  les  Anges 
J'adorerai  mon  Sauveur. 

.7': 

Raffine  toi  donc,  mon  ame, 

Et  ceffe  de  te  troubler  ; 

Tu  verras  périr  l’Infame, 

Qui  prétendoit  m’accabler. 

Protetteur  de  l’innocence , 

Seigneur,  tu  prens  ma  défence 
A tout  moment , en  tout  lieu. 

Auffi  j’ai  toujours  fait  gloire 
De  publier,  & de  croire 
Que  toi  feul  és  le  vrai  Dieu.-  ■ 
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Cette  Prière  convenoit  d'autant  mieux  dans  la  bou- 
che du  Sr.  Saurin , qu'il  avoue  lui-même  être  revenu 
comme  far  miracle  des  égarement  de  la  jeune Jfe  dune 
folide  v fincére  piété  ; aveu  louable  , ejr  qui  fans 
doute  lui  a attiré  la  protection  du  Ciel , puifque  Dieu 
nous  dit , qu’il  n abandonnera  point  un  cœur  vérita- 
blement contrit  e?  humilié. 

Le  jour  que  le  Châtelet  donna  la  Sentence  iabfo- 
lution  en  fa  faveur , fon  Calomniateur  fut  fi  étonné 
de  voir  dans  les  yeux  de  toute  l’ Affemblée  un  trijle 
préfage  de  fa  condannation , qu'il  fe  retira  brufque- 
ment , cr  fans  attendre  que  l’ af  dire  fut  finie. 

, L’Huijfter  de  la  Chambre  du  Confeil  demanda  per- 
tnifiion  de  l'arrêter  ; mais  comme  les  conclttfions  né- 
toient  pas  encore  prifes , Mefiieurs  les  Juges  ne  trou- 
vèrent pas  a propos  de  donner  un  ordre  prématuré , 
quelque  violent  fouppon  qu'ils  eujfent  de  la  faujfeté  de 
fon  accufation.  

Cet  égard  pour  la  formalité  fut  canft  que  le 
Sr.  Rouficau  eut  tout  le  tems  de  fe  fauver  , V de 
s'aller  mettre  en  fureté  contre  tout  ce  qui  pourroit 
être  décerné  de  fâcheux  par  la  Sentence. 
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tint  Juge  s’afiemble 
.érat,  qui  tremble 
rrêt  de  fang , 
•ignet  fur  le  flanc , 
tout  enfemble. 


Tout  lui  rioit : mais  il  prit  bientôt  l’amble, 
Quand  contre  lui , Thémis  pafla  du  blanc 
Au  noir.  . • 


Moins  ferme  encor  que  la  feuille  du  tremble 
Loin  de  courir  fe  cacher  dans  la  Zemble , 

Ou  bien  plutôt , loin  de  quitter  le  rang 
Des  vicieux , par  un  repentir  franc  ; 

Il  gardera  fa  teinture , il  reflemble 
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L'éclat  des  premiers  ratons  de  la  Jufiice  niant 

* v 

commencé  à di/fper  les  ténèbres  , dont  le  Sr.  Rouf- 
feau  prétendait  ofufauer  fon  œil  clairvoiant)  ce  Ri- 
meur  prit  toutes  les  précautions  imaginables  pour  fi 
foujflraire  à fon  rejfentiment.  il  fe  confina  pour  ut 
éfet  dans  le  plus  fecret  réduit  de  la  maifon  d'un  à 
fes  Amis  de  Ver  failles  t dé  ou  il  ne  for  toit  que  la  nuit. 
Mais  fe  doutant  bien  qu’à  la  fin  il  pourroit  être  dé- 
couvert y il  prit  le  parti  de  fortir  de  France. 

Ce  qui  l’allarma  le  plus,  fut  d’aprendre  qu’on  par- 
loit  de  remettre  fur  le  bureau  fon  premier  Arrêt  qu'il 
avoit  furpris  , c?  qui  avoit  été  donné  fans  le  vû 
des  charges. 

Pour  dérouter  ceux  qu’on  auroit  pu  mettre  à fis 
troujfes , il  partit  la  nuit  même  de  Noël , v fit  pu- 
blier qu’il  alloit  en  Flandres  , en  Angleterre  ou  tn 
Italie , pendant  qu’il  prenoit  la  route  de  Suijfe, 

Ses  adieux  à quelques  intimes  furent  accompagnés 
d'un  ferment  terrible  de  fe  venger  de  ceux  qui  l'a- 
voient  lâchement  abandonné , ou  qui  avoient  follicitt 
contre  lui.  On  prétend  même  qu’il  lai  fa  des  prélu- 
des de  fa  rage  fatirique  par  une  Chanfon  infâme  fut 
une  perfonne  de  mérite , ey  à qui  il  avoit  de  grandes 
obligations. 
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Hchapé  du  fond  de  l’Averne, 
Rotijfeau  ce  Cinique  moderne. 

Haï  (Tant  l’Amour  conjugal; 

Célébré  le  plaifir  brutal 

Que  l’on  goûte  en  mainte  caierne, 


Pouffé  par  un  Démon  interne-. 
Comme  aucun  frein  ne  le  gouverne 
H eft  plus  fougueux  qu’un  cheval 
Echapé. 


Dans  fa  fureur  il  ne  difeerne 
Ni  Supérieur,  ni  Subalterne.. 
Pour  efquiver  l’Arrêt  fatal 
Emané  d’un  haut  Tribunal, 
H s’ eft  avec  fourde  lanterne 
Echapé. 
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Notre  fugitif  ne  quitta  pourtant  point  la  partit , 
qu’il  n’eut  fait  joïter  tous  les  derniers  rejforts  du 
crédit  de  fies  Partifans  , qui  n'ofant  plus  follkiter 
pour  lui  ouvertement  , ne  laiffoient  pas  de  le  fervir 
fous  main  avec  beaucoup  de  chaleur. 

La  Sentence  du  Châtelet  leur  prouvoit  en  vain, 
que  ce  Poète  étoit  un  Calomniateur  infâme,  ils  ni 
voulurent  point  /’ abandonner  , tant  ils  fe  fentoient 
d’inclination  à favori  fer  un  homme  dont  le  tar ad.tr  t 
leur  convenoit. 

Les  uns  tâchoient  de  prévenir  les  Juges  en  fa  fa- 
veur , les  autres  s' cj or f oient  de  faire  fuprimtr  les 
pièces  les  plus  effentielles  de  fon  procès,  il  s'en  trou- 
va même , qui  débourférent  tout  l’argent  qu'il  fal- 
lait pour  allonger , retarder , c?  faciliter  les  procédu- 
res au  gré  de  fa  fourberie. 

On  prétend  même , qu'un  ami  de  cette  claffe  lui  a 
avancé  jufqu'k  cinq  ou  fix  mille  francs , dont  il  n’tft 
pas  a fe  repentir  ; mais  je  ne  le  plains  pas , puis  qu’il 
y a bien  de  ï aparence  , qu'il  n’eut  pas  procuré  un  tel 
fecours  a un  honnête  homme  , qui  aurait  été  dans  le 

' J t •' 

malheur. 

Peut-être  puis-je  me  tromper.  En  tout  cas  > fi  lt 
zélé  ejl  parti  d'un  bon  coeur , il  devoit  être  accom- 
pagné dé  un  jugement  plus  éclairé . 
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ROND  E A Ü. 

A découvert  nul  n’ofe  fe  courir 
Ce  Malheureux  trop  digne  de  'périr  : 

Ses  Partifans  ont  tous  la  gueule  morte; 

Plufieurs  d’entr’eux  l’ont  exclus  de  leur  porte. 
Dès  qu’ils  l’ont  vu  par  Sentence  flétrir. 

* ** 

Certain,  qui  fut  a (fer  fot  que  d’ofrir 
Bourfe  fort  ample,  à ne  jamais  tarir; 

Se  voit  enfin  pour  une  fomme  forte 
A découvert. 

**  * 

Il  ne  fait  pas  trop  fur  quoi  recourir , 

Et  n’ofe  même  en  beaucoup  difcourir: 

Il  voit  Roujfeau  mené  de  telle  forte , 

Qu’il  faut  enfin  que  de  la  France  il  forte  , 
S’il  ne  veut  pas  y rifquer  de  mourir 
A découvert. 
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S»  /<?  Sr.  Saurin  e#/  fuccombé  fous  la,  calomnie  de 
fo»  Accufateur  , les  Amis  du  Sr . Rouffeau  eujfent 
jugé  ce  Philofofe  digne  du  dernier  Juplice.  ils  eujfent 
rempli  de  leurs  clameurs  les  AJfemblées , V les  Tribu- 
naux , or  leur  zélé  pour  la  Juflice  n aurait  point  eu 
de  bornes.  Rouffeau  ejï-il  condamné , non  feulement 
ils  plaignent  le  Coupable  ; mais  ils  font  tous  leurs 
éforts  pour  le  foujlraire  à la  peine  qu’il  mérite. 

il  nefl  point  de  reffort  qu'ils  ne  fajfent  mouvoir 
pour  un  tel  dejfein.  Gjue  s'ils  trouvent  les  Juges  in- 
flexibles , ils  s’ atachent  a corrompre  des  gens  capables 
de  détourner  des  pièces  feules  ftfifantes  pour  convain- 
cre leur  Poète  de  calomnie  or  d'impiété.  Que  fs  mal- 
gré toutes  leurs  pratiques  , ils  voient  que  la  Juftice 
continue  fon  procès,  or  trouve  d'autres  charges  con- 
tre lui , ils  l'exhortent  ce  Je  fauver , or  lui  en  faci- 
litent tous  les  moi  en  s. 

Gjutlle  partialité , or  quel  zélé  aveugle  ! Oit  efi  la 
bonne  foi  ; oit  eft  l honneur  or  la  probité  ? Vous  de- 
mandez, qu'on  punijfe  le  Coupable,  quand  vous  croiet 
que  ce  fl  Saurin  ; or  vous  le  fauvez  , quand  vous 
voiez  que  cefi  Rouffeau. 


R ON- 


0 


-fi  t 
U «SW 


I iitBjjs 

pat® 

’^îut'hii 

Oi 


‘«A 

kÿt 

l 


Digitized  by  Google 


ANTI-ROUSSEAU.  163 


Aii 

rondeau. 

On  le  foutient,  encore  hier 
Je  l’apris  d’un  homme  grand  Clerc  , 
Que  des  vers  de  fon  écriture , 

Et  produits  dans  la  procédure 
Ont  difparu  comme  l’éclair. 

Ces  vers  dignes  du  feu  d’enfer 
Etoient  un  témoignage  clair 
Contre  'lui  ; mais  dans  fon  ordure 
On  le  foutient. 


A des  gens  amis  de  la  chair 
Ce  fale  Auteur  eft  encor  cher: 

Ils  le  fauveront , chofe  fûre. 

Lors  que  pour  moindre  forfaiture 
Maint  marche  en  Grève  où  haut  en  l’air 
On  le  foutient. 
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Quelques  fortes  cr  puiffantes  follicit estions  que  It 
Sr.  Rouffeau  ait  employées  pour  faire  triompher  fi 
malignité , il  a enfin  compris  que  des  qu'une  fois  la 
calomnie  ejl  démafquée  , il  eft  bien  dificilt  qu’dit 
l'emporte  fur  l'innocence . 

Convaincu  de  cette  vérité  , il  n’ofa  plus  paroitrt 
des  que  le  Sr.  Saurin  fut  en  liberté,  il  s'imagina 
qu'niant  fuccombé  fous  fa  faujfe  auufation  , les  in- 
térejfés  dans  les  Couplets  Satiriques  , perfuadés  en- 
core plus  vivement  qu'il  en  étoit  le  feul  Auteur , 
reviendraient  a la  charge.  La  menace  que  quelques 
domefiiques  d'une  perfonne  qu'il  y avait  déchirée , lui 
firent  de  ïaffommer  de  coups  par  tout  ou  ils  le  trou- 
veraient , l'intimida  fi  fort  qu'il  ne  fie  croioit  en  fu- 
reté nulle  part. 

La  manière  indigne  dont  il  avoit  voulu  furprenirt 
la  Religion  de  Sa  Majeflé , en  lui  préfentant  un  Pla- 
cer ou  il  dénonpoit  calomnieufement  le  Sr.  Saurin , 
comme  Auteur  des  Couplets , le  faifoit  trembler  dm 
l'obfcurité  de  fa  retraite,  il  favoit  que  c étoit  un  cri- 
*ne  impardonnable , z?  il  étoit  fur  que  /e  Roi  avoit 
témoigné  à Mr.  le  Procureur  Général , qu'il  falloit 
aprofondir  cette  afaire  , afin  que  le  Calomniateur  nt 
demeurât  point  impuni . 
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En  l’air  Roujfeau  croit  voir  toujours 
Des  bras  levés , fermes  & lourds , 

Prêts  à draper  fa  camifole  ; 

Et  fa  crainte  n’eft  point  frivole; 

H eft  fujet  à pareils  tours. 

* **  ; , 

Mais  quand  fes  crimes  je  parcours, 

Je  crois  qu’il  finira  fes  jours 
En  faifant  une  capriole 
En  l’air. 


11  faut  que  Juftice  ait  fon  cours  ; 

« 

A la  fayeur  les  Juges  fourds 
De  Thémis  fuivront  la  Bouffole; 
Plus  d’un  en  a donné  parole. 

Et  ceci  n’eft  point  un  difcours 
En  l’air. 
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On  dit  que  fil'  Aretin  épargna  la  Divinité  , ceft 
parce  qu’il  ne  la  connoijfcit  pas;  mais  l'on  peut  dire 
du  Sr.  RoufTeau  que  s'il  a porté  fa  Satire  jufque  fur 
Dieu  même , c e fl  parce  qu’il  le  connoijfoit  fort  mal. 
La  lâche  complaifance  de  ceux  , aux  quels  il  récitoit 
fes  impiétés , a beaucoup  contribué  à l'entretenir  dans 
fon  afreufe  manie.  Les  uns  y prenoient  plaifir , v 
les  autres  n'ofoient  le  cenfurer  vivement. 

Il  arriva  pourtant  un  jour , qu’aiant  eu  la  har- 
diejfe  de  réciter  un  de  fes  Contes  obfcénes  en  préfenct 
de  M.  le  D.  de  B.  il  fut  fort  étonflè  , lors  qu'au 
lieu  des  louanges  qu’il  en  attendait , ce  Prince  lui  dit 
d’un  ton  fort  férieux  , qu'un  tel  Ouvrage  ri  avait 
point  de  mœurs. 

Cette  fage  réprimande  l' étourdit  fi  fort  , qu'en 
voulant  s'excufer  , il  répondit  par  un  difcours  plus 
impertinent  que  le  Conte  même;  Comme  je  fais,  re- 
prit-il , des  Poëfies  pieufes  fans  dévotion  , j’en 
compofe  d’obfcénes  fans  libertinage.  Je  laijfe  à ju- 
ger, quelle co'nféquence  on  peut  tirer  d' un  pareil  aveu? 

Cette  excufe  ferait  d peine  recevable  de  la  bouche 
d’un  Païen  ; d'ailleurs  qui  ne  fait  qu'une  pareille  in- 
âiférence  pour  le  crime  comme  pour  la  vertu  ne  peut 
fe  trouver  dans  le  cœur  de  l'homme ? 

XX  X 


RO  N- 


STI 


ifi 


u«i 


h 


■■■::  i 


' -ts  \ 


■ Ci  ci 

^lînt 

11 


Digitizedfl/  Google 


ANTI-ROUSSEAU.  167 

*•  • 

m33&StS3&3&5&3r90&3& 

RG  N D E A U. 

Ïl  s’échape  comme  une  Anguille, 

Ce  Rimeur,  lors  qu’on  le  houfpille; 

Et  plein  de  détours  afeélés, 

Il  dément  fes  obfcénités 

Par  un  difcours  qu’il  entortille. 

Dites  que  fa  Mufe  eft  gentille, 

Auffi-tot  de  fil  en  aiguille 
En  d’horribles  impiétés 
Il  s’échape. 

(£5)  . * 

C’eft  alors  que  fon  efprit  brille , 

Et  fouvent  en  Grève  on  en  grille 
Pour  de  moindres  énormités: 

Cependant  les  Cieux  infultés 
Demeurent  fans  vengeance  ; il  drille , 

11  s’échape. 
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Quand  je  dis  qu'il  s’ é chape  , ce  rieft  que  de  U 
jujlice  humaine  que  f entens  parler  ; car  celle  du  Ciel 
le  pourfuivra  par  tout  ou  il  pourra  fe  réfugier. 

Je  ne  fai  même  s’il  ne  doit  point  apréhender  que 

» 

parmi  ceux  qu'il  a calomniés  v déchirés  , il  n’y  en 
ait  quelqu’un  qui  ait  les  bras  affez  longs  pour  attein- 
dre jufqu’aux  pais  les  plus  éloignés.  L’ Arrêt  que  le 
Parlement  va  décerner  contre  lui , pourroit  bien  de 
concert  avec  les  Suijfes  influer  jufqu’a  Soleure.  Je 
ne  doute  pas  que  comme  ils  ne  prétendent  point  que 
leur  République  , quelque  libre  quelle  foit  , ferve 
d'azile  aux  Scélérats , ils  ne  le  livrent  à la  France , 
fi  elle  le  demande , ou  que  du  moins  ils  ne  le  chajfent 
de  leur  territoire . 

C’efl  ainfi  qu’ils  en  ont  ufê  bien  des  fois  à l'égard 
des  Banqueroutiers  o1  des  Affaffms , qui  s' et  oient  ré- 
fugiés chez  eux.  Le  crime  dont  le  Sr.  Roufleatf  tfl 
atteint , eft  encore  plus  grave  çy  plus  digne  de  la  hai- 
ne qu'ils  ont  pour  les  malfaiteurs.  Dieu  mime , qui 
eft  le  Roi  fouverain  de  toutes  les  Nations  , griève- 
ment ofenfê  , leur  demande  vengeance  , cr  ils  font 
trop  bons  Chrétiens  pour  ne  pas  prendre  fa  caufe  en 
main. 
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rondeau, . 

A la  Suifle  fuiant  la  Grève, 

11  fe  confie,  & digne  Elève 
% Marot , dont  il  eit  l’égout  ; 

Sa  bile  âcre,  fermente,  bout, 

Sans  lui  donner  ni  paix , ni  trêve. 

Je  fuis  fûr , que  fort  il  lui  grève 
De  voir  que  le  fiel  dont  il  crève. 

Ne  puifle  entrer  dans  un  ragoût 
A la  Suifle. 

. *** 

Soit  qu’il  fe  couche , ou  qu’il  fe  lève , 
A Soleure , il  croit  qu’on  l’enlève  : 

Cette  peur  le  fuivant  par  tout , 

Inquiet,  il  tremble,  il  réfout, 

® doute;  n’aiez  peur  qu’il  rêve 
A la  Suifle. 
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Quelle  diférence  du  féjour  de  Scleure  à celui  de  ’K 
Paru  pour  un  Poète  impie  , impudique  , e?  calom- 
niateur ! Quelque  plaifanterie  que  les  Rieurs  fajfent  f;  ' 
au  fujet  des  Surfes  , il  faut  convenir  que  ce  font 
i honnêtes  gens , çy  que  fi  en  général  leur  efprit  nejl 
pas  fi  fubtU  cy  fi  mauvais  que  celui  de  nos  Liber-  . 
tins , il  efi  au  moins  plus  fenfé  (y  plus  conforme  au  .;i>, 
Chrifiianifme.  jg.:( 

Je  ne  crois  pas  que  le  Sr.  Roufleau  purfe  faire  un  : g 
long  féjour  parmi  des  Peuples  qui  ont  de  la  pudeur , 

ey de  la  Religion,  (y  chez  qui  les  Athées  ne  trouvera 

\ \_ 

point  de  Protefteuri.  Aujft  neft-ce  pas  la  Surfe  qui  ; [i  t 
lui  donne  un  azllt  ; cefi  notre  Ambajfadeur  , qui  f! 
trompé  par  fes  grimaces  hypocrites , c T féduit  par  des  '-S  oa 
lettres  de  recommendation  , a pris  pitié  de  fin  état.  ‘••'B! 

Cet  habile  Minifire  ne  tardera  guère  à découvrir  le 

% 

mauvais  caraftére  du  perfonnage , ey  quand  ce  four- 
be aurolt  affez  d’adrejfe  pour  échaper  d la  pénétra- 
tion  de  M.  D.  L.  1 Arrêt  du  Parlement  le  fera  bien- 
tôt  connoitre  pour  un  homme  indigne  d’aucune  pro- 
teèlion.  La  manière  infolente  dont  ce  Rimtur  fecom-  • 
porta,  étant  Sécretaire  de  Mr.  de  Talard  en  Angle- 
terre, ey  que  Mr.  l’ Ambajfadeur  en  Suijfe  pourra  éprou-  L “ ; 
ver  un  jour  , le  defabufera  peut-être  encore  mieux  de 
ce  malin  Impojieur. 
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RONDEAU.' 

L’Ambafladeur  qui  le  protège, 

Ignore  le  traître  mancse 

u 

Dn  cet  homme  que  chacun  dit. 

Fils  de  celui  qui  fe  pendit 
Après  un  afreux  facrilége. 

C ü5 

Sa  fureur  qui  toujours  rengrége , 

S attaque  au  plus  faint  privilège; 

A Londres  on  fait  qu’il  mordit 
L Ambafladeur. 

_ ^ " . 

Je  ne  voudrais  pas  être  pleige , 

Qu  à fon  Patron  tendant  ün  piège, 

Fin  femblable  tour  il  ne  fit  : 

Du  moins  par  cet  Auteur  maudit , 

H avilit  fort  Ton  cortège , 

L’ Ambafladeur. 
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Qui  efl-ce  en  éfet  qui  ofera , je  ne  dis  pas  le  proté- 
ger t mais  feulement  fraier  avec  lui  , des  que  l'Arrêt 
du  Parlement  fera  publié  ? Je  me  repréfente  -alors  le  jfi 
Sr.  Ro  u lie  au  comme  un  fécond  Caïn , tremblant  ü*  ' ‘ \ 
craignant  d la  rencontre  de  tous  les  hommes. 

Sa  confcience  inceffament  bourrellée  imprimant  fur 
fon  vifage  t énormité  de  fts  crimes  , quelque  part  J / 
qu'il  aille,  il  fera  aifé  de  le  reconnaître  pour  un  homme 
coupable  des  forfaits  les  plus  atroces.  Les  Voltigeurs 
le  montreront  au  doigt  , cr  répandront  bientôt  dans  . 
le  lieu  de  fa  réfdence  des  particularités  de  ftm  Hijloi - ?sj;i 

re , qui  le  rendront  l'objet  de  l'exécration  publique. 

1 

Ce  Livre  même  ofrant  aux  yeux  un  portrait  ndif 

iv 

de  fes  méchancetés  , T annoncera  dans  tous  les  lieux  '' 
où  il  croira  n être  pas  connu.  Aujfi  f ai-je  peint  fous  u«t: 
toutes  les  formes  cr  figures  qu'il  a prifes  pour  tromper  :4ix: 
les  plus  clair-voians , cr  pour  fie  foufiraire  aux  pour - ^ 

fuites  de  la  Jufiice.  C'efi  ainfi  qu’on  en  ufe  envers 
ces  fameux  Scélérats  fugitifs , dont  on  envoie  le  por- 
trait a toutes  Us  Vides , par  lefquelles  on  croit  qu’ils 
doivent  pajfer.  ils  ont  beau  fe  àéguifer  , leur  afec- 

i £ 

tation  d fe  cacher  fert  fouvent  d les  faire  décou • 7 
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r Ier  de  quelques  Couplets , où  la  rage  étincelle; 
Où  ! aofinte  8c  le  fiel  dominant  tour  à tour , 
Compofent  de  concert  le  plus  afreux  Libelle 
Quon  vit  Jamais  paroître  à la  Vile , à la  Cour 
Fier>  dis'ie>  des  exploits  de  fa  mordante  Mufe, 
^°'ant  ^ar  ^ ^àton  tous,  fes  lauriers  flétris  r 
Cenoir.Rimeur  parut  avec  face  camufe , 
in  vf  Ui  ^n:,ux  un  Renard  qu'une  Poule  aurait  fris. 
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Défireux  d’éfacer  cette  tache  éternelle , 

FaufTaire  accufateur  par  un  lâche  détour, 

Il  impute  à Saurin  fa  verve  criminelle , 

Et  le  fait  enfermer  dans  une  trille  Tour. 

Mais  voiant  que  malgré  fes  fourbes  & fa  rufe , 
Saurin  fe  jullific  aux  yeux  de  tout  Paris; 

Ce  noir  Rimeur  parut  avec  face  catnufe 

plut  honteux  qu’un  Renard  qu'une  Poule  auroit  fris. 

Aprenant,  qui  pis  elt,  la  facheufe  nouvelle, 

' t 

( Car  on  la  publioit  à chaque  carefour,  ) 

Que  le  Parquet  avoit  informé  la  Tournelle 
De  tant  de  fales  vers  qu’il  avoit  mis  au  jour: 
Pour  ne  point  éprouver  la  rigueur  dont  ôn  ufe 
Envers  ceujf  que  l’on  trouve  auteurs  de  tels  écrits; 
Ce  noir  Rimeur  s’enfuit  avec  face  camufe 
Plus  honteux  qu’un  Renard  qu’une  Poule  auroit  fris. 

$ 
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ENVOI. 

•» 

Princes,  Rois,  Souverains,  fi  quelqu’un  vous  révéle, 
Qu’en  vos  heureux  climats  ce  Rimeur  fait  féjour  : 
Faites  le  prendre  au  corps , & montrez  votre  zélé 
A punir  ce  Doéteur  d’un  déteftable  amour  ; 

Coupable  8c  convaincu  des  faits  dont  on  l’acufe. 
Sergens  écoutez  moi , vous  n’y  ferez  mépris  : 

Ce  noir  Rimeur , paroit  avec  face  camufe  1 
Phu  honteux  qu'un  Renard  qu'une  Poule  aurait  fris. 
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i76  anti-rousseau. 

Son  poil  roux , fa  bouche  torfe , fes  'jeux  contour- 
nés , ç?  la  pâleur  Juive  qui  régne  fur  fon  vif  âge , 
font  des  caractères  fi  difiinCtifs , qu'il  ejl  prcf que  im- 
pcjfible  de  s'y  méprendre. 

Ses  Partifans  regarderont  tout  ceci  comme  un  bail- 
nage  , e?  une  fiction  poétique  ; mais  les  précautions 
que  le  Sr.  Rouffeau  prend  chaque  jour  , font  voir 

s 

qu'il  le  regarde  (T un  autre  ail  , V qu’il  n'apréhen- 
de  rien  tant  que  ce  fameux  Arrêt  qui  doit  l’exclure 
pour  jamais  de  fa  Patrie . 

Son  afaire  a fait  trop  de  bruit , c“  tant  de  ptrfon- 
nes  puijfantes  y font  intérejfées , qu’il  y a beaucoup  d'a- 
parenct  qu'elle  fe  décidera  bientôt.  On  fait  mime 
quelle  ejl  parvenue  jufqu’aux  oreilles  de  Sa  Majeflé; 
toutes  les  follicitations  o4  tous  les  incidens  qui  en  re- 
tardent la  conclufion , ne  feront  que  groffir  le  nuage , 
ou  fe  forme  la  foudre  vengereffe , dont  le  Ciel  a réfolu 
de  le  fraper. 

Et  les  Dieux  accufés  de  lenteur  à punir, 

Vont  fe  juftifier  aux  fiécïes  à venir. 

Cette  Punition  arrivant  par  dégrez , n’en  ejl  que  plus 
autentique.  Si  elle  eut  été  fubite  , elle  feroit  déjà 
tfacée  de  la  mémoire  des  hommes  ; au  lieu  qu'en  traî- 
nant fi  long  tems , elle  en  fera  pins  mémorable. 
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E ce  vilain  Rimeur  que  l’on  vante  fi  fort , 

• J1  toujours  détefté  la  coupable  entreprife  v- 
Envain  auprès  des  Grands  il  trouvoit  du  fiiportÿ 
Je  m en  fuis  expliqué  fouvent  avec  franchife. 

E périra,  difois-je,  & fi  les  juftes  Cieux- 
Ont  foufert  fi  long  teins  fes,  cïimés  odieux 
Oeft  quavec  les  pécheurs  ils  oifent  de  remife  ::  * 
Mais  las  de  tolérer  cet  afreux  Scélérat , - - 

^ fauront  le  punir , 8c  même  avec  éclat. 
va  ^ Crtiche  à l'eau , qu'a  la  fin  elle  brife , 
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178  ANTI-ROUSSEAU. 

Comme  un  Chien  enragé  ce  Poëte  vous  mord, 

Ses  vers  n'ont  de  beauté  que  lorfqu’il  fatirife; 

Ses  lâches  Fartifans  même  en  tombent  d’accord , -îçc 
Sa  rage  envenimée  a déchiré  l’Eglife.  ltiïkIi 

Sur  la  Robe  & l’Epée , en  Riraeur  furieux 

* ITT)** 

Il  répand  à longs  flots  fon  fiel  injurieux; 

Mais  un  Guerrier  fur  lui  vient  d’uferde  main  mife. 
Vainement  il  fc  plaint  d’un  pareil  attentat;  -éiii; 

On  lui  répond  par  tout , à la  Cour,  au  Sénat, 

Tant  va  la  cruche  à l'eau , qu'à  la  fin  elle  brife. 

Æfc 


Cet  infâme  Ecrivain  fe  livrant  au  tranfport  » 

Du  détellable  amour , dont  fon  ame  cft  éprife,  £ 
Vante  la  Sodomie , & par  un  fale  éfort  fc 

Tache  en  la  célébrant  de  la  rendre  permifc. 

Dans  un  Conte  lafcif  Rimeur  luxurieux 
Sous  de  belles  couleurs  il  la  peint  à nos  yeux. 

Et  fe  rit  hautement  de  la  Loi  de  Moïfie. 

Sur  cette  Loi  divine  il  parle  en  Apoftat. 

Mais  fon  aime  eft  enfin  connu  du  Magiftrat. 

Tant  va  la  cruche  à l'eau , qu  a la  fin  elle  brife. 

(££) 
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Monarque  magnanime , & qui  vraiment  pieux 

pj1  ■ 

Soutiens  avec  éclat  la  foi  de  tes  Aieux , 

ft 

Tu  ne  foufriras  pas  qu’un  Rimeur  la  détruife  i 

De  Païs  en  Païs  pourfui  ce  Renégat 

. ||| 

ït  fai  qu’à  fon  fuplice  on  dife  en  ton  Etat , 

hi  i ■■> 

Tm  va  la  cruche  à Veau , qu'à  la  fin  elle  brife. 
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Les  Partifans  outrés  du  Sr.  Rouffeau  ne  manque- 
ront pas  de  dire , que  j'ai  tort  de  le  pourfuivre  ft  vi- 
vement , c?  que  c’efi  en  vain  que  je  lui  pronojlique 
des  fuites  terribles  de  la  part  de  la  Jufiice,  puisqu'il 
ejl  hors  de  prife.  ils  ajouteront  même , que  ce  Poète 
piqué  au  jeu  CA  vindicatif,  pourrait  bien  a fin  tour 
égaler  fa  Mufe  d mes  dépens.  * 

Mais  je  crois  l'avoir  déjà  dit , plus  il  fi  croit  hors 
des  atteintes  du  Parlement , or  plus  il  mérite  de  fubir 
les  cenfures  du  Parnaffi.  A l'égard  de  fa  tranquilite 
fur  ce  fujet , je  veux  bien  croire  que  mes  vers  plus  ou 
moins  véhémens  ne  la  troubleront  pas  ; je  fouhaite 
même  fa  converfion  plutôt  que  fin  châtiment  ; v je 
ferais  le  premier  â.  louer  fa  réfipifience  ,.fi  fa  conduite 
donnait  quelque  lieu  de  l'efpérer-,  mais  l’orgueil  qu'il 
fait  voir  d foutenir  fis  crimes , augmente  mon  indig- 
nation. 

A 

A l' égard  de  tout  ce  qu'il  pourra  dire  ou  écrire 
contre  moi , fi  ce  font  des  calomnies  , je  ne  prendrai 
pas  la  peine  de  les  relever  ; or  fi  ce  font  de  véritables 
fautes , j'en  conviendrai  de  bonne  foi.  Je  ne  fuis  pas 
même  à me  repentir  intérieurement  d'avoir  un  peu 
trop  écouté  fis  pareils  dans  ma  jeunejfe-;  mais  Dieu 
merci,  il  y a.  long  tems  que  f ai  fait  divorce  avec  eux. 

•k  ick 

BAL- 


Digitizedty  Google 


HE») 

itrætn,' 

:. 

K,tMj 

«S&t 

,.  ! 

s i pi 


!tais\ 


ilrtp, 


««p1 

. rjJ 

; j»  P 
Bfltfi  C* 

>(#!?* 

11»0 

«JP 

kviïib 

•jè*':’  i 

; P®1' 

I 

i 

ji: 


ANTI-ROUSSEAU.  1S1 

*é#3*  ^3*  Æ3*  *&3*  *&'>  -fè'3* 

BALLADE. 

Roujfsau  dan?  maint  Vaudevilc 
Sur  moi  répande  afreufe  bile 
Pour  fe  venger  de  mes  refrains-: 

Qu’en  vieux  Gaulois  il  me  déchire* 

Je  me  rirai  de  fa  Satire  ; 

Je  ne  l'aime,  ni  ne  le  crains. 

*** 

Qu’à  la  Cour , ainfi  qu’à  la  Ville , 

Maint  grand  Seigneur  prifant  fon  ftile 
A fa  rage  donne  les  mains  : 

Qu’en  fécond  Marot  on  l’admire , 

Pour  moi,  quoi  qu’on  en  puiffe  dire, 
jfe  ne  F aime,  ni  ne  le  crains. 

■ *** 

C’eft  un  Plagiaire  fervile  y 
H a le  cœur  noir,  l’ame  vile 
11  fape  les  droits  les  plus  faints  : 

Contre  Moïfe  il  ofe  écrire. 

Je  ne-  connois  de  Rimeur  pire. 

J»  ne  laime , ni  ne.  le  crains.. 

‘ ENVOI. 

Thémis,  lorfqu’à  toi  je  me  plains 
De  ce  Rimeur  à cruelle  ire, 

Ce  n’eft  pas  qu’il  me  puiffe  nuire 
Je  ne  laime,  ni  ne  le  crains, 

*** 
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Oui , Monfieur  Rouffeau , je  ne  vous  crains,  ni  ne 
vous  aime  ; je  ne  vous  hais  pas  non  plus-  perfonntlle- 
ment  t puifque  la  charité  me  le  défend.  6)ue  fi  cette 
Satire  eft  per  formelle , cefi  afin  de  faite  connaître  au 
Public  que  vos  mœurs  corrompus  ont  produit  ces  infâ- 
mes Poéfies , dont  vous  l'avez,  infetté.  Je  cherche  à 
décrier  la  four  ce , d'oie  font  fortis  tant  de  ruijfeaux 
empoifonnés.  Les  faits  que  je  raporte  font  fondés  fur 
des  pièces  autentiques,  ou  fur  des  raports  d une  renom- 
mée qui  n'efi  point  équivoque. 

La  plupart  du  têtus  ce  font  des  Pièces  produites  en 
JuJlice , imprimées,  & quelquefois  ce  font  des  dif cours, 
dont  tous  Paris  a été  bercé  pendant  plus  de  dix  ans, 
tels  que  font  vos  horribles  mépris  pour  votre  Père. 

Je  joindrai  k te  volume  tous  les  ailes  juridiques 
que  je  pourrai  recouvrer  ; mais  quelque  droit  que  jj ait 
de  déveloper  toutes  vos  hipocrifies , de  cenfurer  vos 
ordures , de  fulminer  contre  vos  impiétés , je  ne  m'é- 
manciperai de  le  faire  que  fur  de  bons  témoignages  y 
Ct  je  vous  promets  que  je  ne  démentirai  point  le  nom 
que  je  me  fuis  donné  k la  tête  de- ce  Recueil. 
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RONDEAU. 

Sûr  & fincére  Areftografe , 

Sans  y manquer  point  d’ottografe. 

Je  raporterai  tes  Arrêts  : 

Et  je  n’ea  ferai  point  d’extraits , 

Que  le  Juge  ne  les  parafe. 


D’après  mainte  pièce  olografe. 
Je  donnerai  par  paragrafe  , 

Un  Mémoire  de  tes  forfaits 
Sûr  & fincére. 


Que  fi  jamais  Sergent  t’agrafe  # 

Je  te  promets  un  Epitafe 
Car  tu  ne  vivras  guère  après. 

O l’heureux  homme  que  tu  es  ï 
D’avoir  un  Hiftoriografe 
Sûr  & fincére. 
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Les  crimes  vrais  et  certains  du  Sr.  Roufîeau'jW 
en  fs  grand  nombre,  qu'il  faudroit  être  bien  mal  avifé 
pour  lui  en  imputer  de  faux,  ou  de  douteux.  Ce  ferait 
le  vrai  moien  de  lui  donner  lieu  de  crier  a U Calom- 
nie , et  de  décréditer  fous  ce  prétexte  l'Hifioritn  de  [es 
forfaits. 

Mais  comme  plus  la  moiffon  efl  abondante -,  & plus 
le  Moiffonneur  laiffe  de  quoi  glaner  ; auffs  je  lai  fie  bien 
des  chofes  à ceux  qui  voudront  entrer  après  moi  dans 
le  même  champ.  Dans  ce  dejfein  il  me  par  oit  qu’il  efi 
tems  de  finir  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage  Profdi- 
poétique , ois  le  Lefleur  pourroit  fe  lajfer  di  voir  reve- 
nir fi  fouvent  des  allions  fi  odieufes,  est  feulement  pro- 
pres à infpirer  de  l'horreur  , fans  aucun  mouvement 
de  pitié,  puifque  le  perfonnage  de  ma  fcéne  efi  un  Scé- 
lérat de  gaieté  de  cœur , et  qui  fait  gloire  de  fis  abo- 
minations. 

La  critique  générale  que  je  vais  faire  de  fis  Poéfies, 
ne  laifierapas  de  nous  ramener  quelquefois  de  la  fauf- 
feté  de  fin  efprit  à la  malignité  de  fin  cœur  y mais 
pour  varier  le  fiile  , je  tâcheras  d’ égaier  un  peu  plus 
cette  fécondé  Partie  que  je  n ai  fait  la  première,  et  de 
montrer  qu’il  ne  mérite  pas  moins  d'être  hué  fur  le 
Parnajfe  pour  des  compofiftons  extravagantes,  que  pu- 
ni par  la  Jufiice  pour  des  crimes  abominables. 
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ROND  EAU. 


E finis  l’afreux  Catalogue 
Des  noirceurs  de  ce  Pédagogue  r 
Qui  veut  par  des  vers  infenfés 
Donner  du  poids  aux  traits  lancé* 

Contre  l’antique  Sinagogue. 

’ . «£§&* 

/ 

Sur  les  raifons  qu’il  met  en  vogue 
Four  détruire  le  Décalogue, 

Ma  Mufe  en  aiant  dit  allez  y 
Je  finis. 

Je  pourrais  par  mainte  Apologue 
Remplir,  encor  maint  Dialogue 
De  tous  fes  crimes  ramafles  : 

Mais  craignant  que  les  yeux  laffés- 
Sur  ma  longueur  on  n’épilogue. 

Je  finis. 

FIN  de  LA  PREMIERE  PARTIE. 
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RONDEAU. 


Ufques  au  bout  de  l’Univers, 

Je  le  pourfuivrai,  ce  Pervers  : 
Alla-t-il  fous  l’autre  Emifphére, 
Ma  Mufe  d’une  aile  légère 
Traverfera  les  vaftes  mers. 

* * * 


Au  dire  de  gens  très -experts. 

Ce  deffein  n’eft  point  un  travers , 
Si  tant  eft  .que  je  perfévére 
J ufques  au  bout. 


* * * 

Sus  donc  , Phébus , Roi  des  Concerts , 
Donne  de  la  force  à mes  airs;. 

Et  fais  qu’en  ma  jufte  colère 
Je  chante  fi  bien  ce  faux  Frère, 

Qu’on  life  ma  profe  8c  mes  vers 
Jufques  au  bout  t 


iBS  ANTI-ROUSSEAU. 


jïi 


Quoique  fur  le  Parnajfe  toutes  Us  conditions  /oient 
égales , que  les  feules  preuves  d efprit  y /oient  ad- 
tniftsy  je  ne  crois  pas  m' éloigner  de  ce  principe  en  par- 
lant de  la  naijfance  du  Sr.  Rouffeau  ; fa  qualité  de 
fils  de  Cordonnier , qui  devoit  relever  la  gloire  de  /on 
talent , naiant  fervi  qu'a  lui  attirer  un  ridicule  par 
la  mauvaife  honte  qu’il  fe  faifoit  de  l'avouer . 

il  e/l  d'autant  plus  coupable , que  cet  aveu  t aurait 
fait  e/limer  de  tous  les  honnêtes  gens  r au  lieu  que  /on 

v 

orgueil  opiniâtre  a fe  vouloir  faire  pa/fer  pour  tout  au- 
tre qu’il  n'  était,  a été  la  four  ce  dé  tous  fes  malheurs. 

Son  Père  Vavoit  fait  élever  d'une  manière  à ne 
point  rougir  de  fon  éducation  , er  tout  autre  fils , loin 
de  pou/fer  V ingratitude  jufqu'â  le  renier,  auroit  publié 
hautement  les  obligations  qu'il  lui  avoit. 

Des  fa  plus  grande  jeune/fe  il  tâcha  de  ftcoüer  le 
joug  paternel,  fi  naturel  â tous  les  hommes,  il  fe  àon- 
noit  À fes  camarades  pour  le  fils  d’un  Seigneur  qui 

k* 

avoit  été  amoureux  de  fa  mère ,.  c?  s’éforfoit  de  leur 
perfuader  qu'il  n ètoit  que  le  penfionnaire  de  celui  qui 
le  nourrijfoit,  çr  qui  Vêlevoit  aux  dépens  du  travail  de 

fes  propres  mains ; 
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rondeau. 

LEgitirae  feroit  le  cas, 

Si  l’on  étoit  né  de  Judas , 

De  renier  alors  Ton  Père. 

Vd  h grandeur  du  vitupère. 

On  laifferoit  franchir  le  pas. 

(S® 

Mais  parce  qu’il  eft  d’un  rang  bas. 
Cordonnier , laquais  haut-à-bas , 

Ne  pas  croire  fon  baptiftére  _ 

Légitime  ? 

<2©  v 

Le  feul  Roujfeau , vrai  Mar  [y  as. 

Et  l’un  des  fils  les  plus  ingrats  t 
Niant  fa  race  Cordonnière , 

Dit  qu’un  Seigneur  connut  fa  Mère, 
Et  prône  par  tout  qu’il  n’eft  pas  - 
Légitime. 


Quand 
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Quand  f ai  dit  que  fa  malheureufe  objiination  à 
def avouer  fon  Père , avait  été  l'origine  de  fa  perte,  je 
liai  rien  avancé  qui  ne  fait  très  - véritable.  Le 

l 

Sr.  R ou  fléau  fon  Père , quoique  Cordonnier , pajjoit 
pour  honnête  homme.  Jl  avoit  exercé  Us  principales 
charges  de  fa  Comunautè  avec  honneur  c ? probité , 
O1  même  étant  Sindic , il  eut  la  gloire  par  fon  crédit , 
fes  foins  cr  fes  dépenfes , d'obtenir  la  Confirmation 
d’un  Arrêt  en  faveur  des  Filles  de  maître. 

Ce  fervtce  ètoit  fi  conftdérable , que  fon  Corps  lui 
permit  d'en  faire  drejfer  un  monument  dans  la  Cham- 
bres des  Jurés.  C’étoit  un  grand  Tableau , repréfen- 
tant  ledit  Sr.  Roufleau  affifté  de  deux  Jurés  x ge- 
noux devant  Sa  Majest.e',  c?  recevant  ces  Let- 
tres de . Confirmation  des  mains  de  Mr.  le  Chan- 
celier. 


Ce  Tableau  glorieux  pour  le  P ère , a toujours  été 
un  objet  (T horreur  pour  le  Fils , qui  a emploié  tout. 
fon  crédit  poUr  U faire  oter , er  qui  à la  fin  en  efi 
venu  h bout  ; ce  qui  a fait  dire  qu’il  ne  vouloit  pat 
même  voir  fon  Père  en  peinture,  il  ajouta  à cette 
injure  celle  de  changer  fon  nom  en  celui  de  Vernie- 
tes , dont  l'anagrame  efi , tu  te  renies  ; ce  qui  lui 
attira  la  malédiilion  paternelle. 
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Son  Saint  Crépi» , colé  fur  une  armoire , 
Roujfeau  le  Père  en  fon  Laboratoire , 

A deux  genoux , & mains  jointes  prioit  ; 
Que  puifqu’enfin  fon  Fils  le  renioit , 

Il  le  punit  de  fa  malice  noire. 


C uD 


Ce  Fils  ingrat , loin  de  craindre  & de  croire , 
Qu'un fouhait  put  être  exécutoire, 

Railloit  fon  Père , & même  bafoüoit 
Son  Saint  Crépi ». 


C oD 


Mais  depuis  peu , le  fait  eft  très -notoire , ^ ■ 

Ce  malheureux  pour  vers  difamatoire  ^ 

S’eft  vû  donner  encor  pis  que  le  fouet;  k . 

Et  de  Thémis  infortuné  joüet , 

Il  a perdu  tous  fes  Protedeurs , voire 
Son  Saint  Crépin. 


Quel- 


■Mm 


'ni''  Jl 
.*'!!  Tu 


" i; 

' «a 


! -'V'ij  X; 

1 ■%:  ,’-i 


if  ";«•>' 
jl'ÉS 


i i lai 

st  '■ 


• W U N 

' ; ■*?!  ■ i\ 

" t •;  i •<  > 


.*  ■ àM  1 


il  I i 

; \ 1 f: 

'!(  IA> 


' V1 

-il  *1 

n i J 


l'--  'il 

Digitized  by*ŒcW)‘?Iè^v 


lÿz  ANTI-ROUSSEAU. 

i 

Quelque  tille  qjie  {oit  la  condition  d'un  Actif  an , 
elle  ne  doit  jamais  être  un  fujet  de  reproche  pour  celui 
qui  l'exerce  avec  probité  : aufft  le  Sr.  Roufleau  le 
Père  ne  faifoit  point  de  façon,  quelque  accomodé  qu'il 
fut  de  travailler  en  public. 

il  ne  lai jf oit  pas  d'avoir  des  penféts  au  dejfus  defa 
prçfeffion , puifqu'il  dit  un  jour  à un  Procureur  qu’il 
ch  au  jf  oit,  que  fi  fon  Fils  vouloit  devenir  honnête  hom- 
me, O'  le  reconnaître  , il  lui  donneroit  de  quoi  ache- 
ter une  charge  de  Confeiller  au  Châtelet.  Sur  quoi 
le  Procureur  fe  retira  en  riant , c?  comme  s'il  n'eut 
pas  voulu  que  le  P ère  de  fon  Supérieur  s'abaijfât , juf- 
qu  â lui  prendre  la  mefure  d'une  paire  de  fouliers. 

il  fe  piquait  d’un  grand  goût  dans  fa  manière  de 
chauffer  : fon  Enfeigne  itoit  magnifique  , il  fe  faifoit 
honneur  d'avoir  des  pratiques  de  confiquc'nce.  il  leur 
parloit  fouvent  de  fon  f ils , en  difant  qu’il  âuroit  été 
trop  heureux , de  ne  l'avoir  point  ; qu’il  faifoit  tout 
le  chagrin  de  fa  vie , e?  qu'il  fe  repentoit  de  ne  l'a- 
voir pas  élevé  dans  fa  profeffton  ; puifque  du  moins  il 
en  eut  pu  tirer  quelque  fervice , en  qu’il  ri  aurait  pas 
en  le  déplaifir  d'en  ètre.Ji  mal  récompenfé. 
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E fes  foulicrs  le  Sr.  Roujfean  fe  joue. 

Et  ne  craint  point  qu’on  lui  fafie  la  moue; 
Il  chante  affis  tout  ainii  que  de  bout  ; 

Son  huis  ouvert  il  tranche , cole , coud  ,• 
Trempe  fon  cuir,  ou  quelque  talon  cloue. 

m 

Son  Fils  ingrat  par  tout  le  defavoue , 

Rempli  d'orgueil  en  Paon  il  fait  la  roue; 
Mais  il  gémit  fitot  qu’il  voit  le  bout 
De  fes  fouliers. 


Contre  le  cuir  ce  fier  Rimeur  échoue  : 

N'en  parlez  plus,  fa  langue  fe  dénoue, 

Il jafe , il  rit,  il  badine  fur  tout. 

Quant  à l’honneur,  ce  mets  n’eft  de  fon  goût; 
H en  fait  moins  de  cas  que  de  la  bote 
De  fes  fouliers. 
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Cette  difpefition  de  cœur  du.Sr.  RoufTeau  à renier 
- fon  Père  , augmenta  de  plus  en  plus , a mefure  qu’il 
aprtcha  de  quelques  grands  Seigneurs.  Peu  fur  de  fon 
mérite  perfonnel  , il  craignait  mortellement  que  fa 
naijfance  ne  le  rendit  méprifable. 

Mais  plus  cette  crainte  le  rongeoit , & plus  les  Offi- 
ciers de  la  maifon  ou  il  demeuroit,  prenaient  plaifirde 
le  mortifigr.  Le  Sr.  Cenami , de  fort  bonne  famille, 
mais  pauvre , et  qui  avoit  été  fon  camarade  £ Ecole, 
f étant  venu  demander  chez  Mr.  le  Baron  de  Bre- 
teuil  fans  fe  faire  annoncer , il  eut  t audace  de  le  me- 
connoitre , v de  le  brufquer ; de  quoi  Vautre  indigné, 
lui  dit  en  préfencc  des  domefliques , qu’il  n’étoit  venu 
qu'à  deffein  de  lui  emprunter  un  écu  neuf  pour  paier 
une  paire  de  fouliers  qu'il- avoit  commandé  à fon  Père. 

Une  réponfe  fi  piquante  le  rendit  fi  chagrin , et  en 
même  tems  fi  odieux  à toute  la  maifon , qu'il  fongea 
de  s- lors  à la  quitter , ce  qui  ne  fut  pas  dificile , puif- 
que  le  Baron  en  étoit  déjà  fort  las , quoiqu’il  ne  l'eut 
à fon  fervice  que  depuis  un  an.  Cette  avanture  ma 
été  racontée  par  le  Sr.  de  Cenami  même , & confir- 
mée par  un  Valet  de  Chambre , qui  fe  trouva  pré  fini 
à la  fcéne,  z?  dont  il  fit  le  raport  à Air.  le  Baron  de 
Breteuil,  non  fine  rifu-ex  parte  auditorium 
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Comme  notre  naijfance  ne  dépend  de  nom  en  aucu- 
ne façon , rien  n ejl  plus  ridicule  que  de  railler  un 
homme  là-dejfus.  Ce  ridicule  ejl  même  plus  grand , 
quand  le  Railleur  nejl  pas  d'une  condition  fort  élevée 
au  dejfus  de  celle  de  fon  Adverfaire. 

Comme  je  ne  fuis  que  le  fils  d'un  Marchand , le 
Sr.  Roufleau  pourroit  avec  juftice  me  couvrir  de  con- 
fufion  fur  les  reproches  que  je  lui  fais , s’il  n'y  avait 
donné  lieu  par  fes  mauvaifes  mœurs , par  fçn  éfron- 
terle , çy  par  fa  fauffie  délicatejfe. 

jT ai  été  à la  Cour  auffi  bien  que  lui , zy  fur  un 
autre  pied , puifque  j'y  avois  une  charge  de  Clerc  de 
Chapelle  ; mais  bien  loin  de  vouloir  me  donner  pour 
autre  que  je  n'étois  , je  me  déclarai  dés  le  premier  jour 
avec  tant  de  fincérité  fur  ma  famille , que  tous  les 
honnêtes  gens  m'en  efiimérent  davantage,  il  n'y  eut 
que  les  Sots , À qui  je  ne  cherchais  pas  de  plaire , qui 
blâmèrent  mon  ingénuité , zy  qui  la  regardèrent  com- 
me la  cenfure  de  leur  orgueil. 

Ce  qui  les  chagrina  davantage  , ce  fut  de  voir  que 
des  petfonnes  de  la  première  difiinêlion  m'invitoicnt  à 
leur  table , zy  fe  faifoient  un  plaifir^de  s'entretenir 
avec  mot.  Ce  fut  dans  cette  fituation  que  je  répon- 
dis à une  Epigrame  de  notre  Auteur . 
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\JA  con  Rimailleur  fubalteme, 

Vante  Perfon  le  Barbouilleur  ; 

Et  Perfon  Peintre  de  Taverne  , 

Vante  Gacon  le  Rimailleur. 

Or  en  ce  cas,  certain  Railleur 
A dit,  qu’ils  font  tous  deux  fort  Pages 
Car  fans  Gacon  & fes  Ouvrages 
Qui  jamais  eut  vanté  Perfon  ? 

Et  fans  Perfon  & fes  Sufrages 
Qui  jamais  eut  prôné  Gacon  ? 


\jRépin  fe  fait  une  maxime 
De  blâmer  tout  ce  que  j’eftime  ; 

H traite  fur  ce  pied  Renard  de  Rimailleur, 

Et  nomme  Perfon  Barbouilleur  : 

Et  fi  je  m’avifois  d’écrire  , 

Que  fon  Père  eft  un  homme  habile  en  fon  métier, 
Il  diroit;  pour  me  contredire, 

Que  fon  Fére  eft  un  Savetier. 


■ij>8  ANTI-ROUSSEAU. 


' Le  dépit  que  conçut  notre  Poète  de  voir  que  je  fa- 
yots entatné  par  l'endroit  le  plus  fenfible  , lui  fit 
prendre  des  mefurts  pour  empêcher  le  progrès  de  mon 
audace. 

A cet  éfet  a tant  rajfemblé  trois  Spadajfms , entre 
lesquels  étoit  un  nommé  De  Brie  , il  vint  à leur  tête 
dans  un  Café  oh  j'étois , pour  me  dire  qu’il  voulait 
répondre  à mon  Epigramme  à coups  de  bâton.  Quel- 
que bien  accompagné  qu'il  fut , fa  contenance  était  fi 
peu  ferme  que  je  le  démontai  en  lui  difant  d'un  ton 
railleur  y que  j’étois  tout  prêt  à les  recevoir. 

Un  de  ceux  qui  l' accompagnoicnt,  voulant  trancher 
du  brave , me  dit  que  ce  ferait  a lui  à qui  f aurois  à 
faire,  er  qu'il  étoit  M * * * Du  Roi.  En  même  tems  il 
me  jetta  pour  fignal  le  refie  d'une  tajfe  de  Café,  jjt 
répondis  à cette  infulte  avec  un  Chandelier , dont  je 
lui  alongeai  un  coup  ; mais  on  vint  nous  féparer. 

Le  lendemain  les  amis  du  M * * * m'aiant  fait  des 
excufes  de  fa  part  en  avouant,  qu’il  y avoit  eu  du  vin 
fur  le  jeu , çy  que  Roufieau  étoit  un  lâche  , je  crus 
que  je  devois  méprifer  les  trois  autres  jufqu  au  point 
de  ne  pas  même  porter  contre  eux  ma  plainte  chez,  un 
Commijj'aire , comme  bien  des  gens  me  le  confeilloient. 
Mais  bien  loin  de  me  contenir  fur  l'article  fi  chagri- 
nant de  fa  naijjdnce , je  continuai  de  plus  belle. 
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Oufle  d’une  vaine  manie, 

Créfm  le  Fils  d’un  Cordonnier, 

Pour  faire  un  Opéra  fe  croiant  du  génie , * 

Prit  la  lire  à la  main , & quitta  fon  métier. 
Mais  quand  par  l’auditeur  il  vit  fifler  fa  rime , 
Il  reconnut  bien  à fon  dam , 

Que  véritable  eft  la  maxime, 

A7<  fut  or  ultra  crépi  dam. 


I 


•AUTRE. 


* I 


Adis  le  Fils  d’un  Boulanger  ‘ 

Nous  fit  des  Opéra  pleins  de  force  & de  grâce  ; 

Le  Héros , comme  le  Berger 
Y récitoient  des  vers  avoliés  du  Parnafle. 

Le  Fils  d'un  Cordonnier  prend  aujourd’hui  fa  place  ; 

Mais  malgré  toute  fon  audace  , 

Il  aproche  auffi  peu  de  ce  noble  Ecrivain , 

Que  le  cuir  aproche  du  pain. 
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Me  voianf  fi  feu  intimidé  far  fes  rodomontades , 

9 

notre  Poète  réfolut  de  changer  de  batterie , crd’efiaier 
£ obtenir  far  fuflications  ce  qu'il  croioit  avec  idifon 
ne  pouvoir  jamais  obtenir  par  menace. 

il  engagea  pour  cet  êfet  plufeurs  perfonnes  de  méri- 
te V de  cor] fi  dération , a me  prier  de  le  laiffer  en  faixt 
me  faifant  infnuer  que  s'il  s' et  oit  emporté  contre  moi, 

i 

ceft  que  je  l'avois  outragé  par  des  F.pigrammes  fatidi- 
ques ; que  ces  Eprigrammes  me  de shonnor oient  moi- 
même,  e 7 qu'un  bel  Ffprit  ne  devoit  point  s abaiffer  à 
de  f petits  fujets. 

Ces  remontrances  f zélées , jointes  a des  prières  fi 
vives , furent  caufe  que  je  ne  crus  pas  devoir,  refufer 
ce  qu'on  me  demandait.  Je  promis  donc  à ceux  qui 
m'en  parlèrent  de  difcontinuer  ; leur  pronofliquant 
toutefois,  qu'ils  s'cmploioient  pour  un  Coquin,  V qu’ils 
fe  repentiroient  tôt  ou  tard  de  la  démarche  qu’il  leur 
faifoit  faire.  / 

Ce  que  j'avois  prédit , arriva  ; car  quelques  années 
apres  , un  de  ces  Meffteurs  m’aiant  mené  diner  chez 
lui , me  demanda  pardon  de  m'avoir  autrefois  tant 
foilicité  de  laiffer  Rouffeau  en  repos  ; que  c'ètoit  le 
plus  lâche  de  tous  les  hommes,  C7  qu'il  venoit  de  faire 
des  Couplets  infâmes  contre  fes  meilleurs  Amis. 
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rond  eau . 

Avec  les  dents  dès  qu’il  peut  vous  faifir. 

Tel  qu’un  mutin  il  vous  ronge  à plaifir: 

A ce  Satire  ofrez  vin , ou  pécune , 

Pour  mordre  ceux  à qui  portez  rancune  } 

11  les  mordra  félon  votre  défir. 

Xfc 

Or  le  forcer  d’autre  talent  choifir , 

Afin  de  mieux  occuper  fon  loifir  ; 

Vous  prendriez  cent  fois  plutpt  la  lune 
Avec  les  dents. 

33c  v 

C’efl  un  Coquin , c’eft  un  Infâme  à fuir , 

Son  lâche  cœur  ne  fauroit  fe  trahir  ; 

La  pente  à mordre  à fa  race  eft  commune  ; 
Jadis  fon  Père  en  morguant  la  fortune  y 
Pour  l’alonger  prenoit  fouvent  le  cuir 
Avec  les  dents. 


toi  ANTI-ROUSSEAU. 
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Quoique  la  penfée  qui  termine  ce  Rondeau , me  vint 
alors  dans  l’efprit  , je  ne  l'ai  mis  en  ufage  que  depuis 
le  Procès  du  Sr.  Rouffeau.  Mon  rejfentiment  étoit 
tellement  étoufé , que  j’ai  demeuré  plus  de  dix  ans 
fans  prefque  fonger  à lui.  Je  me  contentais  de'blâ- 
tner  le  mauvais  ufage  qu’il  faifoit  de  fes  talens,  V 
cela  feulement  devant  les  perfonnes  qui  le  Idüoient  ex- 
traordinairement. 


J’en  ferois  toujours  demeuré  la  , f ce  Poète  par  la 
noirceur  de  fa  conduite , n’eut  obligé  la  Juflice  à fe 
mêler  de  fes  afaires c?  fi  je  n’eujfe  remarqué,  que 
fes  Partifans  voulaient  le  jufiifier  aux  dépens  d'un  in- 


nocent. 


Les  nouveaux  ^Couplets  aiant  fait  le  bruit  que 
chacun  fait , je  fis  un  Rondeau  qui  déplut  beaucoup  à 
ceux  de  fion  parti.  Ils  prétendirent  que  Roufleau  m'y 
■aiant  épargné , je  ne  devais  point  le  critiquer  ; mais 
je  leur  répondis  ; que  j'avois  d'autant  plus  de  droit 
d'invefliver  contre  cet  infâme  Ecrivain , qu’en  le  fa- 
tiri fiant  fur  une  ehofe  auffi  horrible , je  le  ferois  par 
un  pur  zélé , cr  non  par  aucun  motif  de  vengeance. 

J’ ajoutais  que  la  plupart  des  perfonnes  difamées 
par  ce  Satirique  Calomniateur  , me  paroijfant  bien 
éloignées  du  carafftre  dont  il  les  peignoir , je  pouvois 
prendre  leur  défenfe, 
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RONDEAU. 

Je  n’y  fuis  pas  dans  l’Ode  impure 
Qui  fait  horreur  à la  Nature  ; 

Où  Roujfean  plein  d’un  noir  Démon  - 
Met  gens  fages  & de  renom’ 

En  fi  laide  & fale  pofture. 

e nD 

Aparemment  il  fe  figure 
Que  peu  fenfible  à l’impofture 
Je  n’en  ferais  que  rire  ; non, 

Je  n’y  fuis  pas. 

• OaD 

M’y  voici  : c’eft  que  ma  cenfure 
Lui  donne  trop  de  tablature.  . 

Il  craint  les  coups  de  mon  poinçon. 
Donc , quand  j’attaque  fa  Chanfon , 
Ce  n’eft  pas  qu’il  m’ait  fait  injure; 
Je  n’y  fuis  pas. 
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Quand  je  n'aurois  jamais  eu  de  démdlé  avec  le 
S r.  Roufleau,  je  me  ferais  fait  un  point  d'honneur  de 
le  décrier , comme  je  fais , perfuadé  que  je  le  puis , v 

t 

• que  même  je  le  dois  en  confient  e,  puifqu'il  eft  permis 
de  crier  contre  les  Scélérats  de  notoriété  publique. 

Que  (i  cette  raifon  ne  fufit  pas  pour  fes  Partifans 
outrés , ils  fauront  que  ce  Rimeur  a le  premier  rompu 
la  glace , puifque  le  Sr.  Danchet  a dit  publiquement 
que  Roufleau  lui  avoit  communiqué  une  Epigrame 
contre  moi  en  lui  recommandant  de  garder  un  pro- 
fond fecret. 

Efeftivement  , eHe  ma  été  cachée  plus  de  douze 
ans.  La  crainte  qu’il  témoigna  que  je  ne  l’aprijfe , 
montre  que  s’il  m’a  épargné  dans  les  Couplets , ce  n’a 
fas  été  pour  me  faire  grâce , ou  pour  me  donner  des 
marques  de  fon  mépris  ; mais  par  pure  apréhenfm  de 
réchaufer  ma  bile  éteinte. 

Cette  Epigramme  regarde  un  petit  Poème  que  je  fs 
fur  le  Combat  de  la  Marfaille.  La  pointe  en  eft  fi 
mal  aiguifée , qu'il  faut  que  j'y  donne  moi-même  un 
coup  de  lime  pour  la  faire  fentir , ù?  pour  montrer 
'que  j’agis  rondement.  Je  vais  la  faire  imprimer  avec 
la  Réponfe.  - 
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E P IG  RAM  E. 

0 C a t INA t 1 quelle  voix  enrumée 
De  te  chanter  ofe  ufurper  l’emploi  ? 

Mieux  te  vaudroit  perdre  ta  renommée, 

Que  cueillir  los  d’un  fi  chétif  aloi.  • 

Honni  feras,  ainfi  que  je  prévoi. 

Par  cet  écrit;  & ne  fais,  à vrai  dire. 

Remède  aucun , fi  non  que  contre  toi 
Le  même  Auteur  écrive  une  Satire. 


REPONSE. 

T - ■ . 

J E conviens , Catinat  , qu’en  loüant  ta  viéfoire , 
J ai  pu  faire  des  vers  peu  dignes  de  ta  gloire  ; 

Mais  fi  Roujfeau  te  déchiroit , 

(Car  quelle  eft  la  vertu  qui  n’ait  fenti  le  trait 
De  la  rage  qui  le  dévore  ? ) 

La  chofe-  autrement  tourneroit  ; 

Ma  loüange  te  deshonore , 

Sa  Satire  t’honoreroit. 
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Le  méprit  que  le  Sr.  RoufTeau  fait  voir  pour  eettt 
Ode  de  ma  façon  , efi  aparemment  fondé  fur  la  préfé- 
rence que  l'Académie  D’Angers  donna  à un  autre 
Ouvrage  des  plus  méprifables.  Si  éfeftivement  mes 
vers  doivent  céder  à ceux  qui  eurent  le  prix,  je  les 
tiens  pour  les  plus  ridicules  qui  foient  jamais  fortis  de 
la  cervelle  d'aucun  Poète. 

Et  qui  n'éclateroit  de  rire  , en  voiant  F Auteur 
couronné  donner  des  ailes  au  poignard ? 

Quiconque  fuit,  périt  un  peu  plus  tard, 

Et  bientôt  fur  fes  pas  fent  voler  le  poignard. 

Et  en  parlant  du  Général , 

De  Turenne  & Condé  le  double  efprit  l’anime. 
C'efl  auprès  de  ce  Chantre , quatre  fois  plus  dur  que 
Chapelain  dans  fa  Pucellc  , qu'il  plait  à notre  ex- 
cellent Rimeur  de  me  donner  une  voix  enrouée  çr  plus 
iefagréable , que  celle  d' un  froid  Satirique , Je  pour- 
rois  le  confondre  aifément , en  raportant  la  moindre 
Strophe  de  mon  Ode. 

Que  fi  malgré  la  déférence  il  perfifloit  à foutenir 
que  mon  Ouvrage  ne  vaut  rien  ; je  ne  fai  s’il  pourrait 
garentir  les  fiens  du  même  reproche  ; c'efl  ce  que 
j’efpêre  faire  voir  dans  la  fuite  : en  attendant  je  le 
renvois  au  Rondeau  fuivant, 
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RONDEAU. 

En  criant  contre  te?  excès, 

Ma  voix  s’élève  avec  fuccès; 

Et  fans  vanité  je  préfume , 

Qu’avec  le  fecours  de  ïna  plume 

Elle  ira  iufques  fous  le  Dais. 

« 

(SS) 


Tu  dis  dans  tes  fougueux  accès  ; 
Qu’enrumé  fuis  : fou  que  tu  és , 
Aprends  que  je  me  defenrume 
En  criant. 

(SS)  /•. 

J’ai  crié,  comme  tu  le  fais., 

Plus  haut  qu’aucun  dans  ton  Procès; 
J’en  vais  publier  le  Volume: 

En  vain  ton  courroux  s’en  alume; 

Je  me  rii  du  bruit  que  tu  fais , 

En  criant. 
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Oui  , Monfieur  , malgré  tout  vos  cris  e?  ceux  de 
vos  Partifans  joints  enfemble  , ma  voix  fe  fera  en- 
tendre , quelque  enro'ùée  quelle  paroijfe  à vos  oreilles. 
Elle  va  mime  le  prendre  fur  un  ton , auquel  vous  ne 
vous  attendiez  guère  ; car  dans  le  haut  étage  oit  vos 
bons  Amis  placent  votre  Mufe,  vous  ne  croiez  pas  que 
toute  la  Critique  du  monde  la  puijfe  ravaler  , ct*  la 
réduire  a fon  véritable  point. 

Quelques  Dizains  a la  manière  de  Marot  vous 
niant  fait  connoitre  des  Amateurs  de  la  Po'èfie , vous 
dûtes  d'abord  votre  fubfiftance  a des  Mécènes  , qui 
peu  capables . d’y  pouvoir  contribuer  long  tems  , vous 
confeillérent  de  travailler  pour  la  Comédie,  ils  vous 
fournirent  même- un  fujet  tres-fufceptible  d’agrémens, 
cr  de  fine  plaifantérie , pour  peu  que  vous  ïeufftez  en- 
richi de  votre  propre  fond. 

Le  Café  commençait  alors  a.  s'établir  dans  les 
ruelles  , il  fer  voit  de  matière  a toutes  les  conver fa- 
thons.  On  établiffoit  des  lieux  publics , où  tout  Paris 
allait  s’ amufer , o1  où  il  fe  paffoit  des  fcénes  très-pro- 
pres à mettre  fur  le  Théâtre  ; cependant  vous  réuf- 
fifies  fi  mal  dans  une  Pièce  , intitulée  le  Café  , 
qu’à  peine  fe  fouvient-on  quelle  ait  jamais  été 
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RONDEAU- 

SANS  REFREIN. 

Le  Café  d’un  commun  accord 
Reçoit  enfin  fon  paffeport. 

Avez- vous  trop  mangé  la  veille. 

Ou  trop  pris  du  jus  de  la  treille, 

Au  matin  prenez  le  un  peu  fort. 

X«K 

E chaffe  tout  mauvais  raport  ; 

De  l’efprit  il  meut  le  reflfoit; 

En  un  mot,  on  fait  qui  reveille. 

h** 

t 

E reffufciteroit  un  mort  , 

Et  fur  fon  fujet  fans  éfort 
Roujfeau  pouvoit  charmer  l’oreille  : 

Au  lieu  qu’à  fa  Pièce  on  fomeille  , 

Et  que  chez  lui  feul  il  endort. 
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Le  peu  dacucil  que  le  Public  fit  à la  première 
Pièce  du  Sr.  Rou fléau , z?  le  peu  iefiptra.net  que  et 
Rimeur  eut  de  gagner  les  fiufirages  dans  et  genre  d'é- 
crire , le  jetta  dans  une  profionde  mélancolie.  La 
honte  d avoir  fiait  paraître  fit  peu  de  génie  dans  fies 
efifdis  comiques  , c?  la  crainte  de  fie  voir  abandonne 
par  fies  Mécènes , lui  firent  faire  de  nouveaux  éforts 
pour  fie  remettre  en  crédit  par  de  nouvelles  Epilâ- 
mes , ou  par  de  nouveaux  Contes  des  plus  lafeifs. 

Comme  ces  Ouvrages  ne  demandent  pas  une  gran- 
de étendue  d'efiprit  , c?  que  leur  beauté  ne  confiât 
fiouvent  que  dans  le  tour  , il  en  fit  quelques-uns  qui 
rapellérent  l'attention  de  certaines  perfionnes , qui 
pour  le  tirer  d'un  état  ajfiez  fâcheux , le  produifirent 
à Mr.  De  Francine. 

Ce  nouveau  Patron  lui  donna  fia  table , & f exci- 
ta â compofer  pour  fion - Théâtre  , en  lui  fiai  fiant  en- 
tendre , que  pour  peu  qu'il  rima  liriquement  , il  en 
fieroit  bien  récompenfié.  Ces  ofires  avantageufies  pi- 
quèrent de  telle  forte  la  Mufie  de  notre  Poète , qu'il  ré- 
fiolut  de  donner  Jafon  : s' étant  embarqué  avec  cet 
Argonaute , il  nefipéroit  pas  moins  que  de  conquérir 
la  Toifion  d’Or  ; mais  toutes  fies  prétenfiions  échouèrent 
par  la  chute  de  fion  Opéra , 
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RONDEAU. 

Alnfi  qïOrphée  en  la  Navire, 

Qui  porta  Jafon , ce  preux  Sire , 

Roujfeau  s’embarque  folement. 

Et  croit  du  fougueux  Elément 

Calmer  les  flots  avec  fa  Lire. 

.1  * ' 

Cet  infâme  & vilain  Satire 
Autre  fujet  devoit  élire  ; 

11  ne  chante  point  noblement 
Ainfi  qn' Orphée. 


Qu’il  vante  le  brutal  délire. 

Que  femmes  pnt  droit  de  maudire  ; 
Il  le  peut  avec  fondement. 

Mais  je  crains  que  pour  châtiment 
Le  beau  fexe  ne  le  déchire 
Ainfi  qu 'Orphée. 
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Les  Amateurs  de  l'Opéra,  charmés  du  tendre  h a- 

Ai&i 

dinage  de  la  Atufe  de  Quinaut,  ne  purent  foufrir  U 
dureté  de  celle  du  Sr.  RoufTeau  : aujfi  n’évita-t-H  ) A \ 
point  les  fiflets  ey  les  brocards  dus  à fa  témérité  v * 


fon  ignorance. 

Parmi  les  Railleurs , ceux  qui  le  connoiffoient , les 

\ ,a(v 

uns  le  renvoioient  a la  boutique  de  fon  PéVt , V les 

autres  difoient  qu'il  ne  méritoit  que  la  peau  d'un  veau 

■’-üiî  i 

pour  avoir  fi  mal  chanté  la  Conquéte-de  laToifondor. 

■ Air.  De  Francine  fut  le  feul  qui  prenant  pitié  de 
fon  malheur  , V exhorta  de  le  réparer  en  tachant  de 
mieux  fuivre  les  traces  de  Quinaut  dans  une  autre 

Pièce.  Il  lui  propofa  en  même  tems  d'en  faire  me  > , ‘ 

ï®  i 

dans  le  goût  ^’Atis  : Ne  vous  abandonnez  pas,  lui  . 

' i^  J 1» 

dit-il , à votre  génie  ; fuivez  un  guide  dans  un  n;.,- 
, '"*î» 

pais  dont  vous  ignorez  encore  les  routes. 

Cette  exhortation  , ey  ces  confeils  l'enhardirent  a 1 

redonner  un  nouvel  Opéra  , intitulé  Adonis;  mais  4^ 

qui  nefi  qu'une  froide  imitation  de  celui  qu'on  lui 

avait  donné  pour  modèle  : malgré  la  Alufique  , qui 

n'étoit  pas  mauvaife  , il  penfa  tomber  à la  première  \Uit 

repréfentation  fans  Air.  le  Prince  de  Conti  , qui  ■< 

| * 

voiant  la  Cour  prête  à fe  retirer  des  le  troifiéme  Attt , “41 

1 1 

la  retint  en  dlfant,  qu'il  devoit  revenir  une  hure  de  fan * 
glier  au  cinquième,  qui  ne  fer  oit  peut-être  pas  mauvaife. 
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L fait  pitié  cet  Adonis , . 

Ce  jeune  ChafTeur , ce  beau  fils  ; 
Mars  jaloux  le  perd , l’afiaffine. 
Cette  mort  à Dame  Cyprine 
Caufe  des  tourmens  infinis. 


Elle  jette  les  plus  hauts  cris  ; 

Ce  n’eft  plus  la  Mère  des  Ris  ; 
Elle  pleure  ; fon  teint  fe  mine , 
Il  fait  pitié. 


Ce  fujet  du  bon  coté  pris 
Pouvoit  être  d’un  très -grand  prix; 
Mais  Roujfeau , qui  n’a  Mufe  fine , 
Nous  peint  Vénus  en  Gourgandine, 
Et  voulant  copier  Axis, 

Il  fait  pitié. 
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Quelque  mauvais  que  fut  ce  fécond  Opéra,  Afr.de 
Francine  voulait  le  favorifer  ; il  le  poujfa  tant  qu'il 
pût  aux  dépens  des  oreilles  du  public  , v régala  J on 
Auteur  de  cent  pijloles  pour  ne  pas  le  décourager. 

Cette  femme  qui  aurait  du  être  reçue  comme  un 
préftnt , paffa'  dans  l’efprit  du  Sr.  RoufTeau  pour  un 
faible  paiement  de  fon  travail,  il  publia  par  tout,  que 
Mr.  de  Francine  l'avoit  excroqué , ts  que  fon  Opéra 
avoit  été  joué  ajfez.  de  fois  pour  lui  valoir  deux  mille 
livres  : mais  il  ne  difoit  pas  qu'on  l'avoit  joué  très- 
long  tems  fans  retirer  les  frais  de  la  repréfentation. 

Son  ingratitude  croiffant  de  jour  en  jour  , il  U 
porta  au  point  que  de  faire  une  Satire  des  plus  cruel- 
les contre  fon  Protethur.  Comme  t impudence  , la 
calomnie , e?  la  rage  lui  en  fournirent  les  traits  prin- 
cipaux , il  réujfst  malheureufement  ajfez.  pour  char- 
mer ceux  qui  ri  aiment  qu'à  fe  divertir  aux  dépens 
du  prochain. 

Les  honnêtes  gens  frémirent  d'horreur  en  volant 

les  excès  où  ce  Poète  ingrat  s’étoit  porté  envers  fon 

Bienfaiteur  ; tout  Paris  même  s’efi  étonné  queMr.dc 

Francine  fe  foit  contenté  d'un  fimplc  defaveu  de  la 

part  de  ce  Satirique , qui  aiant  defavoué  fa  Franci- 

nade  les  larmes  aux  yeux , la  donnoit  fecrétement  a 

Ces  Amis  comme  le  chef  - d'oeuvre  de  fa  Mufe. 
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EP  IG  R A M E. 

^Rancine  dit , qu’étant  Lirique  fade, 
Rtitjftau  n’a  droit  de  trancher  du  Quinaut  : 

Et  R tuffeau  dit  dans  une  pafquinade , 

Que  Francine  eft  Sicophante  8c  Ribaut. 

Or  par  les  traits  de  l’aigre  Francinade 
U n’eft  pas  fur  que  Roujfeau  perfuade  : 

Mais  quand  on  lit  Adonis  & J afin , 

On  voit  fort  bien  que  Francine  a raifon. 
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1 U chantes  d’un  fi  mauvais  toA 
Les  Amours  à' Adonis,  8c  les  Faits  de  J afin , 

Qne  Francine  auroit  du  t&  donner  en  ialairp. 

Les  * poils  d’un  fanglier , ou  la  peau  d’un  moutor 
Pour  la  Boutique  de  ton  Père. 

* â«e  Us  Cordonniers  mettent  an  bout  du  Ligneul. 
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Muni  de  cent  pijlcles  , c?  tout  fier  de  fa  Franci- 
nade  , le  Sr.  Roulfeau  reparut  dam  le  Café  de  la 
rue  Dauphine  , pour  dominer  fur  ceux  qu'il  crcioit  fis 
inférieurs  en  po’éfie.  il  carejfoit  extraordinairement 
ceux  qui  lui  ajugeoient  la  Couronne  Parnajftque;  votant 
les  progrès  que  fa  flaterie  avoit  faits  fur  quantité 
defprits , il  réfolut  de  compofer  une  Pièce  dt  Théâtre, 
intitulée  le  Flateur. 

Cette  Comédie  qu'il  compofa  d'apres  lui -même, 
étoit  à la  vérité , ajfez.  bien  écrite , mais  comme  elle 
tnanquoit  de  jeu  ejr  dattion  , elle  eut  moins  de  fut* 
ces  quelle  en  auroit  eu  , fi  le  principal  caraHére  eut 
été  moins  odieux  : car  cefl  un  Flateur  traitre,  e? 
qui  va  à fes  fins  trop  groffiérement  ; des  qu’il  croit 
être  au  deffus  de  fes  afaires. 

On  fut  furpris  de  voir  qu’il  fe  fut  fi  bien  joue  lui- 
même , cr  dafis  cette  penjée  on  le  régala  du  Quatrain 
fuivant  ; ... 

Cher  Rouffeau , ta  perte  eft  certaine  ; 

Tes  Pièces  déformais  vont  toutes  échoüer: 

En  jouant  le  Flateur  , tu  r’atires  la  haine 

Du  feul  qui  te  pouvoit  louer. 

Le  fucces  équivoque  de  cette  Comédie  f ennorgueillit  fi 
fort  y qu'il  ne  parloit  plus  que  de  rétablir  la  fcéne, 
csr  de  remplacer  Molière. 
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Xj/N  Efprit  & fouple,  & flateur 
Roujfeau  prime;  mais  fade  Auteur 
Pour  les  jeux  rians  de  Thalie  , 

Il  n’a  tout  au  plus  de  génie: , 

Que  pour  égaier  un  Leéteur. 


(SUD 

Il  ne  plait  point  au  Spectateur , 

Qui  veut  voir  agir  un  Aéteur, 

Et  n’aime  point  la  Comédie 
En  efprit. 

(SUS) 

V , 
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Quoique  connu  pour  un  Menteur, 

Ce  Poëte  adroit  Impofteur 
Voile  fi  bien  fa  fourberie; 

Que  quiconque  l’entend , publie  , 

Qu’un  pareil  homme  a tout  fon  cœur 
En  efprit. 

NM  * ‘ . 

K Voilà 


Digitized  by  Google 


b 


ii  8 A N TI;- ROUSSEAU. 

Voilà  donc  notre  Poète  érigé  en  Tlateur;  mais  en 
Tlateur  maître  de  fon  per  font)  âge , ejr  confommé  dans 
T art  qu’il  s'étoit  propofé  comme  l'unique  but  de  fa 
fortune . Meilleur  Comédien  , que  Faifeur  de  Comé- 
dies , il  fit  tant  par  fies  airs  fourbes  v infinuans , que 
tout  le  Café  aplaudiffoit  fi  fies  moindres  productions, 
comme  à des  Chef-d' œuvres.  Cette  complaifance  uni- 
• verfelle  acheva  de  le  gâter  ; car  ce  même  Café , qui 
lui  avoit  garenti  la  réuffite  de  la  Comedie  du  Capri- 
cieux , n niant  pu  le  foutenir  contre  les  frondeurs, 
ce  Poète  en  conçut  un  fi  grand  dépit , qu’il  fe  mit  en 
tète  de  chanfonner  tous  ceux  qu’il  crut  n'avoir  pas 
pris  fon  parti  avec  a [fez  de  chaleur. 

Dès  le  lendemain  de  la  chute  de  fa  Pièce , il  laijfst 
tomber  dans  le  Café  des  Couplets  infâmes  , qui 
a tant  été  ramajfés  ,<y  lus , lui  donnèrent  le  plaifir  de 
remarquer  la  ccnfufion  qu'en  reçurent  ceux  qu’il  y du 
famoit.  Sa  'joie  fut  d' autant  plus  grande , qu’il  croioit 
avoir  fait  fon  coup  fi  fecrètcment  que  perfonne  ne  s'en 
êtoit  aperçu. 

Les  plus  clairs-voians  ne  laijférênt  pas  de  le  fottp * 
çonner , c?  fe  dirent  entre  eux  qu’il  fatloit  qu’il  fut 
poffédé  du  Diable  pour  avoir  compofé  un  pareil.  Li- 
belle. ‘ . ' , 
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L'Es  fots  travers  & la  Fierté 
De  RouJJeau,  Rimeur  redouté, 

L’ont  privé  d’un  Ami  fincére, 

✓ 

Meuble  abfolument  néceflaire 
Pour  un  Auteur  meme  goûté. 

C uD 

Oui,  plus  il  ell  acrédité, 

Plus  on  lui  doit  la  vérité: 

Car  volontiers  on  lai  (Te  faire 
Les  Sots. 

C isD 

Si  fes  Amis  l’euflent  traité 
Avec  jufte  févérité , 

Sur  eux  fa  langue  de  vipère 
N’eut  diftilé  fa  bile  amére  ; 

Mais  de  leur  crainte  ils  ont  été 
Les  Sots.  1 * 
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Tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  difamés  dans  ces  Cou- 
plets monflrueux  , commencèrent  à fe  repentir , mais 
trop  tard , d'avoir  réchaufè  ce  Serpent  dans  leur  fein. 
Cependant  comme  ils  manquaient  de  preuves  évidentes, 
ils  èt oient  réduits  à le  détejler  fans  ofer  l' apoftropher. 

La  vanité  qu'il  eut  d' avouer , qu'il  avait  fait  l'un 
de  ces  Couplets  , dont  on  lui  lo'ùoit  le  tour  e?  la 
penfée , le  fit  bientôt  reconnaître  pour  Auteur  de  tous 

les  autres.  Joint  à cela  que  la  Maitrejje  du  Café 
, _ a 

les  lui  avoit  vu  glijfer  fous  une  table. 

Alors  plufieurs  Coupletés,  O"  entre  autres  leSr.  Sau- 
rin  , lui  en  parlèrent , fur  un  ton  fi  vif , çr  fi  prit 
d'en  venir  au  châtiment , qu’il  Us  defavoüa  les  lar- 
mes aux  yeux. 

La  Maîtreffe  du  Café  fe  doutant  bien  qu'un  pa - 

% 

reil  defaveu  ne  contenterait  pas  tout  les  intereffès , v 
craignant  qu'on  n’en  vint  aux  voies  de  fait  , le  pria 
férieufement  de  ne  plus  mettre  le  pié  dans  fa  maifon. 

il  n'y  vint  plus  en  éfet  ; mais  il  y envoioit  de  tems 
en  tems  des  fruits  de  fa  veine  diabolique.  Non  con- 
tent de  s’en  prendre  fifçs  Amis  du  Café , il  porta  Ja 
folie  jufqu'â  vouloir  perfuader  le  Public  qu'en  refufant 
fon  Capricieux,  il  montroit  peu  de  goût  zsr  de  dif  cerne- 
menf,  lu  Préface  qu'il  mit  à la  tête  de  cette  Pièce , 
contient  un  Apologue  f dont  je  ferai  l'aplication. 


* M.‘  X 


IF 


T?  ^ 


-«ÏKc 

£ï!t| 

àt£ 


;œret 

- éi 


«ad# 

•:!ap 

JP 


* titi 
■7  par 
.■'Pest 


4 PO-  un  fe 


DigitizeAy  Google 


ANTI-ROUSSEAU,  zii 

ùTCitXiiXuXl iXjL&ZiiXuXiiD 

APOLOGUE. 

Un  jour  un  Villageois  fur  fon  âne  afourché 
Trouva  par  un  ruifleau  fon  paflage  bouché. 

Tandis  que  pour  le  prendre  un  Batelier  s’apréte , 
H aproche  du  bord , faute  en  bas  de  fa  béte , 
S'embarque  le  premier;  & fur  le  Pont  tremblant 
Tire  par  fon  licou  l’Animal  nonchalant. 

Le  Grifon  qui  des  flots  redoute  le  caprice , 

Tire  de  fon  coté,  fait  le  pas  d’écrevice. 

Et  du  Maître  éfouflé  déconcertant  l'éfort , 

Luteur  viâorieux , demeure  fur  le  bord. 

Enfin  tout  épuifé  d’haleine  & de  courage 
L’Homme  change  d’avis , defcend  fur  le  rivage  , 
Prend  l'âne  par  Ij^ueue , & tire  de  fon  mieux. 
L’Animal  auffi-tot  s’échape  furieux  , 

Et  du  bras  qui  le  tient  forçant  la  violence , 

D’un  faut  précipité  dans  le  bateau  s’élance. 


A p l i c A T i o N. 

XI  l’Ane  qui  réfifte  au  guide  , 

Lors  qu’on  le  tire  par  la  bride, 

Et  qui  vient  au  lieu  défiré , 

Quand  par  la  queüe  il  eft  tiré  ; 
foujfeau  veut  comparer  fa  Pièce  que  condanne 
Le  Parterre  juge  éclairé  ! 

Comme  fi  le  Public  pouvo.it  être  leurré 
Par  un  femblable  Coa  à l'Ane. 
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Si  le  Publie  n’avoit  rejette  la  Pièce  ^Capricieux, 
que  par  la  raifon  qu  elle  aurait -du  être  intitulée , Le 
Contredifant  , le  Sr.  Roufieau  pourvoit  fe  plaindre 
avec  quelque  aparence  de  jufiiee  ; mais  il  ne  s’enfuit 
pas  de  ce  que  fa  Comédie  efi  mauvaife  fous  le  titre  du 

Capricieux , quelle  foit  bonne  fous  celui  du  Contre- 

\ 

difant. 

Ce  dernier  caraftért  revenant  a l'efprit  de  contra- 
âiélion  , ne  faureit  fournir  un  ptr fermage  d’une-ajfex. 
grande  étendue  pour  une  Pièce  de  cinq  Atles  ; c?  il 
riefl  pas  d'ailleurs  ajfez,  naturel  pour  que  le  Specta- 
teur ne  fe  laffe  d'une  a fl  ion  forcée  eu  extravagante. 

Chagrin  de  voir  que  l' Apologie  qu  il  avait  faite 

TV 

pour  fon  Capricieux  , révoltât  tous  les  Letteurs  de 
bon  fens  ; notre  Poète  exhala  fa  bile  par  de  nouveaux 
Couplets  plus  infâmes  que  les  premiers . 

Cette  récidive  fut  caufe  que  quelques  Couplet és  per- 
dant patience  T le  chanfonnérent  à.  leur  tour  ; mais 
dyne  manière  a le  défiler  , puis  qu'ils  firent  rouler 
la  Chanfon  fur  fon  orgueil  a defavoüer  fa  naijfance # 
Quelque  publique  qu'ait  été  cette  plaifiinte  Satire  » 
cependant  comme  bien  des  gens  pourraient  ne  l'avoir 
pas  vue , je  vais  la  donner  ici  avec  un  Couplet  qu'on 
y a ajouté , depuis  que  celui  qui  en  efi  le  Héros , eut 
reçu  des  coups  de  bâton. 

HIS- 


Google 


k !j1ir  fa  Ptnius. 


l«»te,Peits  & Cunds, 

J®"t  fœi  ingrat  Enfant,  » 

' 'K  konnfte  hem 
^ «prendie  com^t 


'^Poorpunitioft 


v <• 


* 4 


igitized  by  Google 

L 


AN  T I - RO  UîSEAU.  ü; 


i 

r 

r; 

» 

f 


VERITABLE  et  REMARQUABLE,  ' 
arrivée  à l’endroit  d’un  nommé  Roux, 
fils  d’un  Cordonnier , lequel  aiant 

; • . . ’ : . • • l 

renié  fon  Père  , le  Diable 
en  prit  pofTeffion. 

Sur  i lAir  des  Pendus.  \ - • 


OR  écoutez,  Petits  & Grands, 
L’Hiftoire  d’un  ingrat  Enfant, 

Fils  d’un  Cordonnier , honnête  homme , 

: r - ~i  • ' \ "*  **  . 

Et  vous  allez  aprendre  comme 

Le  Diable  pour  punition 

Le  prit  en  fa  poffeffion. 
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Ce  fut  un  beau  jour  à midi. 

Que  fa  mère  au  monde  le  mit; 

Sa  naifiance  eft  aHez  publique; 

Car  il  naquit  dans  la  boutique, 

Dieu  ne  voulant  qu’il  put  nier  ' 

Qu  il  étoit  Fils  d’un  Cordonnier. 
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Le  Père  n’aiant  qu’un  Enfant, 
L’éleva  très-foigneufement , 

Aimant  ce  Fils  d’un  amour  tendre. 
Au  Colége  lui  fit  aprendre  , - 
Le  Latin  comme  un  grand  Seigneur, 
Tant  qu’il  le  favoit  tout  par  cœur. 

Puis  il  aprit  pareillement 
A joüer  fur  des  inftrumens,  , 

A faire  des  airs  en  Mufique; 

Et  puis  il  aprit  la  Pratique; 

Car  le  Père  n’épargnoit  rien 
Pour  en  faire  un  homme  de  bien. 
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A peine  eut r il  atteint  quinze  ans, 

Quû  reniât  tous  fes  parens ; 

11  fut  en  Suède , en  Angleterre 
Pour  éviter  Monfieur  fon  Père; 

Plus  traître  , plus  ingrat,  hélas 
Que  ne  fut  le  Koujfeau  Judas. 

Pour  s’introduire  auprès  des  Grands , 

Fit  le  Flateur , le  chien  couchant  y 
Mais  par  permiffion  divine 
Il  fut  reconnu  à la  mine , 

Et  chacun  difoit  en  tous  lieux, 

Que  ce  Flateur  eft  ennuieux  ! 


rf? 

Et  pour  faire  le  bel  Efprit 
Se  mit  à coucher  par  écrit 
Des  Opéra,  des  Comédies, 

'Des  Chanfons  remplis  d’infamies , 
Chantant  des  ordures  en  tout  lieu 
Contre,  les  Serviteurs  de  Dieu. 
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Un  jour  en  honnête  maifon , v 
Il  fe  verniffoit  d’un  faux  nom; 
On  l’honnoroit  fans  le  connoître; 
Son  Père  vint  chauffer  le  Maître  , 
S’écrie,  en  le  voiant,  Mon  Fils! 
Aufli-tot  le  Coquin  s’enfuit. 
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Auffi-tot  entra  dans  fon  corps 
Le  Diable  nommé  Couplcgor  ; 

Son  poil  devint  roux,  fon  œil  louche, 
U lui  mit  de  travers  la  bouche; 

Et  de  fa  bouche  de  travers 
Sortaient  de9  crapaux,  &c  des  vers. 
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Un  jour  chez  Monlîeur  Francinoir 
11  y vomit  tout  à la  fois 
Des  Serpens  avec  des  vipères 
Tous  couvert  d’une  bile  noire. 

Et  chez  Monfieur  l’Abé  Piquant 
)1  en  a vomi  tout  autant. 
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• Or  donc  aiant  mordu  quelqu’un , 

Qui  n’étoit  pas  gens  du  commun , 

Ce  gens  lui  cafférent  les  cotes  , 

Avec  une  canne  fort  grofle  , -, 

Dont  il  eut  très -grande  douleur 
Tant  fur  le  dos  que  dans  le  cœur. 


>A..  I.  . ..  : .U  V » O J 

Vous,  Père  & Mérë,  hOriétes  gens, 
A qui  Dieu  donne  des  enfans, 
Gardez-vous  bien  qu’il  ne  l’aproche  T 
Vous  en  recevriez  du  reproche , 

Il  les.  ren droit  pour  votre  ennui 
AuflL  grands  Scélérats  que  lui.  ; 
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Or,  prions  le  doux  Rédempteur, 

Qu’il  marque  au  front  cetr  Impofteur , 
Afin  qu’on  fuit  ce  déteftable  : 

Comme  le  Précurfeur  du  Diable;. 

Car  Notradamus  a prédit- 
Qu’il  doit  engendrer  l’Antéchrift.- 
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Cette  Satire  efi  dt  autant  plus  ïngénieufe , que  foui 
une  fimplicité  aparente  elle  contient  des  traits  fondis 
fur  des  faits  véritables , & connus  de  bien  des  gens  ; 
au  lieu  que  les  Couplets  de  notre  Rimeur  ne  renfer- 
ment que  des  Calomnies  atroces.,  e?  fouvent  même  en- 
tièrement opofées  au  caraflére  de  ceux  qu'il  déchire. 
Le  Rufianifme , le  Maquerélage , le  Vol  , la  Sodo- 
mie , l'Incefle  e-r  le  Poifon  , font  les  crimes  qu'il  leur 
objefle , c?  avec  quoi  il  affaifonne  le  fiel  dont  fa  Muft 
régale  fes  admirateurs. 

Il  efi  vrai  que  le  tour  nouveau , Z?  la  richeffe  des 
rimes  qu'il  emploie  dans  fes  Couplets , font  que  quel- 
ques Ffprits  malins  , er  fembldbles  a celui  de  leur 
tuteur  , les  trouvent  de  leur  goût  , cr  les  vantent 
extraordinairement.  Mais  à les  réduire  d leur  jttjle 

f ê 

valeur  , ces  Ouvrages  infâmes  ne  doivent  faire  re- 
garder cet  Ecrivain  que  comme  un  Enragé  , digne 
d'être  retranché  de  la  Société  civile.  , 

C' efi  au  pié  de.  la  lettre  que  je  l' entent,  quand  je 
dis  qu'un  pareil  Rimeur  devroit  être  exclus  de  h 
compagnie  des  hommes,  puis  qu'on  en  vient  fouvent 
ü cette  extrémité  envers  des  perfonnes , dont  la  fréné- 
fie  efi  moins  à craindre  que  la  fienne. 
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En  riant,  quoique  peu  naïf, 

Roujfeau  par  un  tableau  lafcif 
Charme  la  Ville  & la  Province  ; 

Il  le  couvre  d’un  voile  mince 
Pour  le  rendre  plus  tentatif. 

Hors  de  là  fon  fd  corroflf 
Ronge  & pénétre  jufqu’au  vif  : 

U ignore  cet  art  qui  pince 
En  riant. 


11  cft  au  combat  plumitif  * 

Très -rarement  récréatif  ; 

Des  Enragés  il  eft  le  Prince, 

Auffi  toujours  les  dents  il  grince , 
Et  vous  donne  un  coup  de  canif 
En  riant. 
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Quelqu'un  me  dira  peut-être  que  la  Chanfon  du 
Pont  Neuf  n’efi  pas  moins  offensante  que  /cj  Couplets 
du  Sr.  Rouffeau.  A cela  je  répons , que.  c'ejl  Û faut! 
de  Rouffeau  même  , puifque  fa  conduite  criminelle 
CT*  ridicule , a donné  lieu  a cette  plaifanterie  qui  fans 
cela  n aurait  point  été  imaginée , 

Comme  il  nj{a  que  la  vérité  qui  ofenfe^  il  efi  très- 
fûr  que  ce  Pont  Neuf  le  chagrina  fi  fort. , 'qù’aprt- 
hendant  qu'on  ne  le  fit  publier  par  les  Chantres , auf- 
quels  on  ï av oit  defiiné , fa  Mufe  commenta  de  filtr 
doux.  Peut-être  même  qu  elle  ne  ferait  jamais  rentré 
dans  fes  fureurs , 's'il  n’a  voit  cru  qu’on  ne  penfemt 
plus  a.  lui  remettre  ce  trifie  objet  devant  tes  'jeux. 

Mon  avis  était  qu’on  lui  fit  avaler  la  Médecine 
toute  entière  ; mais  Mr.  de  la  Motte  v quelques  au- 
tres des  Coupletés , crurent  qu’il  fufifoit  die  lui  faire 
voir  qu’on  avoit  trouvé  le  moitn  de  le  chagriner , 
fans  qu’il  fut  nèce faire  d’en  venir  d l’exécution. 

Cette  indulgence  fut  prife  par  notre  Poète  pour  un 
défaut  de  courage , e?  s’il  difeontinua  fes  Couplets, 
il  fit  des  Epigrames  contre  les  Odes  de  Mr.  de  la 
Motte,  qui  r avait  épargné , çr  dont  la  réputation 
lui  faifoit  ombrage.  Ce  fut  pour  tâcher  de  le  rame- 
ner d la  raifon  que  Mr.  de  la  Motte  lui  adreffa  l’O- 
de fichante-,  qui  n’a  jamais  été  imprimée. 
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MR  RO  U S SEAU. 

On  ne  fe  choifit  point  fon  Père 
Par  un  reproche  populaire. 

Le  Sage  n’eft  point  abatu. 

Oui,  quoique  le  Vulgaire  en  penfc r 
Rouffeau , la  plus  vile  naiffance 
Donne  du  luftre  à la  vertu. 

*** 

N’envions  que  l’humble  fageffe  ~r 
Seule,  elle  fait  notre  noblefle, 

Le  vice,  notre  indignité. 

Par  là  fe  diftinguent  les  hommes. 

Et  que  fait  à ce  que  nous  fom.mes , 

Ce  que  nos  Pères  ont  été  ? 
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Que  j’aime  à voir  le  fage  Horace 
Satisfait , content  de  fa  Race , 

Quoique  du  rang  des  Afranchis  ! 

Mais  je  ne  vois  qu’avec  colère 


3TI 


Ce  Fils  tremblant  au  nom  d’un  Père, 

Qui  n’a  de  tache  que  ce  Fils. 

Le  fang  s’altère  & fe  répare  ; 

Ainfi  Cajlor  né  de  Pindart 
Prit  place  entre  les  Immortels. 

Ainfi  le  hideux  Polipheme, 

i * 

Fils  indigne  d’nn  Dieu  qui  l’aime. 

N’a  pu  partager  fes  Autels. 

¥ * * 

Connois-tu  ce  Flateur  perfide. 

Cette  Ame  jaloufe,  où  préfide 
La  Calomnie  au  ris  malin; 

Ce  cœur,  dont  la  timide  audace 
En  fecret  fur  ceux  qu’il  embrafle, 

Cherche  à <liftiler  fon  venin? 

• ï . . ' i 

**  * 

T* 

Lui, 
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Lui,  dont  les  larcins  Marotiques, 

Craints  des  Leâeurs  les  plus  ciniques, 

Ont  mis  tant  d’horreur  fous  nos  yeux; 

Cet  Infâme,  ce  Fourbe  infigne, 

Pour  moi  n’eft  qu’un  efclave  indigne, 

Fut -il  forti  du  fartg  des  Dieux.' 

Mais  nous,  que  d'un  peu  de  génie 
Doua  le  Dieu  de  l’Harmonie , 

N’aviliffons  point  ce  beau  feu, 

Et  n’arrachons  à notre  Mufe 
Rien  dont  le  remords  nous  accufe  r 
Et  nous  interdife  l’aveu. 

- t 

**  * 

• •.  % 

Unifiait,  fois  fidelle,  fincére. 

Pour  toi  feul  Critique  févére , 

Ami  zélé  des  bons  écrits  ; 

Tu  vas  pour  la  race  future 
Illuftrer  ta  famille  obfcure  , 

Et  je  te  crois  noble  à ce  prix. 


Cette 
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Cette  Ode  fit  r éj et  qu'en  sert  étoit  promis ; elle  pi- 
qua vivement  le  Sr.  Rouffeau  , cr  lui  fit  craindre , 
qu  enfin  Mr.  de  la  Motte  ne  confient} i à la  publica- 
tion de  la  Chanfon  du  Pont  Neuf.- 

Pour  ditcurner  ce  coup  , il  fit  parler  d’aeomtk-  fe 

• I * 

ment  au  dit  Sr.  de  la  Motte,  qui  y donna  les  mains.  ' 

On  croioit  que  ■ cet  acomodement , dont  Mr.  Def-  lbâtOEt 
préaux  a voit  lien  voulu  être  le  Médiateur,  ferait  [ni-  | _ 
vi  d'une  P ai::  générale  avec  les  autres  Poètes  fes  d-  |y[jgD 
verf aires  ; mais  il  fe  contenta,  de  répondre  à la  prsqo-  J 
fi  tien  qu’on  lui  en  fit  , que  quand  la  Paix  étoit  faits  ' 
avec  les  Généraux , les  Goujats  y dévoient  être  compris,  j àü  J!s 
Voilà  des  traits  de  l'orgueil  du  perfonnage  ; mais  je 
voudrais  bien  fiavoir  oit  font  fies  litres  de  Général 
du  ParnaÆe  ; c?  qu'il  nous  les  montrât  ? Ce  ne  font  pis 
à coup  fur  fes  trois  Comédies:.’,  à peine  s'y  efi-il  élevé  j 
au  dejftos  du  médiocre. 

Ce  n'efi  pas  non  plus  fur  fes  Ouvrages  dans  le  put 
de  Marot , qu'il  fe  doit  fonder  : outre  l’idée  de  Co- 
pifie  zsr  de  Plagiaire,  qu'ils  donnent  de  leur  Auteur, 
ils  ne  font  pas  dans  un  point  de  perfettion  à militer 
la  Couronne  Parnafftque.  C’efi  ce  que  nous  examine- 
rons après  avoir  parlé  de  fes  Odes , oit  pour  quelque 
trait  d'efprit  il  y a bien  des  fautes  de  bon  fens. 

. „ » 

ROK- 


fcçatl 

-'fais  I 
( 

■Sitj. 

‘ïfi-fi 

t 


Digitizei  by  Google 


SUIF 

«iiiJa 

jr.fr  t;] 

jk  tr 


J.iir,K 

r. bi-} 

. f 

Hm\ 
U itnff  - 
cmp 
m à f: 
>ClNf 

ii]  fi 

■tliffli 
r tliiil' 

; jat  & 

i 

liai* 

WM»31 

(0f 
n [$• 


ANTI-ROUSSEAU, 

RONDEAU. 

De  l’efprit  fans  doute  il  y a 
Dans  Roujfeau  : qui  vous  le  nia  ? 

Mais  devant  moi  je  le  fais  courre , 
Lorfqu’armé  de  cuir  je  le  bourre  ; 

Jadis  fous  mes  coups  il  plia. 

.7- 

Ciment  Marot  il  copia. 

Et  dans  vieux  bouquins  il  tria 
Des  Contes,  où  fa  Mufe  fourre 
De  l’efprit. 


Mais  quand  trop  fur  foi  fe  fia. 
Que  fans  guide  il  verfifia , 
Quoique  fa  rime  vous  agourre, 

U fit  des  vers  remplis  de  bourre: 
Ou  très-fouvent  il  oublia  * 

De  l’efprit. 


Vrai 


z}6  ANTI-ROUSSEAU. 

Vraiment , il  fied  bien  au  Sr.  Roufleau  de  fe  vou- 
loir comparer  avec  le  Sr.  de  la  Motte  , w d'ofer  en- 
treprendre de  fe  moquer  de  fes  Odes;  lui , qui  parmi 
toutes  celles  qu'il  a données  au  Public , n’en  peut  mon- 
trer aucune  véritablement  digne  d'un  difciple  /Ho- 
race ''ou  de  Pindarc. 

Celle  qu'il  a faite  fur  laRaifon,-  nef  qu’une  foiblt 
compilation  de  quelques  traits,  tirés  de  Montagne, 
C7*  rajfemblés  dans  le  dejfein  de  mettre  l'Homme  au 
dejfous  des  Animaux  ; celle  des  Conquérans , à une 
firophe  ou  deux  près  , nef  qu’une  perpétuelle  répéti- 
tion de  la  même  penfèe , c 7 une  rapfodie  de  celle  du 
Devoir  de  Mr.  de  la  Motte. 

Enfin  celle  fur  la  Naiflance  du  Duc  de  Bretagne, 
que  ce  Rimeur  orgueilleux  donne  comme  un  modèle  du 
Sublime , n’eft  fouvent  qu'un  galimatias  plus  ridicule 
que  celui  de  Ronfard.  Je  n'en  raporterai  que  quel- 
ques exemples , fauf  à remettre  un  plus  long  examen 
h un  autre  tems , en  cas  que  lui , ou  fes  Partifans  ne 
foient  pas  contens  du  peu  que  j’en  dirai  préfentement. 

En  attendant,  /’Ode  fuivante  va  donner  une  idée 
générale  des  bévues  de  ce  Rimeur,  au  quel  les  Tu- 
teurs veulent  donner  le  prix  de  la  Poëfie  Lirique, 
C?  qu'ils  regardent  comme  le  Phoenix  des  Oifeaux 
du  facré  Valon. 
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Ut  Pindare  orgueilleux  ] 
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Comme  un  Aigle  qui  fend 
Souvent  un  Poëte  s’élève 
Dans  U Région  des  Eclairs. 
Avec  art  memes  il  s’égare. 
Et  fans  craindre  le  fort  d’i 
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.Mais  de  confondre  avec  l’audace 
Ceue  rare  & noble  fureur 
Qu’infpire  le  Dieu  du  Parnafle, 

C'efl  commettre  une  lourde  erreur. 


Souvent  un  Poème  fonore 


Qu’une  rime  riche  décore, 

Du  premier  coup  nous  ébloüit. 

Y cherche -t- on  ce  feu  célefte  ? 
A l’examen  l’enflure  refte, 

Le  fublime  s’évanoüit. 

cy) 


Quand  Rouffea.11 , vrai  fmge  A' Alcée , 
S’emporte  contre  les  Tirans, 

Qu’il  traite  d’ardeur  infenfée 
L’ambition  des  Conquérans  ; 

Marque  d’un  üérile  Poète, 

Il  fe  copie,  il  fe  répété, 

Tient  beaucoup  moins  qu’il  ne  promet, 

Et  le  Ledleur  de  page  en  g^ge 
Arrive  à la  fin  de  l’Ouvrage 
Dans  l’attente  d’un  nouveau  trait. 

Q?  • 

S’il 
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^ S’il  peint  la  Raifon  qui  s’égare , 

A la  fuite  des  paffions  ? 

, t-  Il  nous  fait  un  tableau  bifarre 
Du  goût  divers  des  Nations. 

Il  ne  s’attache  qu’à  l’écorce , - 

Et  loin  de  combattre  avec  force 
La  malice- du  cœur  humain, 

Sa  Mufe  en  Sophifte  raifonrîe  , 

Et  des  préceptes  quelle  donne 
11  n’en  réfulte  qu’un  fon  vain. 


qp 

Mais  je  l’entens  , qui  fur  fa  Lire 
Tente  de  fublimes  accords. 

Il  s’émeut , il  entre  en  délire  ; 

Où  vont  aboutir  fes  tranfports  ? 

Il  chante  l’heureufe  naiifance 
D’un  Prince  , l’efpoir  de  la  France. 
Ecoutons  , Ciel  ! pour  ce  Héros 
* Sa  Mufe  crée  un  nouveau  Monde  ,■ 
Confond  les  Cieux,  la  Terre,  lOnde, 
Et  s’abime  dans  le  cahos. 


Tel  . 
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Tel  que  du  haut  d'une  montagne 
Tombe  un  torrent  impétueux, 

Qui  des  débris  de  la  campagne 


Charge  fes  flots  tumultueux  ; . 

Ainfi  fe  livrant  fans  réferve 

% f 

Aux  fougueux  tranfports  de  fa  verve, 
Roujfeau  n’eft  jamais  épuré. 

De  tout  ce  .qu’il  trouve  , il  fe  joue, 
Et  pêle-mêle  avec  la  boue 
Roule  un  peu  de  fable  doré. 

q? 

Ce  n’eft  point  ainii  que  Malherbe, 
Ami  de  l’ordre  & du  bon  fens , 
Chantoit  dans  une  Ode  fuperbe 
Les  Faits  & les  Vertus  des  Grands, 
Son  expreffioi)  toujours  pure. 

Et  fublime  fans  être  obfcure 
Fera  vivre  à jamais  fon  nom, 

Et  l’on  peut  comparer  fa  veine 
Au  Pa&ole  , dont  l’onde  traine 
■ Beaucoup  plus  d’or  , que  de  limon, 

qp 
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Mais  ce  n'ejl  pas  ajfez.  d'avoir  célébré  le  pompeux 
lalimatias  du  Sr.  Rouiîeau  ; il  faut  faire  voir  Par  des 

iC 

exemples  que  c'efl  avec  jujlice.  Les  quatre  premiers 
ms  de  fon  Ode  fur  laNaiflance  de  Mgr.  le  Duc  de 
ra,  Bretagne , font  un  modèle  acompli  dans  ce  genre  : 


Defcen  de  la  double  Coline, 
Nimphe , dont  le  Fils  amoureux 
Du  fombre  Epoux  de  Profcrpine 
Sut  fléchir  le  cœur  rigoureux. 


Si"'  qui  peut  s'empêcher  de  rire  , en  volant  cette 
‘quivoque  de  trois  vers , par  lefquels  Orphée  paroit 
rk,  *vcir  obtenu  les  bonnes  grâces  de  Pluton,  dont  il  êtoit 
> Amoureux  ? Qu  aurait  dit  Quintilien  ; lui , qui  blamoit 
k Ciceronem  » librum  legentem  ? il  fe  feroit 
;a&p  | fans  doute  écrié  : 

Ce  Rimeur  a fi  fort  en  tête 

Cet  amour  fale  & deshonnéte. 

Dont  à tort  on  taxe  Platon , 

Que  ce  n’eft  pas  chofe  étonnante 

Si  fa  Mufe  nous  repréfente 
OU.  ; . l 

vrphee  amoureux  de  Pluton. 


r 

JC 
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Semper  fua  poëmata  puerorum  amoribus  inquina- 
vh  » mores  fuos  fafius. 
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De  quelle  couleur  uferont  fes  Partifans  pour  excufer 
la  Strophe  fuivante , qui  efi  tirée  de  la  même  Ode? 

Que  vois -je  ! quel  nouveau  miracle 
Tient  encor  mes  fens  enchantés  ? 

Quel  vafte,  quel  pompeux  fpeéUde 
Fripe  mes  yeux  épouvantés  ? 

Un  nouveau  monde  vient  d’éclore  ; 
L’Univers  fe  réforme  encore 
Dans  les  abîmes  du  Cahos, 

Et  pour  réparer  fes  ruines, 

Je  vois  des  demeures  divines 
Defcendre  un  Peuple  de  Héros. 

Qui  ejl-ce  qui  a jamais  oui  dire,  que  les  yeux  [oient 
épouvantés  par  la  pompe  d'un  fpeélacle  miraculeux , 
Cjr  dont  tous  les  autres  fens  font  -enchantés , V qui 
pourra  jamais  comprendre  qu'un  nouveau  Monde  étant 
éclos , l'Univers  fe  réforme  dans  un  abîme  de  ton- 
fufton  ? 

Voila  pourtant  des  vers  d'un  homme , qui  fe  vante 
de  montrer  d Mr.  de  la  Motte , de  quelle  manière  un 
Poète  peut  arriver  d ce  beau  defordre  qu'on  admire 
dans  Pindare  ; mais  je  ne  confeille  pas  d Mr.  de  la 
Motte,  de  quitter  fon  file  noble  çj?  héroïque } pour 
donner  dans  ce  jargon  ridicule. 
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N beau  defordre  eft  un  éfet  de  l’art; 
Boileau  l’a  dit  : j’y  foufcris  pour  ma  part. 
Pindare  a fu , vers  la  célefte  voûte 
fendant  les  airs , fe  tracer  une  route  ; 

Son  vol  fublime  étonne  le  regard. 

Sans  avertir  ainfi  qu’un  trait  il  part , 

Et  fans  avoir  un  trop  timide  égard 
A l’ordre  exaét  ; il  nous  fait  voir  fans  doute 
Un  beau  defordre. 

Quant  à Roujfeau , plus  guindé  que  Ronfard , 
Il  croit  que  l’Ode  eft  un  jeu  du  hazard: 

Au  fens  commun  il  y fait  banqueroute  ; 

11  veut  pourtant  que  ce  beau  ftile  on  goûte  , 
que  l’on  nomme  un  ridicule  écart , 

Un  beau  defordre. 
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Que  fi  les  Partifans  du  Sr.  Roufleau  abandonnent 
fesOdes  férieufes , pour  fe  retrancher  fur  les  galantes, 
ils  n’y  trouveront  certainement  pas  mieux  leur  comp- 
te, puifcju  d l'exception  de  celle  à une  jeune  Veuve, 
toutes  les  autres  font  pleines  d’impertinences-,  ou  de 
calomnies  fi  atroces , qu'on  ne  les  peut  lire  fans  con- 
, cevoir  de  l' indignation  pour  leur  Auteur. 

Je  laijfe  à part  tous  fes  infâmes  Vaudevilles,  en 
quoi  il  excelle , V dont  il  a , pour  ainfi  dire , meublé 
les  ruelles  médifantes , c T les  Bureaux  de  Chroniques 
fcandaleufes.  Nous  en  parlerons  dans  la  fuite  ; je  n'ai 
égard  d préfent , qu'd  certain  Poème , pour  lequel  [es 
bons  Amis  croient  être  en  droit  de  le  comparer  » 
Horace. 

Sed  quantum  diftat  ab  illo  ! 


il  efi  vrai , qu'on  y remarque  le  même  fiel  que  ce 
Prince  des  Liriques  Latins  verfoit  fur  les  Canidies, 
C fur  les  autres  femmes  renommées , famofis  labo- 
ribus  ; mais  on  ne  voit  point , que  fin  Imitateur  ait 
jamais  atteint  cette  galante  urbanité  qui  faifoit  tant 
aimer  le  Favori  du  plus  grand  Protetteur  des  Lettres 
qui  ait  jamais  été , je  veux  dire  Mécénas.  Je  crois 
même  que  le  Rondeau  fuivant  donne  une"  a fiez,  jujlc 
idée  de  la  diférence  qui  efi  entre  la  copie,  ev  F original- 
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R O N D E A U. 

Saint  Crépi»,  Roujfcau  difant  adieu. 

Ne  fit  qu’un  faut  jufques  à S*/»f  Mathieu , 
Abandonnant,  & le  cuir , & l’alêne  : 

Dans  les  odlrois , la  taille , & le  domaine , 

Pour  s’ennoblir  il  vint  planter  fon  pieu. 

Depuis  ce  teins,. pins  fier  qu’un  cordon  bleu. 
Ou  qu’un  Bourgeois , Seigneur  d’un  franc  aleu, 
11  ne  fauroit  foufrir  qu’on  le  ramène 
A Saint  Crépi». 

Du  fage  Horace  il  prétend  avoir  lieu 
De  s’arroger  le  beau  ftile  & le  feu  ; 

Mais  à fon  dam  il  eft  bon  qu’il  aprenne 
Qu’entre  Rouffeau,  &z  l’Ami  de  Mécérte 
La  diférence  eft  comme  du  bon  Dieu 
A Saint  Crépi». 
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Cette  difèrenct  paroitra  fenfiblement  par  deux Odes 

Horace,  que  je  vais  traduire  en  faveur  de  cm 
qui  ri  entendent  pas  la  langue  Latine  , afin  qu'ils  les 
puijfent  comparer  à celles  que  le  Sr.  Roufleau  a fai- 
tes dans  le  même  genre. 

Quelque  beauté  que  je  leur  faffe  perdre,  j'efpére  leur 
en  conferver  encore  ajfez  pour  montrer , qu'en  fait  de 
politeffe  c?  de  galanterie , elles  font  infiniment  au  dif- 
fus de  tout  ce  que  le  prétendu  Horace  moderne  a 
pu  produire. 

Dans  la  première , le  Prince  des  Poètes  Liriquts 
taxe  agréablement  fa  Maitrejfe  d'inconfianct , v tn 
même  tems  avertit  fon  Rival  de  ne  pas  trop  fie  fier  à 
cette  Beauté.  Les  termes  doux  z?  galants , les  ima- 
ges vives  cr  naturelles  , dont  ce  petit  Ouvrage  efi 
plein , auraient  du  modérer  les  emportemens  cr  le  ma- 
lin entoufiafme  de  fon  Imitateur.  Mais  comme  l huile 
que  l’on  verfe  fur  un  grand  feu , ne  fert  qu’à  t enfu- 
mer davantage  ; de  même , la  modération  Horace 
n’a  fait  qu'irriter  la  fureur  du  Sr.  Roufleau. 

Au  refie  qu'on  ne  s'attende  pas  ici  à me  voir  faire 
des  aplications;  je  les  laiffe  entièrement  à la  prudence 
des  Leêleurs,  qui  doivent  juger  équitablement  du  pro- 
chain, CT*  fe  rejfouvenir  que  Roufleau  efi  un  Calom- 
niateur avéré. 
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DU  I.  LIVRE" 

D’H  O R A C E. 

• + 

(^Uel  eft  Philis,  ce  Jouvenceau, 

Qui  fur  un  tapis  de  verdure, 

A l'ombre  d’un  charmant  berceau 

y 

Au  nom  de  l’Amour  te  conjure: 

Qui  par  de  longs  embraflemens 
T’exprime  les  empreflemens , 

Qu’infpire  une  flame  naiflante? 

Simplement  coëfée  en  cheveux , 

Que  tu  fais  bien  flater  fes  vœux  ! 

Que  ton  humeur  eft  careffante  ! 
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I 

Ah  ! que  bien  tôt  baigné  de  pleurs 
Voiant  la  fortune  changée  , 

II  déplorera  fes  malheurs 
Et  fa  tendrefTe  négligée. 

L'infenfé  croit  que  dans  ton  cœur 
Il  régnera  toujours  vainqueur; 

* Sur  ce  doux  efpoir  il  fe  fonde; 

Mais , grands  Dieux  ! qu’il  s'étonnera , 

Quand  un  Rival  le  chaflera 

De  ce  cœur  plus  changeant  que  l’onde! 

(SUD 

Tel  qui  charmé  de  tes  beaux  yeux , 
Credule  fur  ta  foi  s’embarque , 

Voit  les  Aquilons  furieux 
Fondre  tout  à coup  fur  fa  barque. 
Infortuné  joiiet  des  flots, 

Il  pouffe  aux  Cicux  de  vains  fanglots; 
Moi -même  échapé  du  naufrage. 

Encor  trempé  des  flots  amers, 

Je  rens  grâces  au  Dieu  des  Mers 
D’avoir  pu  gagner  le  rivage. 
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. Quil  tour  ! quelle  délie  ateffe  ! c?  quelle  galante- 
rie ne  reine  point  dans  ce  ■ petit  Ouvrage.  Peut -on 
mieux  peindre  l'inconfiance  d'une  Maitrejfe  fans  l' ou- 
trager , çr  peut-on  mieux  rabat re  l’orgueil  d'un  jeune 
Rival , qui  tout  fer  de  fa  conquête  , fe ^ vantait 
aparemment  d'avoir  fuplanté  auprès  d'une  Belle  un 
homme  d'efprit , tel  qu  Horace.  * 

L’idée  que  le  Poète  donne  des  deux  perfonnes , fur 
It/fiellf;  ce;  petit  Poème  roule , efi  très -noble:  quoi- 
qu'il reprenne  vivement  l'une  de  fort-  Inconfiance  , g* 
I autre  de  fa  Crédulité. 

La  Belle  e/l  parée , mais  dune  manière  fimple  g* 
fans  afeélation , fimplex  munditiis  ; fes  yeux  jettent 
des  feux  fi  brillans , qu'ils  ébloui/fent  ceux  qui  font 
ajfez  malheureux  pour  être  frapés  de  leur  éclat  .: 

Miferi  quibus  intentata  nites. 

Lejeune  homme  efi  vif , prejfant , er  avait  gagné  le 

* 

cœur  de  cette  Belle  par  des  talens  , dont  Horace 
pouvoit  manquer  , tant  par  râper  t à fa  petite  fia - 
turc,  ou  à fon  âge , que  par  raport  aux  difir allions 
que  caufe  P étude  ç?  la  compofition,  qu'il  préférait  peut- 
être  trop  au  badinage  de  l'.amour. 

Enfin  quoiqu  Horace  dife  qu'il  s'efiime  très- heu- 
reux de  ri  être  plus  fournis  a cette  inconfiante  Beau- 
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îfo-  ANTI-ROUSSEAU. 

té  ; la  métaphore  dont  il  fe  fert , pour  exprimer  [on 
bonheur , loin  de  lui  être  injurieufe , femble  inftnùer 
que  quoiqu’il  ait  penfé  périr , en  s’embarquant  avec 
elle  fur  la  mer  orageufe  de  l'amour , il  pourroit  bien 
arriver  qu'au  premier  calme , malgré  [es  vœux  U 
fes  ferment , il  tenterait  un  fécond  voiage , à l'exem- 
ple de  ceux  qui  ne  laijfent  pas  de  remettre  à la  voile> 
quelques  protejlations  qu’ils  aient  pu  faire  dans  le  fort 
de  la  tempête.  Pajfons  à l autre  Ode  que  fmpro- 
mife. 
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DU  I.  LIVRE  . 

D’HORACE, 

A U nom  des  Dieux  di  moi,  Silvie, 
Comment,  & par  quelle  manie 
Attaché  fans  cefle  à tes  pas  , 

Ce  jeune  Guerrier  s’éfémine  , 

Et  perd  l’honneur  que  lui  deftine 
Le  Dieu  qui  l’apelle  aux  combats? 


D’où  vient  qu’avec  ceux  de  fon  âge, 
Il  ne  montre  point  fon  courage 
Aux  exercices  belliqueux  ? 

Que  ne  va-t-il  dans  la  carrière. 
Bravant  le  haie  & la  pouffiére 
Triomfer  d’un  courfier  fougueux? 


L 6 


Loih 


ifi  ANTI-ROUSSEAU. 

* 

Loin  de  languir  près  de  tes  charmes. 
Sur  la  trace  du  Dieu  des  Armes 
Il  devroit  cueillir  des  lauriers  ; 

Mais  en  fol  Amant  il  préféré 
Les  oifeux  plaifirs  de  Cytére 
Aux  nobles  travaux  des  Guerriers. 

Tel  autrefois  le  jeune  Achille 
Sous  l’habit  d’un  fexe  fragile 
S’amolilToit  dans  le  repos. 

Au  lieu  d’aller  à ces  murailles. 

Digne  prix  de  fes  funérailles, 
Combattre  & mourir  en  Héros. 


Quelques  Interprètes  prétendent  que  cette  Ode  re- 
garde une  Belle  qui  retenoit  fon  Amant  chez,  elle 
déguifé  en  fille  : mais  quoique  cette  conjefturc  fût 
vraifemblable , je  penfe  qu'il  fufit  de  croire  que  ut 
Amant  pajfionné  négligeait  tout  pour  fon  amour , C 
qu’il  rendait  de  fréquentes  vifites  à fa  Maitrejfe. 
Quoiqu'il  en  foit , Horace  lui  reproche  adroitement 
que  l'excès  de  fa  pajfton  amour eufe  lui  va  fermer  le 
chemin  de  la  gloire . 
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il  s adreffe  , à la  vérité  , tout  à' un  coup  à celle 
qui  h retient  dans  [es  chaînes  ; mais  comme  il  efi  na- 
turel à une  Belle  , de  faire  la  conquête  d'un  jeune 
homme  , v de  la  conferver  après  l'avoir  faite  ; il 
s'attache  bien  plus  à cenfurer  l' ajfoupijfement  du  Guer- 
rier, qu'à  blâmer  celle  qui  le  caufe. 

Toutes  les  grâces  de  la  langue  Latine  font  répan- 
dues dans  ces  deux  petites  Odes.  Les  métaphores  y 
font  d'une  bardieffe  noble , V les  comparaifons  y font 
amenées  jivec  tant  de  jufteffe , qu'on  ne  peut  s'empê- 
cher Savoir  de  T admiration  pour  un  Auteur  qui  fait 
fi  bien  Us  mettre  en  oeuvre.  Au  refie  cp  qui  doit  le 
plus  faire  eflimer  ces  deux  Poèmes , c efi  que  les  orne- 
ment, loin  de  faire  perdre  le  fujet  de  vue , ne  fer- 
vent qu’à  U mettre  dans  tout  fon  jour. 

Le  choix  des  termes  y efi  fi  jufie , que  Pétrone,' 
ce  délicat  Critique  , avoit  raifon  de  dire  : Horatii 
verborum  curiofa  félicitas.  Ce  qui  fe  raporte  à ce 
qu’en  dit  un  autre  Rhéteur , qui  lui  donne  le  titre  de 
Verbis  felicilïïmè  audax. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  comparer . les  exprejftons  du 
Sr.Roufleau  avec  celles  d’Horace;  mais  comme  cela 
m engagerait  infailliblement,  dans  une  carrière  trom- 
peufe , c?*  qui  cacheroit  des  pièges , je  me  contenterai 
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d'avoir  mis  le  LeEleur  en  état  d'y  marcher  far  Ut 
précautions  que  je  l'avertis  de  prendre. 

Je  ri  ignore  pas  , qu'au  dire  de  Perfe  , Horace 
n'ait  quelquefois  mêlé  une  fine  Satire  dans  les  éloges 
qu’il  faifoit  de  fies  Amis  : 

• Omne  vafer  vitium  ridenti  Fiaccus  amico 
Tangit,  & admiflus  circum  præcordia  ludit. 

Mais  Roufleau  a trop  de  malignité  de  cœur  , V n’a 
point  ajfez  de  délicatejfe  d'efprit  , pour  entreprendre 
d'imiter  un  Poète  aujft  honnête  homme,  y aujft  ga- 
lant que  ié toit  Horace. 

En  vain  les  admirateurs  de  notre  Cinique  le  com- 
parent au  Prince  des  Satiriques  anciens  ; je  le  tiens 
même  fort  inferieur  aux  Satiriques  modernes. 
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ri  la  queue  avec  le  fretin 
Je  mets  ce  nouvel  Aretin ; 

Car  bien  que  fa  Satire  falTe 
Beaucoup  de  bruit  fur  le  Parnafle 
Elle  n’a  point  le  tour  badin. 


Du  jeu  du  petit  Dieu  blondin 
Obfervateur  trop  libertin, 

11  en  marque  toujours  la  chaiïe 
A la  queue. 


Bien  eft-il  vrai  qu’en  Patelin, 
D’abord  du'fexe  féminin 
Il  vante  l’efprit  & la  grâce  ; . 
Mais  en  mauvais  finge  d 'Horace 
11  gliiïe  toujours  le  venin, 

A la  queue.  , 
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Que  fi  les  Partifans  du  Sr.  Roufleau  veulent  met- 
tre fon  mérite  dans  fies  Pièces  d la  façon  de  Marot, 
il  ne  me  fera  pas  plus  dificile  de  faire  voir  que  fur  ce 
point  même  il  n'efi  pas  fi  d admirer  qu'ils  le  penfent. 

La  Pièce  , intitulée  la  Volière  , qui  eft  fon  chef- 
d œuvre  en  ce  genre , eft  un  vrai  galimatias ; c?  tout 
1 ce  qu'il  y a de  bon , eft  pris  de  Voiture.  Le  dejfein 
de  ce  Poème  eft  de  louer  les  grâces  de  Xefprit  v du 
corps  de  l’aimable  Ni/nphe  Urbanie, 

En  qui  reluit  gentillette,  beauté, 

Nobleffe  Dame,  hilarieux  génie, 

Et  dons  d’efprit  par  dettuS  l’or  vanté. 

Apres  avoir  ainfi  établi  le  mérite  de  fa  Dame , crû- 
r oit-on  que  les  Amans  , qu'il  lui  fait  venir  de  toutes 
parts , fujfent  autant  de  Polichinelles  es?  de  Trive- 
lins , ■ fautans , gambadans , fiflans  ? 

Et  prend  la  Nimphe  au  vifage  vermeil 
A leurs  ébats  paffe-tems  nompareil. 

Mais  quoi  quelle  Je  plaife  a leurs  tours  de  pajji-pafe, 
Z?  quelle  les  paie  de  quelque  arrérage  de  lorgnerie , 
Maints  la  fervent  fans  gage,  ( ajoute-t-il ,) 

Et  la  fervant  font  bâtonnés,  honnis, 
Moqués,  bernés,  traités  comme  Zanis, 

Et  quelquefois  fouflets  d’entrer  en  danfe, 
Pour  tout  guerdon  on  les  pille,  on  les  tance. 
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Je  ne  fai  comment  les  admirateurs • de  notre  Poète 
peinent  accorder  ces  difparités  ; car  oit  les  Amans  de 
fa  Nimphe  font  Gens  £ efprit , ou  ce  font  des  Sots.  Si 
te  font  des  Gens  £ efprit , ils  ne  méritent  point  £ être 
ternir,  & fi  ce  font  des  Sots , oit  efi  la  gloire  de  les 
lerntr ? 

Il  y a plus  ; je  foutitns  que  lors  qu'il  confetlle  k 
tes  pauvres  Amans  de  quitter’ une  Dame  fi  peu  cour- 
toife,  on  ne  fait  abfolument  ce  qu'il  veut  dire. 

Dehors  font  beaux , &:  beau  le  frontifpice  ; 

Mais  le  dedans , autre  eft  la  queftion. 

Ces  deux  vers  font  enüéremertt  opofés  k fa  penfée  , 
puis  qu'ils  peuvent  fignifier  une  femme  extérieure- 
ment coquéte;  mais  au  fond  très-vertueufe.  En  un 
mot,  la  Nimphe  de  ce  Poème  reffemble  au  monftrt 
d'Horace , 

Définit  in  pifeem  mulier  formofa  fupernè. 

Cela  eft  fi  vrai , que  les  Partifans  de  cet  Ouvrage  ne 
s'accordent  pas  fur  l'efpéce,  dans  laquelle  on  doit  le  ran- 
ger. Les  uns  le  donnent  pour  une  louange  très- délicate , 
t?  les  autres  le  vantent  comme  une  Satire  ingénieufe. 

Mais , a proprement  parler,  c' eft  un  deffein  pareil 
a ceux  de  la  Chine  : il  n'y  a point  ajfez  de  régularité 
pour  former  un  tableau  , est  il  y a trop  £ ordonnance 
pour  être  un  crotefque. 
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il  y a trop  de  louange  dans  ce  Poème  pour  être  une 
Satire  , il  y a trop  de  Satire  pour  le  croire  une 
louange.  En  vain  les  Amis  de  RouiTeau  m'objeftt- 
ront  que  je  prens  fes  exprejftons  Gauloifes  trop  a la  let- 
tre; c?  que  les  termes  de  Polichinelle,  de  Trivelin,  j . 
de  honni , de  berné  , z?  de  pillé  ont  une  fignification 
galante  dans  le  langage  Marotique ; car  je  ne  crois 
pas  qu'ils  puijfent  jamais  le  prouver.  J'ai  ajfez.  à 
connoijfance  des  vieux  Rimeurs  pour  les  ofer  défier  fut 
cet  article. 

Ce  qui  fait  voir  d'ailleurs  que  toutes  ces  façons  de 
parler  tendent  a fatbifer  la  perfonne , à laquelle  il 
les  apliqtie , c'ejl  qu’en  parlant  bon  Trançois , le  Sieur 
Roufieau  garde  toujours  fon  même  caractère  , qui 
ejl  de  difamer  les  gens  à outrance  , après  les  avoir 
loués  fort  fuccintement. 

Je  fai  que  par  fes  airs  hipocrites , et  infinuans , il 
a fouvent  fi  bien  fafeiné  les  yeux  de  ceux  qu'il  fatiri- 
fait , que  ces  mimes  perfonnes  né  fe  font  point  aperçues 
du  venin  caché  fous  fes  exprejftons.  Mais  le  Public, 
qui  les  péfe  de  fens  froid,  n'en  efi  pas  la  dupe,  V trou- 
ve qu'un  pareil  Auteur  mérite  un  châtiment  exem- 
plaire pour  lui  aprenàre  â parler  plus  jufie  ; fur  tout 
quand  il  fe  mêle  d'exercer  fa  Mufe  fur  des  Dames 

difiinguées  par  leur  mérite , z?  par  leur  naijfance. 
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ROND  EAU. 


A votre  honneur  en  Rimeur  fage 
Il  compofe  un  galant  Ouvrage , 

Ou  pudeur  régie  vos  ébats  : 

Mais  Satirique  Marjias, 

11  hait  un  tendre  badinage. 

<5 MD 

La  malice  ell  fon  apanage. 

Que  fi  voulez  dompter  fa  rage,  : 

O Belles!  vous  n’en  viendrez  pas 
A votre  honneur. 

(2© 

En  vain  votre  vertu  l’engage 
A vous  rendre  un  parfait  hommage; 
Malgré  vos  dons,  &:  vos  repas, 

11  ne  célébré  vos  apas. 

Que  pour  faire  un  indigne  outrage 
A votre  honneur. 
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Malgré  la  malice  , ç?  l'ingratitude  de  notre  Ri- 
mtur , bien  des  femmes  n'ont  pas  laijfé  de  prendre  {en 
parti  t l'auroient  êfeflivement  maintenu  dans  la 
pojfejfson  de  trancher  de  /’Aretin  , fi  la  JuJlice  ne 
s'en  fut  mêlée. 

Plufteurs  , il  eft  vrai  , l’ont  abandonné  des  quel- 
les ont  apris'fes  ordures  , er  fis  impiétés  : mais  les 
moins  fcrupuleufis , charmées  de  fa  manière  libertine 
de  rimer , ont  follicité  hautement  pour  lui  y v fou- 
haitent  encore  tous  les  jours  qu'il  puijfe  revenir  en 
France.  Elles  font  voir  en  cette  rencontre  que  leur 
plaifir  leur  ejl  beaucoup  plus  cher  que  leur  propre  ré- 
putation y puis  quelles  chériffint  fi  fort  un  Poète , le 
fiul  capable  de  les  timpanifer , C7  de  les  flétrir  par  fi 
verve  encline  à déchirer  malignement  la  vertu  la 
moins  foupfonnée. 

Ce  n'efi  pas  d'aujourd'hui  que  ce  travers  fi  trouve 
dans  le  beau  fixe.  Une  Mère  ambitieufi  difoit  au- 
trefois de  fin  fils , Qu’il  me  tue  , pourvû  qu’il 
régne;  est  les  bonnes  Amies  de  notre Rimeur’ont  dit , 
Qu’il  nous  déchire,  pourvû  qu’il  nous  divertiffe: 
mais  comme  le  premier  Jentiment  efi  et  une  Agripine; 
le  fécond  eft  d’une  MeiTvlline.  La  perfonne  , k qui 
j’adrejfe  l'Ode  fuivante , eft  d'un  goût  bien  diferent 

C?  bien  plus  louable,  , 
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ODE 


A MADAME 

LA  DUCHESSE  DE  *** 

Iuuftre  & belle  Duchesse,- 
Qui  chériflant  les  Neuf  Sœurs, 

Mérite  que  le  Permefle 
T'ofre  d’immortelles  fleurs; 

Je  fai  qu’il  eft  peu  de  Belles, 

Qui  de  ces  fleurs  immortelles 
N’aiment  le  luftre  & l’éclat; 
fylais  peu  favent  fur  tes  traces 
D’un  goût  qu’aprotivent  les  Grâces,  . 

En  faire  un  choix  r délicat. 


Aux 
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Aux  Contes  de  la  Fontaine , 
Vrais  Regîtres  de  Cypris, 

Toute  femme  un  peu  mondaine 
Sans  peine  accorde  ]e  prix. 
Aguerrie  à l’équivoque. 

Rien  ne  I’allarme  ou  la  choque 
Dans  les  faits  qu’il  a contés; 
Mais  combien  de  Mejfalines 
Veulent  des  Mufes  moins  fines, 
Et  des  vers  plus  éfrontés  ! 
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Pour  contenter  leur  manie, 
Enchériffant  fur  Marot , 

Pouffé  d’un  mauvais  génie, 
Roujfeai*  brave  le  fagot. 

Tantôt  ce  Rimeur  les  charme  ' 
Par  la  peinture  d’un  Carme, 
Doüé  du  don  le  plus  beau; 

Et  tantôt  c’eft  Sœur  Urfule 
Qu’un  Prieur  ... . mais  je  recule, 
Et  frémis  à ce  Tableau. 
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D’après  les  Contes  d'OUvile, 

Ou  du  Reveille  - Matin , 

Ce  Plagiaire  fervile 
Prend  fes  tableaux  d ' Aretin. 

Plus  fon  Hiftoire,  ou  fa  fable 
Touche  un  fujet  refpeétable , 

Plus  fon  goût  en  eft  flaté; 

Et  plus  fa  verve  échauféc 
Se  fait  un  fale  trofée 
D’en  fouiller  la  pureté. 

Lors  que  ce  Rimeur  infâme 
Celle  d’attaquer  le  Ciel, 

Traître  il  lâche  une  Epigrame 
Pleine  de  bile  &.  de  fiel. 

Par  fa  rage  envenimée  » 

La  plus  jufte  renommée 
Voit  fon  raport  foupçonné. 

Et  par  fa  plume  vénale 
La  plus  rigide  Veftale, 

Eft  traveftie  en  Phryné. 


Mais 
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Mais,  beau  Sexe,  j’ofe  dire, 

Que  par  vos  mœurs  aujourd’hui 
Vous  ères  de  fa  Satire 
Bien  plus  coupable  que  lui. 

Vous  le  paiez  pour  médire; 

Vous  riez  quand  il  déchire 
Celles  que  vous  haïflez: 

Mais  gagné  par  vos  Rivales, 

Dans. tes  obfccnes  Annales 
Vous  verrez  vos  noms  placés. 

&> 

Ah!  que  du  tems  à!  Art  cni ce , 

Tems  li  cher  aux  beaux  Efprits, 

On  n’eut  pas  foufert  ce  vice  , 
Triomfbr  dans  les  écrits! 

Alors  régnoit  ai»  Permefie 
Une  exaéte  politefle, 

% 

Un  goût  délicat  8c  fin  : 

Nul  n’aquéroit  de  l’eftime. 

S’il  n’imitoit  par  la  rime 
Ou  Voiture,  ou  Sarrafin. 
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Toi  donc,  qui  fur  ce  modèle 
Dillingue  les  vrais  talens, 

De  ceux  qua  la  gloire  apelle 
Aux  Ouvrages  excellens; 

Tu  méprifes  & rejettes 
Les  Oeuvres  de  ces  Poètes 
Infultant  à la  Pudeur, 

Et  qui  n’ont  pour  tojit  falaire, 
, Que  l’eftime  du  Vulgaire 
Dont  ils  corrompent  le  cœur. 


Pour  peu  que  les  bonnes  Amies  du  Sr.  Roufleau 
jettent  les  yeux  fur  cette  Ode , elles  doivent  rougir 
S avoir  fait  tant  de  cas  d'un  Poète  fi  éloigné  de  la 
politcjfe  cr-  de  l’honnéteté  fi  naturelle  a leur  fexe. 
fijlime  plus  que  perfonne  le  tendre  badinage  de  Voi- 
ture , de  Sarrafm , er  même  celui  de  Marot  en  beau- 
coup d'endroits-,  mais  je  hais  mortellement  quiconque 
proftitue  les  Mu  fies  à des  ordures  auffi  contraires  à la 
Pudeur,  qu’à  la  Religion. 

Cependant  ce  n’efi  prefque  qu'à  des  Priapées  plus 
honteufes  que  celles  des  Païens  même  , que  notre  Rj- 
meur  doit  fa  principale  réputation  ; au  refie  lors  que 

M j ai 
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j ai  dit  qu’il  avoit  enchéri  fur  Marot  , je  n'ai  ritn 
avancé  qui  ne  fait  très  - conforme  à la  vérité. 

Quelque  licentieux  qu'ait  été  ce  Vieux  Romancier, 
il  n'a  jamais  porté  l' éfronterie  jufquau  point , où  [en 
Copifie  l’a  portée.  Mais  fi  on  n'a  pas  laijfé  de  le  ctn- 
furcr  vivement  pour  quelques  Epigrames  un  peu  li- 
bres , c?  peut-être  excufablcs , vu  le  tems  grojfier  dans 
lequel  il  vivoit  ; quelle  htfrreur  ne  doit-on  point  avoir 
pour  un  homme  , qui  dans  un  fiécle  des  plus  polis  a 
ramajfé  dans  fes  vers  les  ordures  les  plus  horribles, 
CT  les  a fouvent  exprimé  par  les  termes  Us  plus  in- 
fâmes ! 

Quand  Voiture  , Sarrafin  , o1  même  La  Fon- 
taine ont  ramené  la  Mufe  antique , ils  l'ont  purgée 
de  ce  qu  elle  pouvoit  avoir  de  peu  conforme  a nos 
mœurs , pour  n en  retenir  que  cette  élégante  fimplicité 
qui  doit  être  efiimée  dans  tous  les  tems  : au  lieu  cpie 
Roufleau  l’a  fait  fervir  a débiter  des  ' infamies  fi  hors- 
tettfes , qu’on  ne  fauroit  prefque  les  lui  reprocher  [ans 
éfraier  les  oreilles  chafies. 

Si  Marot  revenoit  au  monde , <y  qu’il  lut  les  Ou- 
vrages de  fon  prétendu  Imitateur  , je  ne  pen[e  pas 
qu’il  voulut  jamais  le  reconoitre  pour  fon  difiiplf, 
ai  ns  il  s' écrier  oit. 
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RO  N DE  A U. 

» . ' » * 

At7  £0»  *w’e»x  tems  que  fimpleffe  régnoit  , 

En  vers  naïfs  Mufe  fe  démenoit  : 

Befoin  n’étoit  de  fcience  profonde. 

Tout  gai  Rimeur  ufoit  de  phrafe  ronde , 

Et  pour  rimer  gentil  thème  prenoit r 


jUK 


Comme  Roujfeau , jamais  on  n'en  venoit 
Aux  traits  piquans  ; ains  on  s'entretenait 
Des  doux  ébats  où  s’amufoit  le  monde 
Au  bon  vieux  tems. 

« 

Au  lieu  des  jeux  que  Pudeur  ordonnait 
Rien  à préfent  que  faletés  on  oit , 

Que  vilains  cas  : fur  quoi  Roujfeau  fe  fonde, 
Or  ne  croiez.  que  fa  Mufe  il  refonde , 

Et  qu’il  la  mène  ainfi  qu’on  la  menoit 
Au  bon  vieux  tems. 
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> Ce  ne  feroit  pas  affex.  k Marat  de  dauber  fur  [on 
ftnge  k beaux  (y  bons  refrains  de  Rondeaux;  il  ame- 
rrit encore  toute  la  Nation  poétique  contre  cet  indice 
Habitant  du  Parnajfe  ; Voiture  le  voitureroit  à la 
voirie  ; Sarrafin  le  traiteroit  de  Turc  à More  ; 
La  Pont  aine  le  noieroit  dans  la  Fontaine  Aganipi- 
de  ; ainfi  des  autres . 

Il  ne  manquerait  pas  de  faire  ? Apologie  des  Li- 
mes, que  cet  afreux  Satirique  a déchirées , & fa-Mufe 
adrejferrit  mainte  Requête  a la  Jufiice  fur  Us  horri- 
bles déportemens  de  fon  mauvais  Copifte. 

Il  le  peindrait  noir  Calomniateur, 

Rimeur  vilain , lâche  , blafphéinateur , 
Sentant  la  hart  de  cent  pas  à la  ronde , 

Et  plus  coquin  que  nul  coquin  du  monde: 
Puis  déduifant  fes  faits  par  le  menu , 

Dirait  qu’il  faut  l’époufleter  à nu , 

Ou  lui  donnant  cordelle  d’une  toife, 

Faire  à fon  col  fefltir , que  fon  eu  poife. 

Enfin  réveillant  fa  verve  amie  de  la  Ballade  , il  U 
vilipenderoit , a la  manière , dont  il  vilipenda  de  fon 
teins  le  Frère  Lubin. 
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Pour  rimer  afreux  Vaudevile 

Qui  ferve  aux  Goujats  d’entretien, 

...»♦*  ■ *, 

Et  répandre  une  infâme  bile. 

Le  Roux  Crépin  le  fera  bien. 

' v \ 

Mais  de  quitter  en  bon  Chrétien 
Ce  tour  de  vers  atrabilaire, 

1 * »' 

Je  n’y  vois.certe  aucun  moien; 

Le  Roux  Crépin  ne  le  peut  faire. 
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Pour  fe  moquer  de  l’Evangile 
Par  un  Poeme  .tout  Paien, 

En  mauvaifes  raifons  fertile. 

Le  Roux  Crépin  le  fera  bien. 

Mais  de  croire  en  fage  Chrétien 
A Jésus,  Fils  de  Dieu  le  Père, 

Lequel  a tout  créé  de  rien, 

; 

Le  Roux  Crépin  ne  le  peut  faire. 
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ENVOI. 

Pour  traduire  en  Comédien' 

Les  pfeaumes  en  langue  vulgaire, 
Le  Roux  Crépin  le  fera  bien. 

Mais  d’y  croire  en  fage  Chrétien, 
Le  Roux  Crépin  ne  le  peut  faire. 
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comme  le  Sr.  Roufieau  a fouillé  particulièrement 
nos  Mufes  Gauloifes , il  efi  jujle  que  pour  unpr  cet 
outrage , animent  quelques-uns  de  leurs  Difcifc 

à le  cenfurer  en  même  fille. 

Il  y a une  grâce  dans  les  Refrains  des  Rondeaux 
CT  des  Ballades  qui  ne  fauroit  fe  trouver  dm  U 
Po'éfie  moderne  ; P enchaînement  des  rimes  a je  ne  fil 
quoi  de  ré  joui  fiant  ; fur  tout  lors  que  malgré  la  con- 
trainte , le  Poète  ne  fait  paroitre  aucune  afedatm. 

il  faut  convenir  que  notre  Rimeur  a quelquefois 
attrapé  ce  tour  agréable  de  narrer , quoique  la  mu- 
té lui  ait  fouvent  échapé  ; mais  à tout  bien  prendre, 
fon  fiile  Marotique  efi  bien  éloigné  de  la  pcrfeèhon: 
la  fureur  V la  rage  qui  le  pofféàent , l ont  empeche  de 
badiner  agréablement. 

A l'exception  d'une  vintaine  d' Epigraphes  obfcénts , 
tout  le  refie  a des  termes  Gaulois  fans  en  avoir  cette 
fimplicité  naïve , qui  faifeit  le  véritable  car  adiré  de 
nos  Romanciers.  Sa  Francinade  , e?  fa  Picade  m 
font  une  belle  preuve:  on  ne  fauroit  les  lire  fans  s si 
percevoir  que  leur  Auteur  étoit  tranfporté  de  haine, 
quand  U les  a comfofées  : U en  efi  de  même  de  fis 
Contes  , dans  lefquels  on  découvre  une  afedation 
libertinage  outré. 
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BALLADE. 

1 * * • 

(^Ue  Roujfeau  pour  la  rime  ait  beaucoup  de  génie; 

Que  fes  vers  foient  coulans  nombreux,  pleins  d'harmonie. 
Je  le  crois  bien: 

Mais  qu’au  bon  fens  la  rime  y foit  toujours  unie  , 

Je  n’en  crois  rien. 


Qu’en  ftfle  de  Maroc  il  faffe  une  Satire,  ' ' 

Où  le  Leâeur  malin  rencontre  de  quoi  rire. 

Je  le  crois  bien  : . 

Mais  qu’il  foit  le  premier  dans  ce  genre  d’écrire  , 
Je  n’en  crois  rien. 
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Qu’en  Satirique  outré  ce  Poëte  manie 
Un  Couplet , où  le  fiel  foutient  la  calomnie , 
Je  le  crois  bien  : 

Mais  qu’on  doive  aprouver  une  telle  manie , 
Je  rien  crois  rien. 


qp 

Qu’un  Guerrier  fur  Ton  dos  frapant  à toute  outrance 
De  Tes  malins  Couplets  ait  pris  ample  vengeance, 
Je  le  crois  bien: 

Mais  que  ce  châtiment  l’induife  à repentance , 

Je  n'en  crois  rien. 

££  ' 

qp  ■ , 

Qu’en  Ve^s  .harmonieux  ce  Poëte  traduiie 
Les  Pjeaumes, ccs  beàuxChants  tant  prifés  par  l’Eglife, 

I 

; Je  le  crois  bien: 

Mais  qu’il  croie  à David , auffi  bien  qu’à  Moïfe, 
Je  n'en  crois  .rien.  r.  ’ 
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Que  ce  Rimeur  lafcif  ait  dans  mainte  Epigram 
De  tous  les  noirs  forfaits  vanté  le  plus  infâme , 

Je  le  crois  bien: 

Mais  que  ce  crime  afreux  n’ait  point  gagné  fon  amej 
Je  rien  crois  rien. 

. 

Qu’un  Leéteur  ébloui  du  tour  dont  il  s exprime^ 
Le  life  avec  plaifir , fi  jamais  on  l’imprime , 

Je  le  crois  bien: 

Mais  que  pour  cet  Auteur  il  ait  la  moindre  eftimêj 
Je  rien  crois  rien. 
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Que  par  maint,  débauché  de  fes  forfaits  complice 
11  ait  pu  de  Chaujfon  éviter  le  fuplice , 

Je  le  crois  bien: 

Mais  qu’il  puifle  éviter  la  divine  Juftiee , 


A J* 


Je  rien  crois  rien . 
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Perfonne  n'ignore  combien  Marot , imbu  des  maxi- 
mes des  Preteflans  , haijfoit  les  Eccléfiaftiqtus , a 
combien  le  Clergé  de  ces  tems-la  fourniffoit  de  ma- 
tière a la  Satire  : cependant  ce  Poctt  s'eft  toujours 
fait  un  capital  de  dijlinguer  les  abus  de  la  fuptrfiit'm 
d'avec  la  Religion  Catholique.  . 

Pour  ce  qui  efi  des  mœurs  , s'il  s'ejl  donné  quelque 
liberté , ce  n'a  jamais  été  que  fur  des  fujets  plaifans , 
C?*  même  ce  n a point  été  en  les  aprouvant.  S'il  s’eft 
diverti  des  Cocus  y c’ejl  fans  aprouver  l’adultère  ; C 
s'il  a badiné  fur  des  amourettes  moins  criminelles , il 
■n  à jamais  prétendu  quelles  fuffent  exemptes  de  crimt. 
Mais  ce  qui  devroit  couvrir  de  honte  fon  Imitateur, 
c'efl  qu'il  n a jamais  fait  mention  du  péché  qu'on  ne 
doit  prefque.  pas  nommer , bien  loin  d’avoir  poujft  la 
fureur  jufqttà  badiner  fur  la  bcfiialité. 

Rouiïeau  répondra  que  fa  Mufe  a pris  des  précau- 
tions dans  fes  Contes  pour  ménager  les  Le  fleur  s , an 
lieu  que  Marot  a fouvent  emploie  des  termes  très-fa- 
les.  A cela  je  dis , que  fi  le  Sr.  Rotifleau  s’en  étant 
tenu  a des  fujets  , qui  , bien  que  criminels  en  eux- 
mêmes  , font  par  une  mauvaife  coutume  la  bafe  des 
plaifanteries  , il  ne  laijfer oit  pas  d'être  coupable ; à 
combien  plus  forte  raïfon  efi-il  à détefier  d’avoir  ofl 

badiner  fur  le  plus  infâme  de  tous  les  excès  ? 
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ROND  EAU. 

I*Es  chaftes  Sœurs  rougiront» 

Auffi-tot  qu’elles  fauront, 

Qu  on  nommoit  avec  emphafe , 

Roujfeau  Maître  du  Pégaze, 

Et  Prince  du  facré  Mont. 

A déclarer  il  eft  promt , 

Son  ftile  eft  vif,  ferme,  rond; 

U a le  tour  de  la  phrafe 
Neuf. 

. + • 

Mais  c’eft  un  Copifte  au  fond,  / 

Et  comme  il  n’a  point  de  front» 

L’ordure  eft  toujours  la  bafe 
Des  Contes  qu’il  périphrafe 
Au  gré  des  femmes  du  Pont 
,,  Neuf. 
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Malgré  tout  l'artifice,  & toutes  les  circonlocutions, 
dont  notre  Poète  se  fi  fervi  pour  décrire  les  infamies 
contenues  dans  la  plupart  de  fies Epigrames; /•/*/«• 
tenir  qu’il  n’y  a que  des  Femmes  fans  pudeur  qui  fiuif 
fient  les  lire.  J'ajoute  que  la  plupart  de  celles  qui  Us 
ont  aprouvées  en  les  lifiant  » ne  s en  font  point  tenues 
* l’écorce , o*  ont  aprofiondi  le  mifiére  dl  iniquité- 
Plufieurs  mêmes  fiecoüant  le  joug  de  la  bienfiéance , 
délivré  les  hommes  de  l'embarras  de  leur  voiler 
les  exprefifions  du  Sr.  Rouffeau , i»  Us  prononçant 
elles-mêmes  avec  autant  d'ajfurance  que  les  Profil 

tuées  les  plus  hardies.  . • * ‘:,û- ■ ■■>  1 

.Après  cela  doit -en  i étonner , que  et  Ümm  » 
aquis  tant  de  renom  auprès  du  beau  fine,  coquet, 
tendre  badinage  de  Voiture,  «r  de  Samftn  ne  /«> 
plus  U U mode  , C ordure  a-pru  fi  fi"  U 
le, Compagnies,  que  Us  Poefie,  ebfiénes  en  {me  M 

{agrément,  cr  q«”‘"  M,r’  <***  f"m‘  , 

■ goût  infipide.  C’eft  ainft  que  1er  gent  accoutuma  • 

Lan  do  -oie , ou  auto  liqueurs  for,,, , ne  faumene  J. 

contenter  des  meilleurs  vins.  * - 

La  plaifanterie  d’un  homme  qui  difioit  qüe^OX  ~ 

feau  excelloit  à rimer  par  F . , d par  B . , a.  don 
lieu  au  Rondeau  fiuivant . 
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RONDEAU. 

L’f,  & le  B,  pour  Rimeur  fale 
Sont  d’une  force  fans  égale  : 

Auffi,  Roujfeau  dans  maint  Couplet 
Par  ces  lettres  va  droit  au  fait 
D’une  manière  fort  brutale. 


5»  cro 


11  croit  vous  faire  un  grand  régale, 
Lorfque  fa  Mufe  Antiveftale 
A de  vilains  ufages  met 
L’f,  & le  b. 

«p  CTO 
\ 

Si  dans  ce  genre  il  fe  fignale,  . 
C’eft  que  Femmes  de  fa  cabale, 
(Ami  Leéteur,  notez  ce  trait) 

En  font  gorge  chaude  en  fecret. 
Et  prononcent  comme  à la  haie 
L’F,  & le  B. 


Que 


*.  % 
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Que  fi  des  femmes , qui  naturellement  devraient 
avoir  quelque  pudeur  , ont  tant  eftimé  les  obfcénités 
du  Sr.  Roufleau , il  efi  k préfumer , que  nos  jeunes 
débauchés  n'ont  pas  été  plus  réfervés  fur  ce  chapitre. 

Mais  pour  faire  voir  que  ce  font  plutôt  les  chofes  fa - 
les  qui  les  touchent , que  le  tour  zrla  manière,  dont 
elles  font  exprimées  ; je  vais  raporter  ce  qui  me  fi  ar- 
rivé avec  un  petit  Maître  de  Robe  longue. 

Un  jour  que  dans  une  j4ff emblée  je  vantais  U jlile 
de  ce  Poète , ce  jeune  Rcbin , apres  m'avoir  loué  de  et 
que  je  rendois  jufiiee  k mon  ennemi  même-,  cita  le 
Poème  du  Chapitre  général  des  Cordeliers , pour 
preuve  de  ce  que  j’avois  avancé.  Or  ce  Poème , quoi 
que  digne  de  Roufleau  , quant  k l'ordure , l'efi  fi 
peu,  quant  au  fille,  qu'a  peine  un  Rimeur  du  plus 
bas  étage  voudroit  l’avouer. 

Qyi  fut  bien  étonné , ce  fut  mon  homme , Itrfque 
je  lui  repartis  que  Roufleau  était  fi  peu  î Auteur  de 
ce  Poème , que  je  le  crois  fait  plufieurs  années  avant 
qu'il  fut  au  monde,  & que  d'ailleurs , bien  loin  que 
le  Jlile  en  fut  efiimable , iî  n'y  avoit  pas  mime  U 
moindre  teinture  de  verfification.  Toute  la  Compa- 
gnie s'étant  mife  k rire  de  la  fotife  du  beau  Connoif- 
feur  en  Jlile , il  fe  retira  plus  brufquement  qu’il  dé- 
toit  entré. 
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RONDEAU. 

A la  Fontaine,  où  puifent  \ plein  feau  " 
Ceux  que  Phxbus  a marqués  de  fon  fceau, 

J’ai  vu  jadis  les  Filles  de  Mémoire 
Châtier  ceux  qui  par  malice  noire 
Venoient  troubler  la  clarté  de  fon  eau. 

Depuis  ce  tems  l’éfronté  Jouvenceau , 
S’abandonnant  à l’ordure  en  pourceau. 

Dans  vil  égout  s’abreuve , au  lieu  de  boire 
A la  Fontaine. 

H court  au  vice  au  fortir  du  berceau; 

Prend  mauvais  pli,  tel  qu’un  frêle  arbriffeau. 
Le  redreffer,  feroit  peine  illufoire. 

Dans  la  débauche  il  met  toute  fa  gloire; 

Ht  fans  rougir  il  préféré  Roujfean 
. A La  fontaine . 
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Si  tous  les  admirateurs  de  notre  Poète  étoient  de 
U même  trempe  , que  celui  dont  nous  venons  Je 
parler  j je  ne  lui  envirois  point  de  pareils  f uf rages  •, 
mais  comme  parmi  ceux  qui  rejliment , il  y en  a fi 
ont  du  goût  z?  du  difcernement , il  ejl  bon  de  faire 
voir  que  leur  malignité  agit  plus  dans  cette  occafion , 
que  leur  bon  fens  es?  leur  connoijfance. 

En  éfet  fi  c était  par  un  vrai  goût  pour  la  Poe fit , 
que  ces  Mejfteurs  fijfent  cas  du  Sr.  RoufTeau , ils  pri- 
feroient  également , cr  même  plus,  fies  Poêfies  fages  V 
férieufes , que  fies  Ouvrages  libertins  csr  prophanes  : 
cependant  ce  n'efl  que  fur  ceux  de  cette  dernière  efpè - 
ce  qu’ils  fondent  l'efiime  qu’ils  ont  pour  lui. 

Sa  Francina.de , v fa  Picade  pajfent  dans  leur 
efprit  pour  des  chef-à' œuvres.  Ses  Contes  font,  filon 
eux , d’un  tour  dont  jamais  perfonne  n’aprochera , ü* 
quoique  fes  Couplets  foient  pleins  de  mêdifance  v1  dt 
calomnie , on  ne  peut  rien  voir  de  plus  vif. 

Les  tableaux  même  les  plus  hideux  y font  peints 
avec  tant  de  force , qu’on  ne  peut  les  regarder  qu’on 
ne  fe  fente  épris  des  paffions  que  l’Auteur  veut  ex- 
citer par  fes  peintures. 
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RONDEAU . 

l?Efte  foit  de  l’efprit  de  l’homme! 

11  fe  perdit  pour  une  pomme , 

Et  Roi  des  Animaux  divers , 

Tant  de  la  Terre , que  des  Mers , 

Il  eft  pis  qu’un  Cheval  de  Somme» 

5Cfc 

A Paris,  de  même  quà  Rome, 

Il  perdroit  volontiers  fon  fomme 
Pour  oüir  un  Faifeur  de  vers 
Pefte. 

Roujfeau,  qui  de  fiel  point  ne  chomme, 
Eft  eftimé;  l’on  le  renomme. 

Et  mille  gens,  Ciel,  quel  travers! 

Le  reçoivent  à bras  ouverts* 

Au  lieu  qu’ils  devroient  le  fuir  comme 
Pefte. 
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Loin  de  le  fuir , on  V Admettait  fouvtnt  aux  miil ■ 
> 

leur  es  tables.  Une  perfonne  de  confédération  îaiant 
un  jour  prié , efpérant  qu'en  qualité  de  Poète  e?  de 
bel  Efprit  il  pourroit  divertir  la  Compagnie,  la  fine 
fut  bien  moins  plaifante  qu’il  ne  fe  (était  imaginé. 

Comme  les  Conviés  fe  trouvèrent  d honnêtes  gens , 
le  Rimeur  qui  ne  les  connoijfoit  pas , voulut  d abord 
les  régaler  de  fa  Francinade;  mais  a peine  eut -il 
entamé  fon  Poème  , qu’un  galant  homme,  ami  de 
Francine , lui  impofa  filence.  Quelques  moment  après 
le  Maître  du  Logis  l’aiant  excité  à.  réciter  quelqu  au- 
tre de  fes  Ouvrages  ; il  s' avifa  de  réciter  une  ou  deux 
de  fes  Epigrarnes  , qui  ri dttaquoient , a la  vérité, 
perfonne  ; mais  qui  furent  trouvées  fi  orduriéres,  qut 
les  Dames  rougifj'ant  de  honte , détournèrent  brufque- 
tnent  la  converfation  fur  d’autres  fujets. 

Enfin  au  dejfert  pour  réparer  la  mauvaife  idée  que 
l’AJfemblte  avoit  conçue  de  fa  Mufe , il  fe  mit  a ré- 
citer des  vers  pieux  ; mais  foit  que  Us  Conviés  fitjfent 
choqués  de  fon  impudence , ou  que  fa  Poefie  fainte  ne 
leur  parut  pas  digne  d'attention,  on  fe  leva  pour  aller 


prendre  du  Café  ; O1  quelqu’un  aiant  remarqué  fa 
contorfion  de  bouche , dit  en  riant , qu’il  étoit  im- 
poffible  qu’il  ne  parlât  de  travers. 
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RONDEAU. 

De  travers  regarde  un  oeil  louche; 

De  travers  pouffe  torte  Touche; 

De  travers  panche  un  mauvais  toit; 

Et  dans  l’efcrime  un  mal  adroit 
De  travers  fouvent  efcarmouche. 

Cii3 

\ 

De  travers  Femme  prend  la  mouche 
Contre  tout  Mari  qui  découche; 

Et  tout  fot  Sergent  fait  exploit 
De  travers. 

CljS 

De  travers  un  Aveugle  touche; 

Et  de  travers  va  fauffe  couche: 

D’où  je  conclus  par  maint  endroit , « 

Que  Roujfeau  ne  dit  rien  de  droit, 
D’autant  qu’il  a toujours  k bouche 
De  travers. 
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La  honteufe  fcéne  que  le  Sr.  Roufieau  joua  en  fe 
faufilant  avec  d'honnêtes  gens , le  rendit  plus  retenu 
dans  la  fuite  à accepter  d'honneur  d'être  invité  a de 
grands  repas,  il  s'informait  auparavant  quelles  êtoient 
les  perfonnes  qui  dévoient  être  de  la  Société-,  il  s en- 
quéroit  de  leur  humeur , de  leur  car aH  ère  ; alors  s il 
trouvoit , comme  l’on  dit  , chaujfure  a fin  pied,  il 
fe  livroit  tout  entier  aux  Curieux,  V contre  la  maxi- 
me ordinaire  des  Parafites  , il  pinpoit  fiuvent  ceux 
mêmes  qui  mettoient  la  nape. 

Z/Epigrame  fuivante  en  efi  une  preuve,  V fiit 
voir  quelle  étoit  l’efpéce  de  gens  qu’il  fréquent  oit,  C 
qui  lui  convenait  le  plus. 

La  joie  eft  encor  dans  Paris, 

Malgré  le  tems  & la  mifére, 

Et  fubiifte  fous  deux  abris , 

Qui  font  Cocus,  & Gens  d’Afaire. 

Chez  l’un  eft  gentille  Comére, 

Chez  l’autrè  font  bons  Cuifiniers. 

'Partant  Cocus  & Maltotiers 
Sont  gens  qu’il  eft  bon  de  connoître; 

Auffi  les  vois -je  volontiers; 

Mais  pour  rien  ne  le  voudrois  être, 

<qp  . 
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RONDEAU. 

• * 

La  joie  eft  encor  dans  l’Etat, 

Dit  Roujfeau,  Rimeur  fcélérat. 

Les  Cocus  ont  femme  jolie; 

, Les  Maltotiers  font  chère  lie; 

Dès  deux  cotés  eft  un  bon  plat. 


Il  les  voit  volontiers  l’Ingrat, 

Et  chez  eux  faifant  beau  Sabat, 
Plus  haut  qu’un  oublieux  il  cric 
La  joie. 

Courage , leur  dit  - il  ; vivat , 
Trinquons,  rions!  & puis  en  chat 
Il  les  pince.  Mais  on  publie 
Que  Thémis  recherchant  fa  vie, 
De  ce  Rieur  enfin  rabat 
La  joie. 
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Ne  voilà  pas  les  Cocus , çy  les  Parti  fan  s bien  faits 
de  leurs  repas  ? .Je  ne  veux  pourtant  point  nier , que 
la  Satire  ne  puiffe  rouler  agréablement' fur  de  pareilles 
gens.  Mais  c'était  moins  au  Sr.  Rouffeau  qu'a  tout 
autre  de  les  draper,  puif qu'il  tenait  d'eux  fa  fortune, 
CT  fit  plaifirs.  On  peut  conclure  de  là , quelle  étoit 
fin  ingratitude , z?  fa  malignité  : elles  paroiffent  juf- 
} que  s dans  fis  Satires  les  moins  condannables. 

Ses  meilleurs  Amis  ne  laijférent  pas  quelquefois  de 
lui  dire  férieufement , que  l'intempérance  de  fa  lan- 
gue pourrait  le  décréditer  a la  fin;  que  bien  des  gens 
commençaient  à le  redouter , zy  par  conféquent  à It 
hair.  Ils  le  prièrent  même , de  ne  plus  hafirdtr  des 
Contes  impies , du  moins  à leur  confédération , s'il  ne 
vouloit  pas  le  faire  pour  la  fienne  propre. 

ils  lui  confeillèrent  encore  de  ne  plus  toucher  les 
mœurs  des  gens  qui  nètoient  point  difamés  publique- 
ment , Z?  qui  tôt  ou  tard  pourraient  fi  venger  de  fis 
vaudevilles.  Notre  Rimeur  promit  de  fe  corriger , c? 
d'être  plus  circonfpefl  à II  avenir  ; mais  la  fuite  a 
bien  fait  voir , qu’il  ri  étoit  pas  homme  à tenir 
parole. 
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RONDEAU. 

Rokj/m#  tient  peu  de  l’honnéte  honjme;. 
Pour  bon  Poète  on  le  renomme; 

Il  eft  fur  tout  parfait  Rimeur; 

Mais  c’eft  bien  le  plus  mauvais  cœur. 

Qui  foit  de  Paris  jufqu’à  Rome. 

Si  tôt  que  Crépin  je  le  nomme. 

Contre  un  pareil  coup  qui  l’aflomme, 
Quoiqu’affez  habile  efcrimeur, 

RouJJ'eau  tient  peu. 

En  vain  de  changer  on  le  fomme; 

Il  tient  au  vice  avec  la  gomme: 

U vous  promettra  l’endormeur , 

De  quitter  fa  maligne  humeur; 

Mais  de  fes  promettes  en  fomme 
Roujfeau  tient  peu. 
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Une  des  marques  de  l' endurcijfement  du  Sr.  Rouf- 
fcau  , e?  de  fon  opiniâtreté  â ne  point  fuivre  les  cots- 
feils  de  fes  Amis , c'eft  ? objlination  qu’il  a toujours 
fait  voir  a nier  fa.  race , es1  d,  paroitre  au  defefpcir, 
pour  peu  qu'on  lui  en  parlât. 

En  vain  ils  lui  ont  repréfenté  mille  fois , qutn  fe 
montrant  fenpble  par  cet  endroit , il  donnait  beau  jeu 
à fes  Adrerfaires  ; rien  n'a  été  capable  de  lui  faire 
entendre  raifon  fur  cet  article. 

La  moindre  parole  lâchée  â ce  fujet , est  [cuvent 
fans  dcffein , augmentait  fa  pâleur  naturelle  jufqùis 
faire  apréhcnder  un  évanoüijfement  apoplefliqtte.  lu 
rage  fuccéâant  â cette  langueur  épidémique , il  entroit 
dans  des  convulfions  terribles , C7  déchiroit  aveugle- 
ment les  premiers  venus,  zsr  tels  peuvent  qui  navohut 
jamais  penfé  a l'ofenfer.  , 

fe  fuis  fâché , qu'il  m’ait  donné  occafon  de  proje- 
ter de  fon  faible , C7  je  lui  promets , que  s’il  veut  à 
l'avenir  n emploier  que  la  vérité  dans  la  difpute  que 
notes  aurons  vraifemblablement , je  lui  ferai  grâce  fur 
ce  point  : mais  je  déclare  aufft , que  s'il  continue  à ca- 
lomnier , cr  à ufer  de  fourberie , je  lui  repréjenterm 
ce  fatal  objet  qui  a la  vertu  de  le  pétrifier. 

• P ON- 


Vfc. 


vjsii 

;3JÜj 
^ÎR 
U 

I 


% 

i 

Hî  j 
■'-ÛJO 


Digitized  by  Google 


anti-rousseau,  ip,' 


rondeau. 


Ï3e  Cuir,  de  Bote,  de  Soulier, 
Et  de  formes  au  Râtelier , 

Une  parole  eft  fufifante 
Pour  faire  taire  ce  forfante , 

Qui  jafe  en  nouveau  Bachelier. 


11  tfemble  comme  un  Ecolier, 
A qui  Précepteur  régulier 
Montre  une  férule  piquante 
De  Cuir. 


cto  rsKj 


Or  comme  avec  ce  Cavalier 
Souvent  en  combat  fingulier, 

J efluie  afaire  violente  , 

Aux  traits  de  fa  plume  tranchante 
Je  n opofe  qu’un  Bouclier 
üe  Cuir. 
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Quelle  fatuité  dans  le  Sr.  Rouffeau  de  s'être  attiré 
un  ridicule  par  l'endroit  même , d’ou  il  devait  tirer  le 
plus  de  gloire  ! car  fi  cefi  une  chofe  tres-lo'üable  ie 
fuivre  la  trace  de  fies  nobles  Ancêtres , quelles  louan- 
ges ne  mérite  point  celui  qui  s’élève  au  rang  des  No- 
bles par  fa  vertu , & qui  fort , pour  ainfi  dire,  de  la 
roture , ou  fa  nai fiance  l’avoit  placé  ! 

Haud  facilè  emerguntur , quibus  res  angufta  domi. 
il  en  eft  a-peu-pres  de  même  des  imperfettions  corpo- 
relles que  nous  ne  fommes  pas  les  maîtres  de  corriger 
en  nous . Telles  que  la  Roufieur  des  cheveux , la  pâ- 
leur du  teint , un  regard  louche , une  bouche  torfe  ; 
tous  ces  défauts  dans  un  honnête  Homme  font  éfacis 
par  les  bonnes  manières , £?  par  la  vertu  ; au  lien 
qu’ils  font  beaucoup  plus  fenfibles  dans  un  Coquin  C? 
fans  un  Scélérat.  ’ 

Or , quoique  l’on  dife  ordinairement , que  la  vertu 
efi  encore,  plus  belle  dans  une  agréable  perfonne, 

Gratior  eft  pulchro  veniens  è corpore  virtus; 
cela  n empêche  pas , qu’un  homme  qui  a une  ma u- 
vaife  phifionomie , ne  foit  a louer,  lorfqu'il  la  dément 
par  de  bonnes  allions. 

Crine  ruber,  niger  ore,  morbida  çute,lumine  læfus. 
Rem  magnam  pneftas,  Zoile,  fi  bonus  eft.  , 
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ROND  E A U. 

• • ‘ i 

Il  eft  marqué  d’un  mauvais  coin; 

Son  poil  roux  s’aperçoit  de  loin  ; 

11  vous  montre  une  bouche  torfe , 

Avec  l’honneur  il  fait  divorce  , 
ht  l’eftime  moins  que  du  foin. 


Stilé  dans  un  vieux  baragoin , 

Quand  il  veut  vous  peindre  avec  foin. 
Chaque  trait,  a beaucoup  de  force , 

• 11  eft  marqué. 

K 

Il  eft  vrai  qu’il  rime  en  fagoin , 

Et  que  fouvent  dans  le  befoin 

Aux  faits  qu’il  rime  il  donne  entorfe  : 

En  vain  de  noircir  il  s’éforce; 

Sur  papier  rouge  en  faurt  témoin. 

Il  eft  marqué. 
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Et  qui  efl-ce  qui  fe  fer  oit  jamais  avifé  de  reprocher 
au  Sr.  Roufleau  fon  teint  pâ.le^  fes  cheveux  roux , 
fes  yeux  louches , c?  fa  louche  de  travers  * s'il  n’y 
avoit  donné  lieu  le  premier  par  h corruption  de  fes 
moeurs?  » 

Impie , Impudique,  07  Calomniateur , ne  sefi-il 
pas  toujours  fait  un  plaiftr  fouverain  de  remplir  ces 
trots  horribles  caraftéres  dans  toute  leur  étendue ? 
Impie  envers  Dieu  c?  envers  fon  Pire  ; Impudique  en 
tous  les  genres >;  <y  Calomniateur  aujfi  bien  envers  [es 
Amis , qu  envers  fes  ennemis , quel  Monjlre  ! 

Que  s’il  étoit  capable  de  faire  quelques  réflexions 
fur  toutes  les  infamies  que  fes  fales  Ecrits  feront  com- 
mettre dans  toute  la  fuite  des  tems  ; de  quels  remords 
ne  feroit-il  point  rongé , Cf  de  quelle  crainte  néferoit- 
il  point  tourmenté  à la  vue  des  terribles  chàtimm 
dont  il  efl  digne? 

Quelle  forte  de  brutalité  ri  a-  t-il  pas  finement  colo- 
rée dans  fes  C ontes , ou  groffiérement  exprimée  dans 
fies  Couplets?  Afmodée  même,  ce  Démon  de  l Im- 
pureté , auroit-il  pouffé  plus  loin  les  lubricités  infâ- 
mes que  notre  Rimeur  ? 
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ANTI-ROUSSEAU,  zj>j-  * 

RONDEAU. 

Le  fale  Ecrivain  que  Roujfeau  ! 

Il  puife  l’ordure  à plein  feau , 

Puis  en  détail  il  la  débite. 

Et  par  ce  moien  s’acrédite  * 

Près  du  débauché  Jouvenceau. 

Il  eft  vrai , qu’Av  adroit  manceau , 

Pour  faire  avaler' le  morceau, 

11  le  paffe  en  fa  lèche -frite, 

Le  fale.  • 

• . 

Du  poivre  il  en  met  un  boifieau. 

Pire  que  le  Traiteur  Roujfeau  ? 

Pour  Empoifonneur  on  le  cite  : 

Sa  fauce  la  plus  favorite 
Ne  peut  charmer  que  dont  Pourceau 
‘ Le  fale. 
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Tel  ejl  le  perfonnage , qu'à  la  honte  de  ■ notrtjtécle , 
une  infinité  de  perfonnes  de  V un  V de  l'autre  [eu 
ont  chéri , protégé , o1  mis  fur  les  rangs  pour  être  it 
/'Académie  Françoife  :•  ce  qui  feroit  infailliblement 
arrivé  , fi  cette,  illufire  Compagnie  ri  eut  détourne  le 
coup , en  ofrant  fies  fufrages  à un  Sujet , dont  le  mé- 
rite CT*  la  dignité  lui  feront  plus  d'honneur  que  la 
réception  du  Sr,  Rouffeau  ne  lui  eut  caufé  A in- 
famie. 

Tous  les  honnêtes  gens  aplaudirent  au  choix  que  les 
Académiciens  firent  en  cette  rencontre , fe  réjoui- 
rent de  ï exclu fion  tacite  de  riotfe  Rimeur:  lui  feulau 
defefpoir  dun  pareil  afront , s’imaginant  que  les  dif- 
cours  du  Café  de  la  Veuve  Laurent  y avoient  con- 
tribué , rentra  dans  fa  fureur  ancienne , er  déchira 
par  d horribles  Couplets  ceux , dont  le  mérite  (7 
talen»  choquaient  fa  jaloufe  rage. 

Cette  Satire  efi  d'autant  plus  punijfable,  qu'il  y 
meloit  des  perfonnes  qui  n avoient  mime  nulle  rela- 
tion aux  querelles  qui  peuvent  arriver  entre  les  da- 
teurs. Mais  t comme  je  crois  l’avoir  déjà  dit  f com- 
ment efi- ce  que  ce  Calomniateur  infâme  eut  épargné 
des  inàiférens  , lui  qui  n’a  pas  refpefté  fes  propres 
Amis  ? 
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R ON  D EAU. 

A U Corps  que  forment  dans  Paris 
Quarante  fameux  beaux  Efprits, 

Pour  être  admis  comme  capable , 

Koujftau  de  fon  chef  méprifable 
Fit  agir  d’illuilres  Cloris. 

Elles  le  prônoient  à grands  cris, 

Lorfqu’en  épluchant  fes  Ecrits , 

On  trouva  qu’il  a voit  le  Diable 

, » * . • i . , 

Au  corps. 

B advint  même,  que  pour  prix 
De  fes  vers  dans  le  fiel  pétris, 

U reçut  fomme  très -notable 
De  coups  de  canne , 8c  que  coupable 
fl  s’édipfa,  peur  d’être  pris 
Au  corps. 
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fife  ne  fuis  pas  furpris , du  car  attire  dont  je  connais 
le  Sr.  Roufieau , qu'il  ait  emploie  les  termes  les  fus 
afreux  cr  les  plus  f 'aies  dans  [es  Couplets.  Ce  tpi 
m'étonne , cefi  que  des  perfionnes , qui  font  extérieu- 
rement profeffion  de  politeffe  , aient  trouve  tant  de 
plaifir  à les  lire  , qu  elles  les  ont  loués  comme  des 
chef-â'  oeuvres. 

Comment  fe  peut-il  faire  que  des  paroles  ohfctnest 
le  charme  de  la  canaille , cr  des  exprefftons  dignes  des 
Profitais,  deviennent  agréâmes  dans  la  bouche  de 
notre  Poète  ? Efi  - il  quelque  tour , quelque  licence  ü 
quelque  figure  qui  puiffe  jamais  purifier  les  idées  infâ- 
mes qu  elles  repréfentent  ? 

Une  des  chofes  dont  on  a fait  le  plus  cT  honneur  à 
notre  fiécle , c efi  que  s'il  nefi  pas  moins  corrompu  in- 
térieurement que  ceux  qui  l'ont  devances , il  ejl  infi- 
niment plus  poli  : mais  fi  te  goût  continue , il  y a 
tout  fujet  de  croire  que  noys  ferons  renaître  le  fiile 
du  Parnaffe  Satirique , ou  du  Moien  de  Parvenir. 

Encore  ne  fiai-je'  fi  ce  n efi  pas  trop  peu  dire , puifi 
que  ces  deux  Livres , C7  leurs  femblàbles , nont  rien 
-qui  aproche  de  la  licence  éfrénée  des  Couplets  de  no- 
tre Satirique. 
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RONDEAU. 


Cependant  maint  Conventicule 
t'ft  charmé  de  tout  Opufcule 
Par  ce  fale  Rimeur  éclos  : 

En  fait  de  vers , c’eft  leur  Héros. 
Ciel!  peut -on  voir  un  ridicule 
Plus  groilîer  ? 
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Roujfeau  ne  fait  aucun  fcrupule 
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De  rimer  les  plus  fales  mots; 

I 
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H choifit  même  les  plus  gros 
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Quau  Parnafle  il  immatricule. 

crn  cto 

• ; :j 

, V * Hi 

il 

Un  Leéleur  qui  les  articule 
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Au  même  inftant  d’éfroi  recule  , 
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Difant,  vit -on  jamais  propos 
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Plus  groffier? 
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z5i  ANTI-ROUSSEAU. 

Quelle  fatuité  dans  le  Sr.  Roufleau  de  s’être  attiré 
un  ridicule  par  l'endroit  même , d'où  il  devoit  tirer  le 
plus  de  gloire  ! car  fi  c efi  une  chofe  très-lo'ûable  it 
fttivre  la  trace  de  fies  nobles  Ancêtres,  quelles  louan- 
ges ne  mérite  point  celui  qui  s’élève  au  rang  des  No- 
bles par  fa  vertu , v qui  fort , pour  ainfi  dire , de  la 
roture,  où  fa  nai fiance  ï avait  placé  ! 

Haud  facilè  emerguntur , quibus  res  angufta  domi. 
il  en  efi  a-peu-pr'es  de  même  des  imperfeflions  corpo- 
relles que  nous  ne  fommes  pas  les  maîtres  de  corriger 
en  nous.  Telles  que  la  Roufieur  des  cheveux , la  pâ- 
leur du  teint , un  regard  louche , une  bouche  torfe  ; 
tous  ces  défauts  dans  un  honnête  Homme  font  éfacés 
par  les  bonnes  manières,  ex  par  la  vertu  ; au  lieu 
qu’ils  font  beaucoup  plus  fenfibles  dans  un  Coquin  e? 
ians  un  Scélérat.  • 

Or , quoique  l'on  dife  ordinairement , que  la  vertu 
efi  encore  plus  belle  dans  une  agréable  perfonne , 

Gratior  eft  pulchro  veniens  è corpore  virtus  ; 
cela  n' empêche  pas , qu'un  homme  qui  a une  mait- 
vaife  phifionomie,  ne  foit  à louer , lorfqu'il  la  dément 
par  de  bonnes  aidions. 

Crine  ruber,  niger  ore,  morbida  cute,luminelæfus, 

Rem  magnam  praeftas,  Zoile,  fi  bonus  eft. 
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■RONDEAU. 

' \ 

Il  eft  marqué  d’un  mauvais  coin; 

Son  poil  roux  s’aperçoit  de  loin  ; 

11  vous  montre  une  bouche  torfe, 

Avec  l’honneur  il  fait  divorce  , 

Et  l’eftime  moins  que  du  foin. 


Stilé  dans  un  vieux  baragoin , 

Quand  il  veut  vous  peindre  avec  foin. 
Chaque  trait  a beaucoup  de  force , 

• 11  eft  marqué. 

(S© 

* 

Il  eft  vrai  qu’il  rime  en  fagoin , 

Et  que  fouvent  dans  le  befoin 

Aux  faits  qu’il  rime  il  donne  entorfe  : 

En  vain  de  noircir  il  s’éforce; 

Sur  papier  rouge  en  fautf  témoin. 

Il  eft  marqué. 
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Et  qui  efl^ce  qui  fé  feroit  jamais  avifé  de  reprocher 
au  Sr.  Rouiïeau  fon  teint  pâle ^ fes  cheveux  roux , 
fes  yeux  louches , cr  fa  bouche  de  travers  } s’il  nj 
avoit  donné  lieu  le  premier  par  la  corruption  de  (es 
mœurs  ? ' . * ' 

Impie,  Impudique,  u*  Calomniateur , ne  s’ejl-il 
pas  toujours  fait  un  plaifir  fouverain  de  remplir  ces 
trots  horribles  caractères  dans  toute  leur  étendue  ? 
Impie  envers  Dieu  c?  envers  fon  P cre  5 Impudique  en 
tous  les  genre r;  cr  Calomniateur  auffi  bien  envers  (es 
Amis,  qu’ envers  fes  ennemis,  quel  Monjlre ! 

Que  s’il  étcit  capable  de  faire  quelques  réflexions 
fur  toutes  les  infamies  que  fes  fales  Ecrits  feront  com- 
mettre dans  toute  la  fuite  des  tems;  de  quels  remords 
ne  feroit-il  point  rongé , V1  de  quelle  crainte  ne'feroit- 
il  point  tourmenté  â la  vue  des  terribles  châtimens 
dont  il  ejl  digne  ? 

Quelle  forte  de  brutalité  n'a-  t-il  pas  finement  colo- 
rée dans  fes  C ontes , ou  grojfiérement  exprimée  dans 
fies  Couplets  ? Afmodée  même , ce  Démon  de  l'Im- 
pureté , auroit-il  pouffé  plus  loin  les  lubricités  infci- 
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mes  que  notre  Rimeur  ? 
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JLE  fale  Ecrivain  que  Roujfe 
Il  puife  l’ordure  à plein  feau, 
Puis  en  détail  il  la  débite, 

Et  par  ce  moien  s’acrédite  • 
Près  du  débauché  Jouvenceau, 


Il  eil  vrai , qu’Ar  adroit  manceau 
Pour  faire  avaler', le  morceau, 

Il  le  pafle  en  fa  lèche -frite, 

.Le  fale. 


Du  poivre  il  en  met  un  boifleau. 
Pire  que  le  Traiteur  RonJfeau: 

Pour  Empoifonneur  on  le  cite  : 

Sa  fauce  la  plus  favorite 
Ne  peut  charmer  que  dont  Pourceau 
’■  Le  fale. 
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Tel  ejl  le  perfonnage , qu'à.  la  honte  de  ■notr^fiech, 
une  infinité  de  perfonnes  de  l'un  V de  l autre  [exe 
ont  chéri , protégé , £/  mis  fur  les  rangs  pour  être  it 
/'Académie  Françoife  :•  ce  qui  feroit  infailliblement 
arrivé  , fi  cette ; illufire  Compagnie  neuf  détourne  le 
coup , en  ofrant  fes  fufrages  à un  Sujet , dont  le  mé- 
rité a1  la  dignité  lui  feront  plus  d'honneur  que  h 
réception  du  Sr.  Roufleau  ne  lui  eut  caufé  d'in- 
famie. . - . 

Tous  les  honnêtes  gens  aplaudirent  au  choix  que  les 
Académiciens  firent  en  cette  rencontre , V fi  rejetè- 
rent de  Xexclufion  tacite  de  notfê  Rimeur:  luifeulau 
defefpoir  cXun  pareil  afront , s'imaginant  que  les  dif- 
cours  du  Café  de  la  Veuve  Laurent  y avoient  con- 
tribué , rentra  dans  fa  fureur  ancienne , V déchira 
par  d'horribles  Couplets  ceux , dont  le  mérite  V les 
talent»  choquoient  fa  jaloufe  rage. 

Cette  Satire  efi  d'autant  plus  punijfable,  quil) 
mêlait  des  perfonnes  qui  n avoient  même  nulle  rela- 
tion aux  querelles  qui  peuvent  arriver  entre  les  Au- 
teurs. Mais  y comme  je  crois  l’avoir  déjà  dit , corn- 
ment  efi- ce  que  ce  Calomniateur  mfame  eut  épargne 
des  indiférens  , lui  qui  n'a  pas  refpetté  fes  propres 
Amis  ? 
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x\U  Corps  que  forment  dans  Paris 
Quarante  fameux  beaux  Efprits, 

Pour  être  admis  comme  capable , 
Roujfeau  de  fon  chef  méprifable 
Fit  agir  d’illullres  Cloris. 


Elles  le  prônoient  à grands  cris 
Lorfqu’en  épluchant  fes  Ecrits , 
On  trouva  qu’il  avoit  le  Diable 
Au  corps. 


11  advint  même,  que  pour  prix 
De  fes  vers  dans  le  fiel  pétris, 

11  reçut  fomme  très -notable 
De  coups  de  canne  , & que  coupable 
Il  s’édipfa,  peur  d’être  pris 
Au  corps. 
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Ces  infâmes  Couplets , dans  lefquels  le  Sr.  Rouf- 
feau  outrage  en  général  tout  le  Café  de  la  rue  Dau- 
phine , e?  en  particulier  quinze  ou  feize  perfinnes , 
furent  trouvés  d'un  tour  fi  horrible  , v en  même 
tems  fi  nouveaux , que  tout  Paris  eut  la  curiofité  Je 
les  voir.  • • . 

Les  honnêtes  gens  les  détefiêrent  comme  un  Libelle 
des  plus  atroces  c?  des  plus  fales,  pendant  que  fis  Par- 
t if  ans  les  prônèrent  comme  une  Satire  ingénieufi  y C7 
eférent  préférer  fon  Auteur  a l’illufire  Mr.  Defpréaux, 
dont  les  Ouvrages  ont  tant  fait  d'honneur  a la  France. 

Quelle  plus  grande  marque  faut-il  attendre  de  la 
corruption  du  fiêcle , tant  pour  les  mœurs,  que  pour 
les  Belles  Lettres , que  de  voir  le  fiel  diabolique  de 

, fi 

notre  Limeur , mis  en  paralellé  avec  le  fil  Attique  de 
Defpréaux  ? Une  calomnie  horrible  du  prochain  avec 
une  raillerie  innocente  fur  des  Ouvrages ; une  impu- 
dence cinique  avec  une  cenfure  toujours  chafie  ; enfin 
des  vers  pleins  d'impiété , avec  des  Poéfies,  ou  îa- 
mour  de  Dieu  , er  le  refpeâl  pour  la  Religion  font  prt- 
chés  avec  une  éloquence  digne  de  l' aprobaticn  des 
plus  zélés  Miniftres  de  l'Evangile  / ' 
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Il  acufe  à faux , il  fuborne  ; 

Mais  je  le  vois  penfif  & morne  : 
Thémis  enfin  fe  détrompant , 

Va  fes  fourbes  dévelopant; 

A fon  de  trompe  l’Huiffier  corne 
Le  Méchant. 

* Antidote. 

(SUS) 
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Je  ne  fuis  pas  furpris , du  caraftére  dont  je  (omis 
le  Sr.  Roufieau , qu'il  ait  emploié  les  termes  les  fins 
afreux  csr  les  plus  fales  dans  fes  Couplets.  Ce  qui 
m'étonne , c é (l  que  des  perfonnes , qui  font  extérieu- 
rement profejfion  de  politeffe  , aient  trouvé  tant  de 
plaifir  a les  lire  , quelles  les  ont  loués  comme  des 
chef-d' œuvres. 

Comment  fe  peut-il  faire  que  des  paroles  obfcéntsx 
le  charme  de  la  canaille , c r des  exprejftom  dignes  des 
Profiitués,  deviennent  agréais  dans  la  bouche  de 
notre  Poète  ? Fft  - il  quelque  tour , quelque  licence  u 
quelque  figure  qui  puijfe  jamais  purifier  les  idées  infâ- 
mes quelles  repréfentent  ? 

Une  des  chofes  dont  on  a fait  le  plus  d’honneur  à 
notre  fiécle , cefi  que  s'il  n'efi  pas  moins  corrompu  in- 
térieurement que  ceux  qui  l’ont  devancés , il  efi  infi- 
niment plus  poli  : mais  fi  ce  goût  continue , il  y a 
tout  fujet  de  croire  ■ que  notfs  ferons  renaître  le  ftile 
du  Parnafle  Satirique , ou  du  Moien  de  Parvenir. 

Encore  ne  f ai-je'  fi  ce  n eft  pas  trop  peu  dire,  puif- 
que  ces  deux  Livres , V leurs  fembldbles , n’ont  rien 
~ qui  aproche  de  la  licence  éfrénte  des  Couplets  de  no- 
tre Satirique. 
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rondeau. 

Plus  groffier  cent  fois  que  Catulle , 

Roujfeau  ne  fait  aucun  fcrupule 
De  rimer  les  plus  fales  mots; 

Il  choilit  même  les  plus  gros 
Qu  au  Parnafle  il  immatricule. 


Un  Lefteur  qui  les  articule 
Au  même  inftant  d’éfroi  recule  , 
Difant,  vit -on  jamais  propos 
Plus  groffier.* 


Cependant  maint  Conventicule 
Eft  charmé  de  tout  Opufcule 
Par  ce  fale  Rimeur  éclos  : 

En  fait  de  vers,  c’eft  leur  Héros. 
Ciel!  peut -on  voir  un  ridicule 
Plus  groffier  ? 
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Greffier  tant  qu'il  vous  plaira , répondent  les  Par - 
tifans  du  Sr.  Roufieau;  Couplets  ont  je  ne  fai 

i 

quoi  de  divertijfant , çr  qui  réjouit  le  Letteur. 

Mais  puis  que  tes  Mejfieurs  ne  peuvent  dire , par 
quelle  raifon-ces  termes  infâmes  leur  plaifent,  il  ejl 
bon  de  leur  aprendre , que  comme  on  ejlime  volontiers 
ceux  , a qui  l'on  rejfemble  , il  ejl  â craindre  que  le 
plaifir  qu'ils  trouvent  ’ dans  les  Ouvrages  de  ce  1 li- 
meur , ne  vienne  de  la  conformité  de  leurs  moeurs 
avec  les  fermes. 

C'ef  a eux  à fe  confulter  lâ-deffus , O1  a interro- 
ger leur  confcience . S’ils  font  coupables  de  cette  rtf- 

femblance , tous  mes  difcours  ne  les  convertiront  pas  ; 
ils  ne  feront  au  contraire  que  les  afermir  dans  leur 
mauvais  goût,  ruit  in  vetitum  nefas  humana  gens. 

C'ef  â Dieu  a leur  ouvrir  les  yeux , en  attendant 
ils  peuvent  conferver  prétieufement  , O1  lire  fondent 
les  Contes , les  Epigrames  , c?  les  Couplets  de  no- 
tre Auteur  : mais  ils  nous  permettront  de  les  détejlir, 
C?  de  trouver  trés-jufe  la  punition  qui  les  a fuivi , 
C 7 qui  a commencé  par  les  péfans  coups  de  bâtons  qui 
lui  furent  apliqués  fur  les  épaules  en  place  publique. 
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Les  vilains  Contes  qu’il  collige , 
Et  qu'en  beaux  termes  il  rédige. 
Le  font  eftimer  dans  Paris 
Comme  un  des  plus  rares  Efprits, 
Et  de  fa  perte  l’on  s’aflige. 


Pouffé  d’un  efprit  de  vertige 
Tel  qui  fes  meilleurs  vers  néglige. 
Préféré  de  tous  les  Ecrits 
Les  vilains. 


Traitant  leur  Auteur  de  prodige , 
Il  lui  rend  un  hommage  lige  ; 
Mais  d’un  noble  courroux  épris 
Certain  Guerrier  avec  mépris  ^ 

L’a  corrigé  comme  on  corrige 
Les  Vilains. 
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Il  y a de  quoi  détonner  que  le  Sr.  Roufieau  ait  fa 
éviter  auffi  long  tems  qu'il  l'a  fait  , un  châtiment 
digne  de  fon  impudence.  Depuis  plus  de  dix  années , 
il  répandoit  des  Contes , des  Epigrames , es?  des  Cou- 
plets horribles  : ceux  qui  s’y  trouvaient  épargnés  au- 
jourd'hui , étoient  cbanfonnés  le  lendemain.  Tel  qui 
lui  avoit  donné  à manger , fe  voioit  paie  de  fon  re- 
pas par  un  vaudeville  malin  ; es?  telle  Dame  qui  fe 
croioit  de  fes  Amies , fe  voioit  immolée  a la  jaloufe 
d'une  Rivale  qui  avoit  careffé  ce  Rimeur  pour  la  fai- 
re coupleter. 

• Sa  vanité  f aveugloit  de  telle  forte , qu’il  fe  com- 
parait a /'Aretin  , ce  terrible  Satirique  , qui  avoit 
mis  fous  contribution  les  Princes  de  fon  tems.  il  s'i- 
maginait même , qu'en  cette  qualité  il  parviendrait  a 
donner  la  férule  , es?  le  fouet  aux  gens  les  plus  confi- 
dérables  de  la  Cour  CS?  de  la  Ville. 

On  peut  voir  dans  le  Fa&um  du  Sr.  Saurin,  de 
quels  termes  il  fe  fervit  pour  exprimer  le  dejjein  ex- 
travagant qu'il  avoit  conçu,  il  ne  commençait  pas 
mal  à l'exécuter  , quand  fon  fafte  fatirique  fut  terri- 
blement  réprimé  par  le  châtiment  ignominieux  dont 
on  régala  fes  larges  épaules. 
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RONDEAU. 

A YAretin  refïemblant  trait  pour  trait, 
L’afreux  Roujfeau  montre  un  efprit  mal  fait. 

Le  premier  fut  tin  Satirique  impie. 

Et  le  fécond  fur  ce  point  le  copie , 

Tant  & fi  bien  , qu’il  eft  fon  vrai  portrait. 

CijtD 

L’Italien  les  ordures  aimoit  , 

Et  le  François  dans  fes  vers  tant  en  met, 
Qu’en  les  lifant  petits,  grands,  chacun  crie, 

A l’ Areùnl 

Cu3 

L’Hiftoire  dit  que  redoutant  fon  fouet. 

Dons  au  Tofcan  tout  Monarque  envoioit. 
Quant  au  Gaulois,  pour  fa  licantropie 
h a reçu  d’un  bras  qui  l’efiropie. 

D’autres  préfens  que  ceux  que  l’on  faifoifc 
A l’ Arttin. 


Ce 
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3o 6 ANTI-ROUSSEAU. 

Ce  ne  fut  qu'en  riant  que  Ch  ar  les-Quint 
envoia  une  chaîne  â or  a l Aretin  , o*  moins  four 
éviter  fa  critique  que  pour  fe  cenfurer  lui-même  le- 
voir  fait  une  faute  qui  méritait  une  réprehenfion. 

Cette  avanture , c?  l'infolente  réponfe  du  Satirique, 
a fans  doute  fourni  le  fujet  d'une  médaille  , où  ce 
Cenfeur  efi  repréfenté  fur  un  Throne  le  foïtet  à la 
main  , e 7 recevant  les  Préfens  des  Ambaffadeurs  de 
plufieufs  Têtes  Couronnées. 

, Si  Roufleau  n a pas  porté  la  Satire  jufqu'au  point 
de  fe  rendre  tributaire  les  Rois  cr  les  Princes,  il  efi 
fùr  qu  il  s efi  fait  redouter  par  des  perfonnes  d’un 
afiez.  haut  rang  pour  en  tirer  vanité. 

il  faut  même  convenir  que  fon  génie  efi  encore 
plus  redoutable  que  celui  de  fon  Modèle:  mais  quel- 
que mordant  que  foit  fon  fi  lie , ce  nefi  qu » des  fem- 
mes que  je  pardonnerais  la  crainte  que  des  hommes 
en  ont  témoignée. 

Je  conviens  qu'il  nefi  nullement  plaifant  de  fe 
voir  timpanifé  dans  des  Couplets  : mais  il  y a aujft 
de  la  gloire  à les  méprifer , fur  tout  lors  que  Ion  ejl 
d un  fi  haut  rang  , que  ce  ferait  s'avilir  d’en  tirer 
vengeance. 

fa  fa 
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RONDEAU. 

CJ^Ue  des  Femmes  craignent  la  bile 
Et  le  fiel  d'un  Rimeur  habile  ! 

Elles  en  ont  quelque  fujet  ; 

Souvent  leur  cas  n’eft  pas  trop  net;  4 ■* 

/ 

En  un  mot,  le  fexe  eft  fragile.  » 

¥**  > 

Mais  qu’à  la  Cour , comme  à la  Ville , 

Des  hommes  faits , gens  du  haut  ûile 
Apréhendent  plus  le  Couplet , 7 
Que  des  Femmes  ! 

= ' 

Que  de  crainte  du  vaudeville. 

De  grands  Seigneurs  d’un  air  fervile 
Flatent  Roujfeau!  paj  Mahomet , 

Es  méritent  le  camouflet, 

Et  ne  font  fous  forme  virile 
Que  des  Femmes. 

$© 
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Il  ne  falloit  pas  moins  qu'un  châtiment  de  cette 
efpéce  pour  arrêter  la  fureur  barbare  du  Sr.  Rouf- 
feau  : fans  cela  le  grand  nombre  de  Partifans  qu’il 
s’ é toit  fait,  l'auroit  maintenu  dans  Idpojjejfon  pttifi- 
ble  de  déchirer  tout  le  genre  humain. 

Encore , fi  ce  Satirique  éfrontê  avoit  été  lui-même 
exempt  des  crimes  qu’il  impute  à ceux  que  fa  Muft 
calomnie  , peut  - être  qu’on  eut  attribué  fes  fougues 
bilieufes  â une  humeur  atrabilaire  , femllable  a 
celle  du  célèbre  Timon  le  Mifantrope  , ou  pareille 
a celle  de  Diogène  le  Clinique  ; mais  étant  au([s 
corrompu  qu’il  êtoit  , tant  par  l’efprit  que  par  le 
cœur  , on  ne  peut  ajfez  admirer  fon  impudence  O1 
fon  audace  a fatirifer  les  autres. 

§Uie  fi  ce^a  ne  ét°it  arrivé  qu’une  fois  ou  deux, 
peut-être  qu’en  faveur  du  tour  ou  de  l' expreffton , les 
Rieurs  euffent  pu  obtenir  quelque  grâce  pour  lui  au- 
près des  honnêtes  .gens  : mais  je  ne  crois  pas  qu âpres 
plus  de  deux  cents  tant  Couplets  , ^«’Epigrames, 
cr  que  Satires , on  puiffe  demander  avec  juflice  qu'on 
lui  pardonne , es1  encore  moins  trouver  mauvais  qu'un 
homme  honneur  outragé  dans  fes  Vaudevilles  ait 
battu  la  mafure  fur  fes  épaules , pour  lui  aprendre  à 
chanter  fur  un  autre  ton. 
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L»e  compte  fait  ce  Fourbe  indigne 
A cent  fois  par  chanfon.  maligne 
Son  mauvais  efprit  témoigné; 

Sa  fureur  n’a  rien  épargné; 

De  Judas  il  porte  le  ligne. 

[£) 

%•  «jg? 

A ceux  qu’il  nomme , ou  qu’il  defigne 
Il  croit  faire  un  afront  infigne; 

Mais  je  le  vois  fort  éloigné 
De  compte. 


A grand  peine  il  les  égratigne; 

Au  lieu  qu’un  vert  Guerrier  1 échignc 
Avec  bâton  bien  empoigné  ; 

Maint  coup , qu  alors  il  a gagné  , 
Mérite  d’être  mis  en  ligne 
De  compte. 


JIO  ANTI-ROUSSEAU.  . 

C'efi  grand  dommage  que  ces  fameux  Couplets  fi 
vifs  , fi  réjottiffans  , e?  que  le  Sr.  Rouffeau  prifiit 
au  poid  de  l'or  , n’aient  été  paies  qu'au  poid  des 
coups  de  bâton. 

Pour  montrer  que  je  n’enchéris  point  fur  l'cfiime 
que  ce  grand  Satirique  faifoit  de  fes  terribles  Vaude- 
villes, il  cfl  bon  de  raporter  l’ endroit  oit  ilr  déclare 
nettement  l’amour  qu’il  fentoit  pour  eux  : 

Ainfi  finit  l’Auteur  fecret. 

Ennemis  irréconciliables. 

Puiffiez  - vous  crever  de  regret! 

Puiffiez -vous  être  à tous  les  Diables! 
Puifle  le  Démon  Couplc-gor 
Allumer,  s’il  fe  peut  encor. 

Le  noir  feu  qui  bout  dans  mes  veines! 

Bien , pour  moi , plus  précieux  que  l’or 
De  pouvoir  augmenter  vos  peines. 

Mais  puis  qu’il  trouve  cette  manière  de  coupleter  les 
gens  fi  fort  de  fon  goût , je  vais  tâcher  de  lui  pro- 
curer ce  plaifir  en  retournant  fes  propres  Couplets 
contre  lui-même,  fans  leur  rien  faire  perdre  de  la  bon- 
té des  penfées , cy  de  la  richeffe  des  rimes. 
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• PARODIE  DES  COUPLETS- 

DU  SR-  ROUSSEAU. 

.(^Uel  tranfport  agite  mes  fens  ? 

Quel  feu  dans  mes  veines  s'alumi? 

Dieu  du  Parnaffe  je*,  te  fens ; 

Infpire  moi,  condui  ma  plume. 

J’en  veux  à ce  Rimeur  pervers , 

Qui  par  mille  tableaux  divers 
Sans  honte  oferts  à notre  vue. 

Des  plus  Paies  traits  dans  fes  vers 
A fait  une  infâme  recrue. 


De  P Aretin,  ce  vrai  Cadet , 

Contre  Dieu  drefle  fon  régate; 

S’il  a plus  d’efprit  qu’un  Baudet, 

Il  a moins  de  cœur  qu’un  Viédate. 
Par  fes  dehors  doux  & polis 
Ceux  qu’il  trahit,  font  amolis , 

Et  dupes  de  fa  politeffe , 

Ils  ne  percent  point  les  replis 
De  Ion  cœur  à noire  fouplejje . 
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De  faufle  gloire  avide  efcroc , 

11  traite  tout  Chrétien  de  grue: 

Il  aime  à voir  l'honneur  au  croc , 

Et  fon  impiété  cou-r#*. 

Plus  méchant  qu’un  Dogue  tüch-ainé 
A jull- au -corps  dé -boutonné 
Il  nous  Vomit  fon  fiel  immonde; 

Fiel  par  trop  fouvent  par- donné 
Et  qu’il  répand  fur  tout  le  monde. 


Dans  quelque  antre  du  Dauphiné, 
Ou  dans  le  fond  de  la  Suède 
Si  d’abord  on  l’eut  confiné , 

A fa  rage  on  eut  mis  remède. 

Cet  ennemi  du  genre  -humain 
N’aiant  que  des  Ours  fous  fa  main , 
Eut  cent  fois  maudit  le  voiage; 
Mais  attendant  au  lendemain , 

Sa  malice  en  crut  davantage. 
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Le  Ciel  meme  a beau  le  fraper; 

Contre  lui  fa  faveur  redouble: 

■ S’il  gémit,  c’eft  pour  vous  duper 
Par  les  regrets  d’une  ame  double. 

Dès  qu’il  voit  de  zélés  frondeurs 
Lui  tenir  des  propos  grondeurs 
Sur  le  châtiment  qu’il  mérite ; 

Il  rentre  dans  fes  profondeurs , 

Et  prend  le  mafque  à’Hipocrite. 

»11  voile  fon  perfide  coeur  ; 

Par  de  feints  foupirs  il  vous  touche , 

Et  fufpend  le  rire  moqueur, 

Qui  lui  tord  le  nez  & la  bouche. 

Dites  lui  qu’il  s’eft  égaré 
D’abord  commd  un  Paon  éfaré , 

Il  cefle  de  faire  la  Roue  ; 

Moins  craint  ennemi  déclaré , 

Que  quand  fa  haine  il  dé f avoue. 


3g. 


t 


314  ANTI-ROUSSEAU. 

S’il  ne  vous  a point  débauché 

. I ' 

Pour  loüer  fa  fale  btfogne , 

Il  vous  croque,  & mal  ébauché 
Vous  met  en  conte  à la  Cigogne. 

Mais  c’eft  toi,  vilain  débauché , 

Qu’on  doit  aeufer  du  Péché 
Que  tu  nommes  philofophique  ; 

A ta  Mufe  on  l’a  reproché ? ; 

Elle  en  a fait  gloire  publique. 


f 
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Ce  flile  peu  connu  d'Houdart , 

Par  tout  fi  bien  elle  l’a trape. 

Qu’il  faut  que  le  Ciel  tôt  ou  tari 
Du  feu  de  fa  foudre  te  frape. 
Ouvre,  Méchant,  ouvre  les  yeux  ! 
Çur  tes  excès  prodigieux'. 

De  crainte  de  quelque  infortune , 
En  horreur  au  flambeau  des  deux 
Ne  te  montre  que  fur  la  Brune. 
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Fut -il  donc  tant  niais,  ce  Chandet , 

Qui  comme  à loup  guèul c béants 
Te  tendit  le  fin  trébuchet, 

Où  fe  prit  ta  langue  .mé  - chante  ? .. 

Depuis  qu’il  leva  ton  bonnet ; 

Et  te  mit  le  vifage  au  net , 

Nul  ne  fut  plus  allez  Jocrice , 

De  croire  que  dans  ton  cor- net 
L’encre  eut  la  douceur  du  réglijfe. 

£&  • ‘ ' 
qp  . 

•"  * 

C’eft  vainement  qu’à  Mémonet 
Tu  fais  préfent  de  ton  ejlime  ; 

S’il  a fali  fon  Cabinet , 

C’eft  lors  qu’il  y reçut  ta  rime. 

Mais  bien -tôt  de  fon  cabinet 
11  te  chalTa , ce  Mémonet  : 

Et  ce  grave  Auteur  qui  t 'ajfomme , 

T’cltime  moins  qu’un  froid  Son-»*/, 

Ou  que  Luther  n’eftima  Rome. 
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Tel  que  charme  le  Roitelet 
Ofenfé  du  bruit  de"  la  pie. 

Souvent  lui  ferre  le  Jifiet , 

Et  la  guérit  de  la  pépie. 

Ainfi  pour  un  vilain  Couplet 
Prend  garde  que  le  Châtelet 
De  ta  punition  avide, 

Quoiqu’aflez  gros  &c  rondelet , 

Ne  te  fafîe  danfer  à vuide. 


«s 


De  tes  Couplets  d'un  tour  nouvtau, 


Tu  crois  trop  heureux  qui  s'égare. 
Ami  des  traits  de  ton  cerveau 
Tu  tranche  de  l’Anti  -Pindare. 

Tu  penfois  que  de  pleurs  baigné 
Un  Guérier  par  tes  traits  faigné 
Devoit  tomber  en  défaillance ; 
Lors  qu’avec  ton  dos  mal  foignï 
Sa  canne  fit  une  alliante . 


Ah! 


Die 


AN  TJ -ROUSSEAU. 

Ah  ! quel  charme  pour  Bécrillon , 

De  te  voir  ainli  que  le  Suijfe 
De  la  rue  aux  Ours,  un  haillon 
Te  couvrant  à peine  la  cuijfe ! 

Tes  vices  fur  un  Bordereau  t 
Et  plus  haï  qu’un  Maquereau , 

Aux  yeux  du  Peuple  qui  fe  crève 
Pour  voir  palier  le  tombereau , 

Qui  te  doit  conduire  à la  Greve. 


Si  ne  te  corrige  en  fecret  , v 
D’autant  qu’ irréconciliables , 

Tes  pareils  û’ont  jamais  regret 
De  fe  donner  à tous  les  Diables.  * 
A G....  non  à CoupUgor 
Tu  dois  avec  d’autres  encor 
Ces  cenfures  qui  feront  vaines: 

Je  les  priferois  plus  que  For, 

Si  je  n’y  perdois  pas  mes  peines. 
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, 518  ANTI-ROUSSEAU. 

Je  fuis  très-perfuadé  que  les  Partifans  C7  les 
Admirateurs  du  Sr.  Roufleau,  eftimeront  letucoùf 
moins  ces  Couplets  que  les  [sens  , ct*  les  cm- 
pareront  d un  habit  retourné  , qui  ri  a jamais  le 
lufire  d’un  habit  neuf.  Mais  comme  il  arrive  fou- 
vent  qu'un  Tailleur  en  retournant  un  habit , en  ré- 
pare les  fautes , es?  Tajufie  mieux  d la  taille  qri aupa- 
ravant; je  puis  me  vanter  que  fi  ces  Couplets  n'ont 
pas  toute  la  grâce  de  la  nouveauté , ils  conviennent 
infiniment  mieux  d la  perforine , fur  laquelle  ils  rou- 
lent , qud  ceux  pour  lefquels  ils  itoient  originaire- 
ment faits. 

Tout  ce  que  f y avance  , quelque  horrible  qu'il 
puiffe  être,  efi  apuié  fur  des  preuves  incontejlalles: 
au  lieu  que  la  Calomnie  er  une  Meâifanct  outrée  fer- 
voit  de  bafed  toutes  les  inventives  qui  étoient  conti- 
nues dans  l'original. 

il  efi  vrai  qu'on  pourra  me  dire , que  j y ai  la'tfft 
quelques  traits  hideux  c 7 capables  de  révolter  un  fige 
Lefteur  : mais  je  l’ai  fait  d dejfein  de  donner  quel- 
que légère  idée  de  l'infamie  du  tableau  que  j'ai  cofiè. 
D'ailleurs  ces  mêmes  traits  étant  fondés  en  réalité, 
attirent  plutôt  T indignation  du  Lefleur  contre  celui 
qui  les  mérite  , que  contre  celui  qui  les  aplique.  En 

un  mot,  Refponde  ftulto  fecundùm  ftultitiam. 
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1 lVec  les  Loups  on  trouve  à qui  parler; 

Point  avec  eux  ne  faut  batifoler: 

Mais  lâchez  leur  matin  de  bonne  taille , 

Et  dont  la  dent  ferre  comme  tenaille, 

Dès  qu’une  fois  il  peut  les  accoler. 

% 

Que  fi  n’avez  Chiens  pour  les  étrangler  , 

Prenez  un  fer  propre  à les  immoler  ; 

Il  faut  frapèr  & d’eftoc , & de  taille 
Avec  les  Loups. 

Donc,  aujourd’hui,  Mufe,  fans  vaciler 
Contre  RouJfeaut  je  veux  me  fignaler; 

C’eft  un  vrai  Loup , que  fi  quelqu’un  me  raille 
De  l’aigre  ton,  fur  lequel  je  rimaillé. 

Je  lui  dirai  qu’il  eft  bon  de  heurler 
j Avec  les  Loups. 
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% 

Ce  que  je  viens  de  dire  en  plaifantant , nef.  que , 
trop  Jérieux  a la  lettre.  Si  vous  n’agijfez  dans  [ex- 
trême rigueur  avec  les  Scélérats , tant  qu’ils  font  en 
état  de  faire  du  mal , ils  vous  feront  repentir  tôt  on 
tard  de  les  avoir  ménagés. 

Le  Sr.  Rou  fléau  e/l  un  fenfible  exemple  de  cette 
vérité.  L'indulgence  que  Von  a eue  peur  fa  maligni- 
té de  cœur  par  confédération  pour [ les  talent  de  fin 
tfprit , n’a  fervi  qu'à  le  rendre  plus  obflinc  dans  fi» 
malice. 

il  auroit  pu  vingt  fois,  en  fuivant  le  confieil  de 
quelques  vrais  amis  , détourner  l'orage  qui  efi  venu 
fondre  fur  fa  tête.  On  n'exigeoit  de  lui  qu’un  areu 
louable  de  fa  faute  , e?  une  promejfe  fxncére  de  n'y 
plus  retomber. 

On  lui  fit  porter  parole , qu’on  oubliroit  tout , «7 
que  Us  perfonnes  noircies  e?  outragées  dans  fi es  der- 
niers Couplets,  lui  pardonneraient  volontiers , w mi- 
me lui  rendraient  leur  amitié  , pourvu  qu’il  voulut 
tenir  une  autre  conduite.  Mais  cétoit  parler  à un 
fourd  : loin  de  fe  rendre  à de  fit  jufiles  admonitions, 
il  les  prenait  pour  des  pièges  qu'on  vouloit  lui  tendre, 
cr  jugeant'  du  cœur  i autrui  par  le  f en  , il  ne  voulut 
jamais  croire  que  ce  qu’on  lui  propofoit  , fut  véri- 
table. 
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RONDEAU. 

A confeffer  à l’amiable. 

Un  péché  même  puniffable 
Tout  Pécheur  bien  contrit  fe  plaît  : 

Et  de  Chimères  ne  vous  pait 
Ainfi  qu’un  Pécheur  incurable» 

*** 

1 * 

Or,  quoiqu’il  foit  le  feul  coupable 

De  ce  Libelle  abominable , 

G’eft  ce  que  Roujfeau  n’eft  point  prêt- 
A confeffer. 

**  ¥ 

Cependant  un  aveu  louable 
R-endroit  fon  cas  plus  graciable. 

En  avoüant  ce  qu’il  en  eft. 

Il  adouciroit  fon  Arrêt; 

Mais  l’y  réduire,  c’eft  le  Diable 
A confefier. 
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jii  ANTI-ROUSSEAU. 

il  ejl  pourtant  vrai , que  depuis  les  coups  dt  bâton, 
le  Sr.  RoufTcau  rabatit  beaucoup  de  j on  air  Cinique. 
La  honte  d'avoir  été  traité  comme  un  Faquin , lui 
avoit  tellement  ferré  le  cœur,  qua  peine  pouvoit-il 
s'expliquer  par  monofiüabes. 

Un  Ami  qui  revint  avec  lui  de  Ver  failles , me  dit 
que  fon  état  étoit  digne  de  compaffion  , v que  je  le 
plaindrois  , fi  je  l'avois  vu.  Il  m'a  mime  ajfuri , 
ajouta-t-il , qu'il  vous  efiimott , o1  qu’il  étoit  fâché 
de  ce  qui  s’ étoit  paffé  entre  vous  est  lui.  Mais  que 
c ét oient  de  fougues  de  jeuneffe  qu'on  devoit  pardonner 
à ceux  qui  s’en  repentaient  comme  lui.  A tout  cela 
je  répondis  qu'il  étoit  bien  bon  de  croire  , que  le  Sieur 
RoufTcau  fut  véritablement  touché  ; au  rejle , ce 
n'eft  pas , continuai-je , le  bien  qu’il  peut  dire  de  moi, 
qui  m empêchera  de  dire  du  mal  de  lui;  mais  une  vé- 
ritable converfion , c?  un  vrai  repentir  de  fes  calom- 
nies , CV  de  fes  ordures. 

Son  état  que  vous  me  repréfentez.  fi  digne  de  pitié, 
nefi  point  celui  d’une  confidence  humiliée  par  une 

componftion  intérieure;  c’efi  l'état  de Cain , qui  apres. 

. •* 

avoir  ajfa/fmè  fon  Frère , tremble  a la  vue  de  la  jufie 
punition  qu’il  doit  en  attendre  , c?  cherche  quelque 
moitn  pour  l’éviter  , quand  ce  feroit  même  en  conu 
jnetlant  un  nouveau  crime. 
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RONDEAU . 

« \ 

(^Uand  il  dort,  le  Diable  le  berce, 
Ce  Rimeur  à Mufe  perverfe; 

Pour  peu  que  vous  ofiez  grouiller. 

Le  voilà  prêt  à rimailler-. 

Et  de  mille  traits  il  vous  perce. 

^ & 

Malheur  à la  partie  adverfe, 

Sur  laquelle  Ton  fiel  il  verfe  T 
Gardez-vous  de  le  reveiller. 

Quand  il  dort. 

$ & 

On  a mainte  preuve  diverfe 
De  la  malice  qu’il  exerce  ; 

Il  ne  faut  pas  s’émerveiller. 

S’il  fait  tromper,  mentir,  brouiïïer.- 

Avec  le  Diable  il  a commerce, 

/ • — 

Quand  il  dort. 
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524  ANTI-ROUSSEAU. 

Oui  , Mon  fleur  , pourfuivis-je  , le  Sr.  Rouffeau 
fmwe  quelque  nouveau  crime  pour  voiler  celui  oit  en 
l'a , />0«r  , />m  _/«r  /e  fait,  il  s'étoit  juf- 

ques  ici  ajfez,  bien  tiré  des  périlleufes  fituations , dans 
lefquelles  fes  calomnies  l'avoient  fouvent  réduit.  Sis 
larmes  de  crocodile  , fes  proteftations  accompagnées  k 
ferment , ont  féiuit  ceux  qui  ne  pouvoient  pas  voir  le 
fond  de  fon  cœur . 

Mais  le  mafque  de  fon  hipocrife  eft  levé.  A peint 
entre  cent  perfonnes  y en  a -t-il  une  perfuadée  k 
fon  innocence  , v qui  ne  le  montre  au  doit , comme 
un  homme  digne  de  l'exécration  publique. 

Voilà , dit-on,  celui  qui  a fait  ces  horribles  Cou- 
plets , ou  il  déchire  quantité  J honnêtes  gens , V /« 
Amis  mêmes  ; ce  fl  un  homme  pernicieux-,  esc  quand 
il  feroit  mort  fous  les  coups  de  bâton , il  ri  y auroil 
pas  grande  perte „ C’efl  un  malheureux  , qui  a renié 
fon  Père , Z7  qui  s' eft  toujours  fait  un  vrai  plaifir  de 
fatirifer  fes  Patrons  & fes  P'rotefteurs. 

C'eft  un  très -grand  bonheur  pour  ceux  qui  fl  laifl 
foient  tromper  par  fes  dehors  fpécieux  , qu'il  flit 
déformais  connu  pour  ce  quil  eft , parce  qu'à  i ave- 
nir ils  pourront  s'en  défier.  -- 
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ANTI-ROUSSEAU. 

rond  eau. 

Le  voilà  pris,  ce  faux  Génie, 

Qui  plein  d’une  horrible  manie. 

Par  d’afreux  & d’infames  vers 
Répandoit  à tort  r à travers 
Le  venin  de  fa  calomnie.- 

Son  penchant  pour  la  félonie 
Faifoit  haïr  fa  compagnie  ; 

Fuions,  difoit-on,  ce  Pervers^ 

Le  voilàv 

Vouloit-on  lui  faire  avanie,- 
Il  vous  paioit  d’un  je  le  nie ; 

Vous  étiez  l’un  de  fes  plus  chers-: 
Mais  fes  crimes  devenus  clairs. 

On  le  montre  au  doit,  chacun  crie. 
Le  voilà! 

/ m 
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, Tout  habile  qu  et  oit  notre  Rimeur  a cacher  [es  cri- 
mes, ou  a les  nier  quand  Ils  et  oient  découverts ; l'un 

« * v •• 

z/er  gens  connurent  à la  fin  fies  mattvaifies  inclina- 
tions. Les  uns  le  comparaient  k ces  Courtifants , 
qui  en  vous  carejfant  font  prêtes  à vous  livrer  à leurs 
fiupots  pour  partager  votre  dépouille. 

D'autres  lui  donnoient  le  titre  de  Chien  enragé f 
CT*  qui  dans  fia  fureur  mord  fiouvent  fion  Maître  tout 
te  premier.  Enfin  prefique  tous  s’accordcient  a recon- 
naître dans  fion  caractère  les  qualités  d'un  Chat  ; et 
qui  donna  lieu  a la  penfiée  d’un  Magiftrat , qui  après 

* S - 

avoir  été  long  tems  le  Protecteur  de  cet  Ingrat  y fin- 
tit  a la  fin  les  coups  de  fies  ongles  v de  fies  dents. 

X.  • ... 

Crépin  excelle  qnand.il  mord; 

C’eft  là  fon  talent,  c’eft  fon  fort. 

Et  R.  . . qui  fentit  les  traits  de  fa  Satire  r 
Au  Chat  le  compare  fort  bien. 

Laiffez  lui  la  grife , il  déchire  ; 

Qù’on  la  lui  coupe,  il  ne  vaut  rien! 

fit  * * ^ - • • ’ * 9 

Or  je  laififie  k juger , ce  qu'on  devoit  attendre  dur. 
homme , qui  rajfembloit  en  fia  perfionne  trois  car  adi- 
rés aufft  pernicieux. 
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,1  /E  Chien,  de  Chat,  & de  Catin, 

Selon  le  proverbe  certain , 

Toujours  avient  mauvaife  fuite  : 

- Or  fi  de  ce  trio  d’élite, 

V 

Vous  voulez  faire  un  beau  Quatrain,. 

. ‘ ' ®©  . 

Ajoutez  y Rimcur  fans  frein  ÿ 
Hargneux,  impudent  &z  vilain: 

Enfin  aiant  un  vrai  mérite 

^ * * , 

De  Chien. 

j . . * . V.  - . • • 

Roujfeau , déchirant  le  Prochain  > 

;•  Mordant  qui  lui  donne  du  pain;.  • 

Traître , Flateur , & Parafite  ; 

Les  Chats,  & les  Catins  imite,. 

Et  mène  toujours  un  vrai  train 
De  Chien.  - : • 
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D’où  •vient , me  dira-t-on , que  Roufieau  étant' fi 
malin  cr  fi  décrié , a pu' fi  long  ttms  en  impofer  à 
d'honnêtes  Gens  ? A cela  je  répons  , que  comme  un 
Mari  efi  fouvent  le  dernier  à aprendre  les  defordret 
de  fa  Femme , aujfi  ceux  qui  époufent  quelqu’un , font 
tellement  prévenus  en  fa  faveur  , qu'ils  ne  veulent 
jamais  croire  qu'à  V extrémité  les  chofes  qu’on  leur 
en  dit. 

De  plus  notre  Rimeur  poffédoit  parfaitement  litrt 
d’aller  au  devant  de  tout  ce  qui  pouvoit  altérer  l’ejli- 
me  qu'il  avoit  furprife  près  des  perfonnes  de  crédit, 
il  leur  infinuoit  fouvent  que  l'Envie  & la  Calomnie 
ajfégoient  fans  ceffe  l’oreille  des  Grands , c que  et- 
toit  particuliérement  des  faux  raports  qu’ils  avoient 
x fe  défendre. 

Par  cette  artificieufe  conduite  troiant  s' être  mis  i 
F épreuve  de  tout  ce  qu'on  pourroit  dire  contre  lui,  il 
fe  livrait  entièrement  aux  Débauchés",  V pour  leur 
faire  voir  qu'il  ne  rougiffoit  point  de  porter  leur  li- 
vrée , il  ne  gardait  aucune  mefure  dans  fis  ordures, 
C?  dans  fis  impiétés'. 
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RONDEAU. 

En  gros  caraélére  iT  afiche. 

Que  de  la  Pudeur  il  fe  üche  : 
L’irreligion  eft  fon  tic, 

Et  pour  l’enfeigner  au  public. 
D’impiétés  il  n’eft  point  chiche. 

WW  " 

Des  fales  ordures  qu’il  fiche 
Dans  la  rime  ou  dans  l’hemiftiche  ; 

Il  a de  tout  tems  fait  trafic 
En  gros. 

çswcsn  . 

En  fales  Contes  il  eft  riche  ; 

Son  cœur  au  Démon  fert  de  niche 
C’eft  un  repaire  à Bafilic, 

Que  loin  d’éplucher  rie  à rie» 

Ma  Mufe  feulement  défriche 
En  gros. 
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Et  que  fer  oit  -ce , fi  je  voulois  démontrer  exaClt - 
ment  tous  les  tours,  ex  les  détours  de  ce  Cœur  ingrat, 
traître  , impie , hipocrite , fcélérat  ex  infâme  ! Les 
•volumes  entiers  ne  fufiroient  pas.  Quelque  chofe  que 
j'en  aie  déjà  dit , il  tn'tn  refle  encore  cent  fois  fins 
a dire. 

Mais  pour  ramaffer  tous  fes  forfaits  dans  un  point, 
je  ne  puis  mieux  faire  que  de  i apelltr  le  Fils  du  Dis- 
*ble.  Auffi  bien  n'a -t -il  pas  voulu  reconnaître  fon 
Per?  fur  la  terre ; de  plus  .il  nef  pas  pojfille  de  si-, 
maginer } qu'il  ait  pu  commettre  des  allions  fi  noins 
fans  une  opération  immédiate  de  celui  qui  eft  la  four- 
ce  de  tout  mal. 

Tout  autre  Ecrivain  tut  été  vingt  fois  la  viftirn 
de  femblables  ordures , e?  de  femblables  impiétés ; lui 
feul  guidé  par  le  Démon  même  qui  les  lui  a dicliei , 
évite  depuis  plus  de  dix  ans  les  mains  de  la  Jufiice. 
il  y a même  toute  aparence  que  le  Ciel  ne  le  foufrt 
ainfi , que  pour  donner  un  exemple  des  excès  horri- 
bles d'un  Pécheur  que  Dieu  abandonne  ex  rejette  de 
devant  fa  face  , ex  qu'il  livre  au  Démon  en  corps 
tx  en  ame  pour  le  punir  de'  fon  olftination  dans  le 
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ROND  E A U. . 

î .’Efprit  malin,  le  Cœur  pervers, 

Avec, l’art  de  faire 'des  vers, 

' Ce  font  trois  chofes  qu’on  aplique 
A Roujfeau , ce  noir  Satirique. 

J’ajoute  qu’il  a deux  envers. 

• . . 53c  • 

Prenez  le  fous  afpeét  divers. 

En  lui  rien  n’eft  que  de  travers* 

11  a pour  Père  allégorique 
< L’Efprit  malin. 

La  figure  dont  je.  met  fers , • 

Exprime  en  termes  allez,  clairs , 

Que  ce  Rimeur  Diabolique 
Doit  à la  fin  par  mort  tragique  , 
Defcendre , 8c  rejoindre  aux  Enfer* 
L’Efprit  malin. 
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ANTI-ROUSSEAU.  , 

Comme  fort  heure  neftt  ptint  encore  venut , il  lui 
a ité  facile  déchaper  aux  recherches  de  lajufice: 
mais  U'  efi  bien  à préfumer , que  fon  cvafton  ne  le 
rendra  pas  plus  fige. 

La  manière  dont  il  s'eji  comporté  dans  le  lieu  de 
fon  aftle , ne  laijfe  pas  lieu  d’en  douter , Ses  hauteurs , 
fes  menaces , cr  fes  protefiaticns  infolentes  font  cors- 
noitre  que  fi  jamais  on  le  condannt  a la  peine  qu'il 
mérite  , il  lâchera  la  bride  à fes  fureurs  infer • 

V 

nains. 

En  attendant  je  tiens  la  "France  bien  heureuft  Si 
tre  délivrée  d’un  pareil  Monfire,  cr  plut  à Dieu  que 
la  même  fraieur  F eut  porté  à s'enfuir  il  y a plus  de 
dix  années  , fa  fréquentation  n'eut  pas  corrompu 
quantité  de  jeunes  gens  foibles  cr  difpofis  à prendre 
toutes  les  mauvaifes  imprejftons  que  ce  Rimtur  leur  4 
donné , tant  par  fes  paroles , que  par  fes  écrits. 

Gftand  même  il  continuerait  à faire  d' infâmes  Sa - 
tires  contre  la  Religion  cr  contre  le  Prochain , le  m«l 
quelles  cauferont , ne  fera  pas  fi  dangereux , que  lors 
qu'il  les  apuioit  d'une  déclamation  vive  cr  capable 
S en  impofer  à ceux  même  qui  et  oient  le  plus  fur  leur 
garde. 
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RONDEAU. 

A la  Lune  comme  un  Hibou 
Il  s’eft  enfui,  ce  Loup-garou, 

De  crainte  que  l'on  ne  le  voie: 

Mais  il  fe  perdra  dans  fa  voie  ; 

Car  il  s’enfuit  fans  favoir  où. 

1 

& & 

Qu’il  nous  chanfonne  tout  fon  fou. 
De  s’en  fâcher  on  feroit  fou: 

Ceû  un  Chien  qui  fans  cefle  aboie 
A la  Lune. 


# & 


Soit  qu’il  s’éloigne  peu  ou  prou, 

Il  traine  par  tout  fon  licou; 

Le  gibet  ne  perd  point  fa  proie: 
Nous  en'  aurions  déjà  la  joie , 

S’il  n’eut  mieuy  aimé  faire  un  trou 
A la  Lune. 
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Ce  n'a  point  tant  été  l' apréhenfion  des  fuites  de  ft 
faujfe  acufation  contre  le  Sr.  Saurin,  que  la  crainte 
■des  pourfultes  du  Parquet  qui  l'ont  porté  à prendre  It 
fuite. 

lé  intégrité , c?  la  fage  auflérité  de  Mr . le  Pro-  ' 
cureur  Général  lui  étaient  trop  connues  pour  ijpirer 
d’échaper  une  fécondé  fois  à fon  zélé  contre  fes  pa- 
reils. L’infolente  déclaration  qu’il  a pape  en  Suife 
par  devant  un  Notaire  du  Pais , Z?  qu'il  a fait  en- 
fuite  fignifier  à ce  grand  Magiftrat  , ef  une  preuve 
que  fes  informations  lui  tenaient  plus  au  cœur  pu 
tout  le  rtfle.  ‘ ’ ■ > _ 

Mais  peut  - on  voir  une  plus  grande  folie  que  it 
croire  qu’une  ' fémbta&le  pièce  puife  être  de  quelque 
ufage  pour  fa  jufiif  cation  ’f  Que  f la  chofe  avait 
lieu  , quel  eft  le  Coupable  fugitif  qui  n'empêchât  les 
Juges  de  papr  outre  à fa  condamnation. 

Je  ne  comprens  pas  même  , comment  quelqu’un  a 
été  affez  mal  avifé  que  de  prêter  fon  minifttrt  pour 
produire  une  Pièce , que  les  gens  du  Roi  doivent  re- 
garder comme  un  attentat  au  refpett  qui  leur  eft  iu> 
cr  que  les  Juges  doivent  rejetter  ftns  y avoir  aucun 
égard. 
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nu  bâton  blanc  il  eft  réduit; 
Sans  bourfe  garnie  il  s’enfuit,  . 

. . , ■ r ; • 

Et  cependant  ce  Malin  Sire, 

Loin  d’abandonner  la  Satire, 
Toujours  fon  premier  chemin  fuit. 


Sur  fon  Procès  que  l’on  inftruit , 

11  s’emporte , & fait  un  grand  bruit 
Avec  les  Ma'giftràts  il  tire 
Au  bâton. 
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Il  protefte,  apefte,  produit  . 

Et  tout  cela  fans,  aucun  fruit.  / „ . •/.  ; A. 
Or  de  Suiffe  on  vient  de  m’écrire  t 
Que  de  bonne  heure  il  fe  retire , ‘ i. 

D’autant  qu’il  eft  fujet  la  nuit 

Au  bâton.  ’ • i ^ 
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Au  premier  avis  qu’il  eut , que  Mr.  le  Procureur, 
Général  demandait  que  fin  Arrêt  de  décharge  fut  remis 
fur  le  Bureau  ; ne  fe  croiant  pas  en  fiireté  a Paris, 
il  courut  fe  cacher  à Ver failles , .(Toit  il  partit  incef- 
fament  pour  fe  fauver  hors  de  France.  ~ 

Ce  ne  fut  pas  toutefois  fans  avoir  lien  pefil,  (? 
juré  contre  les  Bigots  ; car  c'efl  ainfi  qu'il  nommait 
tous  ceux  qui  n aprouvoient  pas  fes  impiétés.  On  lia 
qu’à  lire  fon  Epître  à Marot,  pour  juger  quels  fu- 
rent fes  tranfports , quand  il  fe  vit  obligé  de  quitter 
\ 

Paris  zv  la  Cour  ; ces  deux  lieux  qu’il  avait  élus 
pour  être  les  grands  théâtres  de  fes  fcénes  impies  u 
orduriéres. 

il  fut  moins  fâché  de  la  ruine  de  fa  fortune  naif- 
fante , que  du  trouble  que  cette  afaire  aportoit  au  re- 
pos , dont  il  avoit  cru  jouir  dans  fon  afreux  liberti- 
nage. il  en  feroit  même  mort  de  douleur  fans  leffé- 
rance  que  quelques  - uns  de  fes  intimes  lui  donnèrent 
de  faire  agir  de  fi  puiffantes  follicitations  en  fa 
faveur , qu'il  ne  feroit  pas  long  tems  hors  du 
Roiaumj. 
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RONDEAU, 

D’Eglife  Ennemi  fcélérat  f 
Ce  Rimeur  d’un  tour  délicat 
Rimant  une  fable  orduriére, 

Drapoit  d’une  horrible  manière 
Moine,  Nonne,  Prêtre,  Prélat. 

•50*3* 

Pour  déguifer  cet  attentat. 

Qui  pafle  pour  crime  d’Etat, 

Il  traduifit  mainte  Prière 
D’Eglife. 

*63* 

Mais  voïant  que  le  Magiftrat 
La  recherchoit  avec  éclat, 

Sa  Mufe  impie  & boucaniére; 

De  peur,  d’entrer  en  fouriciére, 

U s’eft  enfui  plus  gueux  qu’un  Rat 
D’Eglife. 
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il  partit  en  éfet  plus  chargé  de  Lettres  de  recom- 
mandation , que  de  Lettres  de  change  : cependant  cts 
premières  ne  lui  ont  pas  été  infruiîueufes , ptiif qu'dits 
lui  ont  procuré  un  afile  qui  aparemraent  ne  durera 
que  jufqu  à la  décifion  de  fon  Procès. 

Ces  recommandations  Un  furent  données  par  quel- 
ques Dames  , qui  charmées  de  fa  Mnfe  Maroti- 
que , rien  connoijfoient  pas  encore  tout  le  venin , v 
qui  croioient  bonnement , que  tout  ce  dont  on  hcu- 
foit , n êt oit  qu'un  éfet  de  la  cabale  de  fes  ennemis. 

Elles  allèrent  jufqu  au  point  de  le  regretter  pu- 
bliquement , comme  fi  par  fon  éloignement  nos  Mufcs 
Cauloifes  eujfent  perdu  leur  unique  apui.  Quel  dom- 
mage , difoient  - elles , que  le  fuccejfeur  de  Marot  ait 
le  même  fort  que  fon  Devancier  ! Peu  s'en  fallut  mi- 
me , qu  elles  ne  s'écriajfent  avec  Sarrafin  : 

Rouffeau  n’eit  plus;  adieu  la  Mufe  antique. 

^ * ■ 9 , • . 

r 

Ce  fut  pour  les  confoler  que  je  mavifai  de  leur 
adreffer  /’Epître  fuivante  , que  fai  compofée  dans  h 
goût , CT*  dans  le  f ile  de  nos  vieux  Romanciers.  Cet 
Ouvrage  ne  ma  pas  coûté  deux  heures  -de  terni , tant 
cette  manière  de  rimer  efl  facile. 
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E P I T R E 

viffî  ’ ' • : 

“•"'  AUX.  DAME  S. 

i.sî;  J^Eau  fexe,  en  qui  tant  de  mérite  aflue, 

[ilby  Gentes Beautés , Dames  de  grand  value, 

«tfl*  Ôr  écoutez  avec,attention , . v 

ait*  Ce  qu’un  Rimeur  en  bonne  intention 

•hW'-  Vient  vous  prêcher  de  la  part  4es  Neuf  Mufes, 

, i r if  Qui  bien  feroient  certes  toutes  camufes , 
rJ0X> . Si  Roujfeau  loin , opinion  aviez 
k Etre  perdu  le  los  qu’en  lui  trouviez  : 

'u,k%  Art  de  rimer  en  ftile  Marotique , 

Art  de  rimer,  qui  bien  qu’un  peu  Gothique, 

, Gagne  les  cœurs  par  trait  fimple  & naïf, 

Ainfi  qu’ont  fait  Saint  Gelais , & Baif. 

Oui,  oui,  Beautés,  en  France  il  eft  encore 

V 

Plus  d’un-  Rimeur  qui  ce  gent  art  décore , 

Qui  fait  rimer  Rondeaux  & Virelais , 

..  Que  bon  Gaulois  ne  trouvent  point  tant  laids. 

. Bien  eft -il  vrai  que  de  la  Seine  au  Tigre , 

Il  en  eft  peu  cruels  comme  ce  Tigre, 

Qui  fous  œil  doux  receloit  en  fon  cœut 
Trahifon  noire  6c  traitreufe  ranceur. 
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Il  en  eft  peu  qui  loin  de  rendre  hommage 
A ces  attraits  qu’avez  en  apanage, 

Et  que  Vénus  arrofe  de  fon  miel, 

Puiffent  répandre  un  Couplet  plein  de  fiel , 
Où  vos  vertus  hautement  dénigrées, 

Pairent  fouvent  pour  pures  fimagrées; 

Où  vos  Renoms,  tant  facrés  fuflent-ils, 
Sont  profanés  par  les  faits  les  plus  vils, 
N’attendez  pas  de  rencontrer  un  Chantre, 
De  qui  la  Mufe  en  telle  fureur  entre  ; 

De  qui  la  Mufe  oubliant  la  pudeur. 

Peigne  à vos  yeux  la  plus  infâme  ardeur, 

Et  fans  refpeft  de  notre  Mère  Eglife 
Près  les  Autels  de  faints  Sujets  élife, 

Sur  qui  Roujfeau  raillant  plus  fort  que  jeu , 

A répandu  brocards  dignes  du  feu. 

Mais  fi  cherchez  un  Rimeur , dont  la  verve 
Sans  s’écarter  de  la  fage  Minerve , 

Chante  le  les  de  vos  dons  immortels, 

Bien  fûr  je  fuis , qu’en  trouverez  dç  tels. 

Ja  n’cft  befoin  qu’ici  je  vous  les  nomme, 
Jamais  Paris  de  beaux  Efprits  ne  chommç. 
Et  pour  vous  plaire  enfin  m’évertüant 
Moi- même  irai  ce  ftil  perpétuant: 

Oui , par  Rond* aux  , Virelais , 8c  Ballades 
Te  yanterai  le  prix  de  Yps  œillades  j 
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541  ANTI-ROUSSEAU. 

Mon  deffein  rie/l  pas  de  blâmer  les  Dames  qui  ont 
montré  leur  efiime  pou t la  Mttfe  du  Sr.  Rouffeau, 
1er fqu  elle  la  méritait  : mais  je  foutiens  que  leur  tilt 
jn  et  cas  devoit  être  accompagne  S une  grande  dif - 
crétion . 

Elles  auraient  du  Y abandonner  , lorf quelles  ont  vu 
quelle  s'abandonner  elle-même  à des  excès  capables 
de  les  déshonorer. 

Quelque  chajie  que  puijfe  être  une  femme , on  con- 
çoit de  terribles  foupçons  fur  fa  vertu , fs  tôt  qu'on  U 
voit  fréquenter  une  Profütuée',  d'autant  qu'en  ce  cas- 
là  , on  s'imagine  toujours  que  le  foible  emporte  le  fort, 
au  lieu  que  félon  le  proverbe,  le  fort  devrait  empor- 
ter le  foible.  D'ailleurs  pourquoi  folliciter  fi  haute- 
ment pour  ce  Poète  dans  une  afaire,  oit  toutes  les  pre- 
fomptions  étoient  contre  lui  ? Et  oient -elle  s ajfez.  fûres 
de  la  probité  de  l' A eufateur  , pour  l'aider  a perdre 
un  Acufé , qui , félon  toutes  les  aparences , étoit  in- 
nocent. 

Une  perfonne  de  bon  Jens , à qui  on  parloit  des  pro- 
tégions , que  Rouifeau  trouvoit  auprès  de-  certaines 
Dames , dit  que  le  beau  Sexe  aveit  raifon  de  mainte- 
nir un  Poète  Cinique  aux  dépens  d' un  fage  Philofophr, 
le  premier  leur  étant  infiniment  plus  agréable  que 
Y autre. 
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1 Our  un 'Perdu  deux  recouverts: 
Oui,  beau  Sexe,  au  lieu  d’un  Pervers 
D’un  Scélérat,  d'un  Hipocrite  , 

Cent  Rimeurs  pleins  d’un  vrai  mérite 
Vous  ofriront  de  jolis  vers. 


On  dit  par  tout  en  termes  clairs. 
Que  vous  montrez  un  grand  travers 
Quand  votre  Beauté  follicite 
' Pour  un  Perdu. 


If  mérite  l’afreux  revers 
D’être  éloigné  de  fes  plus  ehers 
De  voir  fa  fortune  détruite. 

Or  outre  la  peine  fufdite 
Refie  encor  celle  des  Enfers 
Pour  un  Perdu. 
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JDc  tous  ceux  qui  ont  pris  le  parti  du  Sr,  Rouflbu, 
les  moins  blâmables  , c?  les  plus  a plaindre , ce  font 
feux  qui  féduits  par  de  belles  aparences,  ont  cru  t ren- 
ier en  lui  un  véritable  mérite. 

On  peut  mettre  de  ce  nombre  l'illujlre  Médecin  oui 
ta  protégé  O1  fouteau  jufqud  l'extrémité  ; en  quoi  il 
a.  donné  des  marques  cf  un  Ami  finctre.  il  n'y  a fat 
mime  lieu  de  douter , qu'il  n'ait  ignoré  les  maifuifei 
manœuvres  de  celui  qu'il  honorait  de  fon  ejiitne. 

La  profité  dont  il  fait  proftjfton , (j?  le  glorieux 
pojle  qu'il  occupe  fi  dignement , ne  permettent  pas  it 
croire , que  s'il  les  tut  tant  foit  peu  découvertes,  il 
ne  l'eut  abandonné  à fon  mauvais  fort. 

Un  Ami  véritable  ne  peut  aimer  la  trahifon  ; an 
homme  poli  ne  fauroit  goûter  la  grojfséreté , van 
homme  expert  dans  la  cure  des  maladies  du  corps,  tu 
peut  guéres  s'acomcder  d'ün  Poète , en  qui  fe  trouvent 
les  plus  afreufes  maladies  de  l'ame. 

Mais  tomme  un  malade  de  cette  dernière  effet , 
cache  fouvent  fon  malheureux  état  au  Médecin  U 
plus  charitable  ; il  riefi  pas  étonnant  que  le  Sr.  Ruuf- 
feau  ait  trompé  celui  - ci , quelque  éclairé  qu'il  fit 
dans  fa  proftffion . 
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RONDEAU. 


,L,E  Médecin  dit- qu'il  a tort. 

De  vouloir  foutenir  fi  fort 
Rouffeau,  ce  vilain  Satirique,. 

Quand  Thémis  d’une  voix  publique 
Le  condanne  en  dernier  refiort. 

* ** 

Chei  lui  pourtant  comme  en  un  port, 
Il  donne  afile  & réconfort 

1 . 

A ce  Rimeur,  dont  le  fel  pique 
Le  Médecin^ 


tj  JjN 


Eh  public  il  fuit  fon  abord  ;. . 
Mais  en  fecret  il  eft  d’acord 
De  lui  donner  un  hémétiquer 
Pour  faire  revivre  fa  clique  ; 
Mais  de  quoi  fert  après  la  mort 
Le  Médecin? 
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La  Sentence  du  Châtelet , qui  commnçoit  a punir 
Roufleau  de  la  peine  due  aux  Calomniateurs , ne  fut 
pas  encore  un  argument  ajfez  fort  pour  convaincre  ce 
fameux  Médecin  de  la  malignité  du  Limeur,  qu'il 
croioit  être  innocent. 

Cette  obfiination  lui  attira  quelques  railleries  de  U 
part  des  Courtifans  : ce  fut  à ce  fujet  qu'un  grand 
Seigneur  lui  dit  un  jour , qu'on  voioit  bien  qu'il  [t 
plaifoit  à feutenir  les  paradoxes  tes  plus  étranges,  O1 
que  la  juftijication  de  Roufleau  avec  la  Pierre  philo- 
fophale  en  étaient  une  belle  épreuve. 

Ce  difcours  faifoit  allufion  â ce  que  cet  habile  Mt- 
detin  , plutôt  par  une  curiofité  nécejfaire  à fon  art, 
que  par  aucune  créance  qu'il  eut  pour  un  Chitnijit, 
lui  avoit  donné  chez  lui  un  petit  Laboratoire,  dans 
ïefpérance  dé  en  tirer  quelque  expérience  utile  à U 
Médecine. 

• / * • - 

Cet  illuflre  Médecin  agijfoit  avec  le  Poète  de  lt 

même  manière  qu'avec  le  Charlatan-,  il  rien  prend, t 
que  le  bon  : mais  il  eut  été  a fouhaiter,  qu'il  l'eut 
fait  paffer  plufteurs  fois  par  le  creufet  pour  éprouver, 
s'il  ètoit  d'un  titre  convenable  â.  P eftime  qu’il  en  fui- 
foit  y auquel  cas  on  ne  lui  eut  point  reproché  de  de- 
voir pas  fait  ufage  de  fes  lumières ^ 
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RONDE.A  U.. 

L’Or  vient , la  preuve  en  eft  claire , 
D’une  caufe  élémentaire  : 

Un  Chimifte  captieux 
Peut  bien  fafciner  les  yeux 
Du  trop  crédule  vulgaire. 

ctjn  trn 
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Mais  qu’un  Sage  en  téméraire 
Suive  l’erreur  populaire, 

Et  ne  diftingue  pas  mieux 
L’Or. 


Il  mérite  pour  falaire, 
Qu’un  Poëte  atrabilaire 
Lui  cadre  un  fiel  odieux; 
Et  qu’homme  fallacieux 
Lui  promette  l’art  de  faire 
L’Or. 
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Un  Chirurgien  fameux,  V bien  informé , que  la  ru- 
meur publique  centre  le  Sr.  RouiTeail,  né  toit  que  trop 
bien  fondée , loin  de  fe  laiJJ'er  féduire  par  [et  larmes 
feintes , le  pria  de  ne  plus  revenir  chez  lui,  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  fut  pleinement  lavé  des  trimes  dont  on 
ï actif  oit. 

il  vaudroit  mieux  pour  vous , ajouta-t-il,  que  vous 
fuffiez  atteint  de  quelques-uns  de  ces  maux , fur  lef- 
quels  notre  art  s'exerce  : en  ce  cas-là  je  vous  ofrirois 
de  bon  cœur  tout  ce  qui  en  dépend.  Mais  le  venin 
dont  on  dit  que  vous  êtes  entiché , nef  point  d'une 
nature  à être  expulfê  par  la  vertu  des  médicamm 
de  la  faculté  de  Saint  Corne , ç?  un  Direfteur  zélé 
efi  le  feul  Médecin  qu'il  vous  faut  pour  une  pelle  ma- 
ladie. 

Que  fi  la  Sentence  qui  interviendra  dans  votre 
dfaire  , vous  déclare  abfous,  en  condamnant  celui  que 
vous  acttfez , je  ferai  toujours  prêt  à vous  rendre  l'a- 
mitié que  j'ai  eue  pour  vous.,  et  que  je  crois  être  en 
droit  de  fufpendre  jufqu'au  jugement  définitij  ; de 
peur  qu’on  ne  m'aeufe  de  l'avoir  donné  à un  homme 
ajfez  lâche , non  feulement  pour  avoir  fait  un  Libelle' 
horrible  , mais  encore  ajjez  fcélérat  pour  le  rejettes 
fur  un  Innocent. 
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JLx  Cti fiel , l’un  .des  plus  capables 
De  foulager  ces  miférablcs, 

Qu’un  venin  ronge  jnfqu’aux  os. 
On  voit  accourir  maints  Hibauds» 
Pleins  de  douleurs  épouvantables. 

Connoiflant  fes  foins  charitables, 
Rouffeau  chaffé  des  bonnes  tables, 
Vint  fe  préfenter  le  cœur  gros 
A Caftel. 


Mais  ainfî  que  tous  les  Coupables 
H eut  beau  lui  conter  des  fables; 
Caftel  lui  dit , nefek  vos. 

Or  jugex  quels  étoient  fes  maux , 
Puifqu’ils  parurent  incurables 
A Caftel. 


3fo  ANTI-ROUSSEAU. 

- Apres  avoir  montré  le  ridicule  de  ceux  qui  fai- 
foicnt  pajfer  leur  efiime  des  Vers  de  Ronffeau  jufquts 
fier  fa  perfonne , e?  loué  le  difcernement  de  ceux  qui 
blâtnoient  en  lui  le  malhonnête  homme  en  ejlimant  le 
Po'cte  ; il  eft  bon  de  dire  quelque  chofe  touchant  la  li- 
farrerie  du  Sr.  Bonbec , qui  fouvent  fatirifé  jufques 
au  vif  par  le  même  Rimeur , a attendu  que  tout  le 
„ monde  fe  foit  déchaîné  contre  lui  pour  fe  mettre  au 
rang  de  fes  Partifans. 

Il  a même  pouffé  la  folie  jufqu'à  avancer  que  moi, 
tr  tous  ceux  qui  le  cenfurent , fe  tiendraient  fort  hsn- 
ncrés  eT avoir  fait  les  Ouvrages  même  ou  il  a échoué. 

Quoiqu'on  acufe  jujlement  le  Sr.  Bonbec , de  fou- 
tenir  des  fifiêmes  extravagans , & qu'on  puijfe  mettre 
celui-ci  du  nombre , je  découvre  pourtant  que  ce  nef 
pas  tout-à-fait  au  hafard , ou  dans  le  feul  deffein  de 
contredire  y qu’il  porte  fi  haut  le  mérite  S un  homme 
qu'il  a tout  fujet  de  haïr.  Les  Ouvrages  que  lui- 
même  a produits , font  de  fi  petite  valeur , c?  ont  f 
peu  réuffiy  qu'il  feroit  bien  aife  qu’on  put  être  ici 
If  prit  , fans  en  avoir  donné  de  plus  grandes  preuves, 
il  voudroit  qu'une  fimple  Farce , encore  affet  mal  di- 
gérée y donna  l'entrée  fur  le  Parnaffe , comme  elle  1* 
donne  dans  F Hôtel  de  la  Comédie. 

*** 
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O Ans  le  nommer  ce  bel  Ouvrage,. 
Qu’il  dit  faire  honneur  à notre  âge. 
Un  Intrus  au  facré  Valon 
Prétend  que  les  Fils  Ü Apollon 
Au  Sieur  Rouljeau  rendent  hommage. 


Mais  ç’eft  un  Fol  à triple  étage. 
Que  Roajfeatt  même  en  Rimeur  lâge 
Eut  pu  chanfonner  tout  du  long 
Sans  le  nommer. 


H eft'  fécond  en  verbiage; 

A l’air  hagard  de  fon  vifage,  • 
11  joint  un  dogmatique  ton: 

On  peut  fe  paffer  de  fon  nom» 
Car  on  connoit  le  perfonnage 
Sans  le  nommer. 
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if  Sr,  Bonbec  auroit  eu  le  chagrin  d'avoir  été  le 
feul  de  fon  efpéce , fi  le  Sr.  Debrie  , plus  connu  far 
. fes  ufttres , que.  par  Je  s Poefies , nt  fe  fut  joint  à lui 
pour  foutenir  une  caufe  auffi  ntauvaife  que  celle  du 
Sr.  Roufieau.  ils  s'aviférent  même  de  traiter  de 
Toux  ceux  qui  of oient  déclamer  contre  fes  noirceurs , 
V prétendirent  que  leur  Apollon  viendrait  gkrieufe- 
ment  d bout  de  fes  Hdverfaircs. 

je  laiffe  à penfer , fi  e es  Meffieurs  m oublièrent 
* fi  parmi  ceux,  aux  quels  ils  en  impo fient  par  leur  décla- 
mation magifirale , ils  ne  me  firent  point  pajfer  pour 
le  Chef  de~  ceux  qu'ils  envoi  oient  aux  petites  maifons, 
O?  cela  pour  avoir  la  témérité  d'attenter  fur  le  mr 
rite  de  leur  Héros. 

Si  l'un  cr  l’autre  avoient  été  capables  dlapuie r leur 
opinion  par  quelque  raifonnement  tant  foit  peu  jujlc , 
on  prsndroit  la  peine  d'y  répondre  : mais  comme  ce  fi- 
roit  donner  du  poid  à leurs  fotifes , que  de  les  relever 
férieufement  ; je  me  contenterai  de  leur  renvoisr  U 
balle  dans  la  Ballade  fuivantt. 
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B A l L A D E. 

/ 

A vous,  Delrie , Auteur  méchant; 

A vous,  'Bonite , dont  on  fe  fiche, 

Eft  adrefle  ce  Roiai  Chant  • 

— r « 

' • /■ 

Qui  votre  fotife  défriche. 

Rempli  d’un  vain  orgueil, vous  vous  moquez  de  nous  ; 
Trop  vifs  fur  nos  défauts, vous  vous  cachez  les  vôtres  ; 

Et  nous  ofant  traiter  de  Toux  r 

‘ . . . , 

donnez  fottement  vos  qualités  aux  autres . 


ANTI-ROUSSEAU. 


La  Sentence  du  Châtelet , qui  commencent  a punir 
Roufieau  de  la  peine  due  aux  Calomniateurs , ne  fut 
pas  encore  un  argument  ajfez  fort  pour  convaincre  ce 
fameux  Médecin  de  la  malignité  du  Rimutr , qu'il 
croioit  être  innocent. 

Cette  objlination  lui  attira  quelques  railleries  de  la 
part  des  Courtifans  : ce  fut  à.  ce  fujet  qu'un  grand 
Seigneur  lui  dit  un  jour , qu'on  voioit  bien  qu’il  fe 
plaifoit  a feutenir  les  paradoxes  tes  plus  étranges , e? 
que  la  jujlification  de  Roufîeau  avec  la  Pierre  philo- 
fophale  en  étoient  une  belle  épreuve. 

Ce  difeours  faifoit  allufion  a ce  que  cet  habile  Mé- 
decin , plutôt  par  une  curiofité  nécejfaire  à [on  art, 
que  par  aucune  créance  qu’il  eut  pour  un  Chimifie , 
lui  avoit  donné  chez  lui  un  petit  Laboratoire , dm 
ïefpérance  d’en  tirer  quelque  expérience  utile  à h 
Médecine. 

• a ...  . 

Cet  illujlre  Médecin  agiffoit  avec  le  Poète  de  U 
même  manière  qu’avec  le  Charlatan  ; ü n’en  prenoit 
que  le  bon  : mais  il  eut  été  à fouhaiter,  qu'il  l’eut 
fait  pajfer  plufieurs  fois  par  le  creufet  pour  éprouver, 
s'il  étoit  dé  un  titre  convenable  a.  l'eftime  qu’il  en  fm- 
foit y auquel  cas  on  ne  lui  eut  point  reproché  de  nu- 
voir  pat  fait  ufage  de  fes  lumières .. 
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R 0 N D E A U.. 

S * 

T .'Or  vient , la  preuve  en  eft  claire , 
D’une  caufe  élémentaire  : 

Un  Chimifte  captieux 
Peut  bien  fafciner  les  yeux  . 

Du  trop  crédule  vulgaire. 

RT)  RT) 

‘1? 
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Mais  qu’un  Sage  en  téméraire 
Suive  l’erreur  populaire, 

Et  ne  diftingue  pas  mieux 
L’Or. 


I 11 
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H mérite  pour  falaire, 
Qu’un  Poëte  atrabilaire 
Lui  cache  un  fiel  odieux; 
Et  qu’homme  fallacieux 
Lui  promette  l’art  de  faire 
L’Or. 
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Un  Chirurgien  fameux , V bien  informé , que  la  ru- 
meur publique  centre  le  Sr.  RoufTeau,  n’étoit  que  trop 
lien  fondée , loin  de  fe  laiffer  féduire  par  [et  larmes 
feintes,  le  pria  de  ne  plus  revenir  chez  lui,  jufquà 
ce  qu'il  fe  fut  pleinement  lavé  des  trimes  dont  on 
l'acufoit. 

il  vaudroit  mieux  pour  vous,  ajouta-t-il,  que  vous 
fufftex.  atteint  de  quelques-uns  de  ces  maux , fur  lef- 
quels  notre  art  s'exerce  : en  ce  cas-là  je  vous  ofrirois 
de  bon  cœur  tout  ce  qui  en  dépend.  Mais  le  venin 
dont  on  dit  que  vous  êtes  entiché , n'ejl  point  d'une 

•m 

nature  à être  expulfé  par  la  vertu  des  médicmtns 
de  la  faculté  de  Saint  Corne,  c T un  Directeur  télé 
efi  le  feul  Médecin  quil  vous  faut  pour  une  telle  ma- 
ladie. 

Que  fi  la  Sentence  qui  interviendra  dans  votre 
dfaire  , vous  déclare  abfous , en  condamnant  celui  que 
vous  acufez , je  ferai  toujours  prêt  à vous  rendre  l'a- 
initié  que  j'ai  eue  pour  vous.,  et  que  je  crois  être  en 
droit  de  fufpendre  jufqu’au  jugement  définitij  ; de 
peur  qu'on  ne  m'aeufe  de  l'avoir  donné  à un  homme 
ajfez  lâche  , non  feulement  pour  avoir  fait  un  Libelle' 
horrible  , mais  encore  affez.  fcélérat  pour  le  rejetttt 
fur  un  Innocent. 
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RONDEAU. 

• i 

A Cajlel,  l’un  .des  plus  capables  . 
De  foulager  ces  misérables, 

Qu’un  Venin  ronge  jnfqu’aux  os. 

On  voit  accourir  maints  Ribnuds» 
Pleins  de  douleurs  épouvantables. 

Connoiflant  fes  foins  charitables , 
Roujfeau  chafie  des  bonnes  tables,  - 
Vint  fe  préfenter  le  cœur  gros 
A CaJkL 

• ■'  *§& 

Mais  ainfi  que  tous  les  Coupables  , 

Il  eut  beau  lui  conter  des  fables; 
Cajlel  lui  dit,  nefcio  vos. 

Or  jugez,  quels  étaient  fes  maux 
Puifqu’ils  parurent  incurables 
...  A Cajlel. 
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- jiprès  avoir  montré  le  ridicule  de  ceux  qui  fai- 
[oient  pajfer  leur  eJHme  des  Vers  de  Ronffeau  jufques 
fur  fa  perfonne , loué  le  difeernement  de  ceux  qui 
blâmoient  en  lui  le  malhonnête  homme  en  eftimant  le 
Pocte  ; il  eft  bon  de  dire  quelque  chofe  touchant  lu  li- 
farrerie  du  Sr.  Bonbec , qui  fouvent  fatirifé  jufques 
au  vif  par  le  même  Rimeur , a attendu  que  tout  le 
^ monde  fe  foit  déchainé  contre  lui  pour  fe  mettre  tu 
rang  de  [es  Partifans. 

* I 

il  a même  poujfé  la  folie  jufqu  à avancer  que  moi, 

Cf  tous  ceux  qui  le  cenfurent , fe  tiendraient  fort  hsn- 
norés  d'avoir  fait  lesOuvrages  même  oit  il  a échoué. 

Quoiqu'on  aeufe  jujlement  le  Sr.  Bonbec , de  fou- 
tenir  des  fflémes  extravagans , Cf  qu'en  puijfe  mettre 
celui-ci  du  nombre , je  découvre  pourtant  que  ce  nef 
pas  teut-à-fait  au  hafard , ou  dans  le  feul  dejfein  de 
contredire , qu'il  porte  fi  haut  le  mérite  Sun  homme 
qu'il  a tout  fujet  de  hair.  Les  Ouvrages  que  lui- 
même  a produits , font  de  fi  petite  valeur , Vf  ont  f 
peu  réufft , qu'il  fer  oit  bien  aife  qu'on  put  être  htl 
P.fprit  , fans  en  avoir  donné  de  plus  grandes  preuves, 
il  voudroit  qu’une  fimple  Parce , encore  ajfez  mal  di- 
gérée y donna  l'entrée  fur  le  Parnaffe , comme  elle  lt 
donne  dans  l Hôtel,  de  la  Comédie. 

*** 
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ROND  E A U. 

S Ans  le  nommer  ce  bel  Ouvrage,. 
Qu’il  dit  faire  honneur  à notre  âge, 
Un  Intrus  au  facré  Valon 
Prétend  que  les  Fils  d 'Apollon 
Au  Sieur  Roujfeau  rendent  hommage. 

rf*  / 

Mais  ç’eft  un  Fol  à triple  étage. 

Que  Roujfeau  même  en  Rimeur  fàge 
Eut  pu  chanfonner  tout  du  long 
Sans  le  nommer. 

. ' # & • • ' 

H eft'  fécond  en  verbiage; 

A l’air  hagard  de  fon  vifage , • 

Il  joint  un  dogmatique  ton: 

On  peut  fe  palier  de  fon  nom» 

Car  on  connoit  le  perfonnage 
Sans  le  nommer. 


îj-2  ANTI-ROUSSEAU. 

'Au  refie  bien  des  gens  ont  remarque  que  cet  hom- 
me, que  je  ne  nomme  point , vante  bien  moins  le  mé- 
rite de  Koufleau  par  Tefiime  qu'it  a pour  te  Rimeur , 
que  par  la  haine  qu'il  a contre  le  Sr.  Saurin. 

On  Ta  vu  aujft  échaufé  d le  dénigrer,  qu'il  farcit 

l 

d préfent  zélé  à le  préconiser.  On  peut  le  comparer 
à ces  giroïtetes  fi  légères ,,  quelles  tournent  au  moindre 
fioufie  , çy  qui  n’ont  point  ajfez  dlaffiétt  & de  cons- 
tance pour  indiquer  les  vents  principaux. 

C’efi  un  véritable  jouet  d'opinions  vagues  v indé- 
terminées ; fur  tout  , pour  ce  qui  regarde  les  Belles 
Lettres  y car  je  ne  touche  point  ici  ta:  qutfiicn ; /avoir, 
s’il  efi  aujft  profond  qu'il  prétend'  T être  dans  la  Meta- 
phifique , ou  je  ne  T ai  encore  entendu  que  difputer 
tout  feul. 

Quand  en  lui  opofa  la  Sentence  du  Châtelet,  qui 
fiétrijfoit  déjà  fon  Héros , il  répondit  qud  moins  qui 
ne  vit  pendre  le  petit  Savetier,  illuT refteroit  tou- 
jours un  fcrupule  contre  l’Atufé  r et  beaucoup  d'in- 
clination d croire  T Acufateur.  Nota  cependant 

qu'il  alloit  en  cela  contre  fa  àépofition  formelle , faite 
deux  ou  trois  mois  auparavant  contre  Rouffeau, 
dont  il  s étoit  porté  partie. 
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BOND  E AU : 

Esprit  de  contradiéïion , 

Bonbec,  par  obftination. 

Prend  le  parti  de  cet  Infâme, 

Digne  d’être  mis  à la  rame 
-,  Pour  mainte  vilaine  aftiôn. 

CuS  _ 

Sur  la  juflification 
Débitant  mainte  fiétion, 

Tout  s’agite  chez  lui,  Corps,  Ame, 

. 'Efprit. 

Démentant  fans  réflexion- 
Sa  propre  dépofition  , 

Par  où  Roujfeau  même  il  di  faine. 

Contre  les  Arrêts  il  réclame, 

Et  le  préconife  pour  bon 
Efprit. 

SC* 
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Le  Sr.  Bonbec  auroit  eu  le  chagrin  d'avoir  été  le 
fcul  de  fon  efpéce , fi  le  Sr.  Debrie  , plus  connu  far 
. fes  ufures , que. par  Jes  Poe fies , ne  fe  fut  joint  à lui 
pour  'foutenir  une  caufe  aufft  mauvaife  que  celle  du 
Sr.  Rouffeau.  ils  s'aviférent  même  de  traiter  h 
Fonx  ceux  qui  ofcient  déclamer  contre  fes  noirceurs, 
C r prétendirent  que  leur  Apollon  viendrait  ghrieufi- 
ment  a bout  de  fes  Hdverfaires. 

Je  laijfe  d penfer , fi  ees  Meffieurs  m' 'oublièrent 
* fi  parmi  ceux,  aux  quels  ils  en  impofent  par  leur  décla- 
mation magifirale , ils  ne  tnt  firent  point  paffer  pour 
le  Chef  de  ceux  qu'ils  envoi  oient  aux  petites  mai  fins, 
ex  cela  pour  avoir  la  témérité  d'attenter  fur  le  mi • 
rite  de  leur  Héros.  , 

Si  ï un  w l'autre  avoient  été  capables  d' apaise  leur 
opinion  par  quelque  raifonnement  tant  foit  peu  jufti , 
on  pren  droit  la  peine  d’y  répondre;  mais  comme  ce  fi- 
roit  donner  du  poid  à leurs  fotifes , que  de  les  relever 
férieufement  ; je  me  contenterai  de  leur  renvoicr  U 
balle  dans  la  Ballade  fuivantt. 
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1f<S  ANTI-ROUSSEAU. 

V. 

L’homme  par  un  mauvais  penchant 
En  bon  fens  s’efiime.fort  riche, 

Et  d’habile  Juge  tranchant, 

- / 

Sans  cefTe  fon  mérite  afiche. 

Dans  ce  Portrait,  Meilleurs,  vous  reconnoi/Tezvous; 
Amis  de  vos  défauts  , vous  vous  riez  des  nôtres, 
Et  nous  o f tint  traiter  de  Toux, 

Vous  donnez,  fottemer.t  -vos  qualités  aux  autres . 

. 

CYV 

#* 

Sur  vous  notre  Rimeur  lâchant, 

Qui  do  traits  railfeurs  n’eft  point  chiche, 
Craignez  que  vos  défauts  prêchant 
Dans  fes  Rondeaux  il  ne  vous  niche. 

Maints  plus  braves  Auteurs  ont  reffenti  fes  coups. 
Beaux  Critiques  de  balle,  allez  vous  en.  aux  peautres, 
En  nous  ofant  traiter  de  Foux , 

Vous  donnez,  fottement  vos  qualités  aux  autres , 
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Princes , fi  m’en  croîez  , déformais  filez  doux  : 

*•  t • r 

D’Apollon  follement  vous  croiant  les  Apôtres , 

En  nous  ofant  traiter  de  Toux 
Vous  donnez,  fettement  vos  qualités  aux  autres. 


V A. 
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fans  nous  atnufer  davantage  avec  les  Toux, 
continuons  de  pourfuivre  le  plus  méchant  de  tous 
les  hommes  , qui  de  peur  de  tomber  fous  la  grife  dis 
Sergens , prend  la  route  des  Montagnes  de  Suijfe . 

Entre  tous  ceux  qui  ont  pris  le  même  chemin  four 
éviter  la  fuftice,  je  ne  crois  pas  qu’il  y en  ait  jamais 
eu  de  plus  capables  de  corrompre  l'honnêteté  des  moeurs 
des  louables  Cantons,  que  notre  Rimeur : mais  htu- 
reufement , on  n’y  entend  point  raillerie  fur  fortuit 
dont  U a toujours  fait  fon  capital  , & s'il  s'tmen- 
cipoit  tant  foit  peu  , il  pourroit  bien  y rencontrer 
la  peine  qu’il  aurait  fouferte  en  France  , s'il  n’eut 
décampé  de  bonne  heure. 

Comme  il  ejl  de  l'intérêt  des  vertueux  de  connoitre 
les>  méchant , je  vais  encore  tracer  fon  Portrait,  afin 
qu’au  lieu  même  de  fon  afile,  il  foit  regardé  avec  tou- 
te l'horreur  que  l’on  doit  a fes  femblables. 

On  n'en  fauroit  trop  faire  de  copies , afin  que  quel- 
que part  qu'il  aille  , il  ne  puijfe  tromper  perfom 
par  fon  extérieur  hipocrite  z?  fêduifant. 
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1 Lus  enragé  qu’une  vipère , 
Ennemi  de  fon  propre  Père, 

Loin  de  lui  fervir  de  fuport , 

• 

Ce  Rimeur  lui  caufe  la  mort, 


Ceci  n’eft  point  une  fornete; 

Je  tiens  la  chofe  de  bon  lieu- 

* 

M 

Et  ceft  ce  qui  rend  ce  Poète 
Haï  des  hommes  es"  de  Dieu. 


Poulie 
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>.  Pouffe  d’envie  Sc  de  cole're , 

Et  regorgeant  de  bile  amérc, 

• Il  difame  les  gens  à tort; 

Dans  ce  métier  qui'  lui  plait  fortt 
Il  n’efl:  rien  qu’il  ne  fe  permette; 
Jufqu’au  cœur  il  pouffe  un  épieu;  ' 
Et  c’ejl  ce  qui  rend  et  Poète 
Haï  des  hommes  o4  de  Bien. 


Ma  Mufe  auroit  par  trop  d'afaire 

* 

A vous  peindre  fon  caractère  ; 
Car  outre  que  les  gens  il  mord, 
Souvent  Rimeur  fubtil , acord , 
De  U Cafa  digne  Interprète, 

Il  vante  amour  digne  du  feu; 

Et  ce/l  ce  qui  rend  ce  Poète 
Haï  des  hommes  v de  Dieu. 
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Quelle  jujle  mortification  nefi  - ce  pas  pour  un 

\ 

Poi’/e  , de  voir  que  ces  memes  Mufies  qu’il  a voulu 
profiituer , le  poçcrfuivent  fans  relâche  ; ç?  font  por- 
ter fur  les  ailes  du  Pégase  les  Arrêts  infamant  qui 
Thémis  donne  contre  lui! 

La  Lqi;  duj  Talion  na  jamais  été  plus  jujle  qu'on 
cette  rencontre  ; auffi  j'çfpére  que  je  ne  ferai  pas  le 
fieul  qui  la  lui  fera  foufrir.  En  attendant  je  domi- 
nai rien  , pour  le  traduire  en  fpeflacle  aux  yeux  le 

toute  l'Europe.  ...... 

\ ' ‘ 1 
Il  nefi  genre  de  P défie  Francoifie , que  je  n’emploie 

à venger  Dieu  , les  bonnes  Mœurs  , V le  Prochain 

que  fia  verve  Diabolique  a outragés  fi  cruellement. 

Peut  - être  même  que  les  Mufies  Latines  pourront  bien 

s’en  mêler  ; car  fi  je  ne  le  puis  par  moi -même,  fai 

ajfez  d' Amis  qui  me  prêteront  la  main  en  cette  oc- 

cafion. 

Voici  encore  une  Ballade  très  - propre  à donner  tua 
jtifie  idée  du  caractère  afreux  de  ce  Rimeur  impie, 
orgueilleux  , calomniateur  , infâme  , impoficur  , fu- 
gitif , c 7 qui  fieroit  à préfient  en  état  de  fulir  fa 
Arrêt , fi  l'on  avoit  voulu  fiuivre  mes  avis. 

*yr>qrr 
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Imbu,  poufle  d’une  aveugle  manie, 

D’un  fale  amour  il  remplit  fes  écrits; 
Pour  en  cacher  aux  yeux  la  vilainie, 

Il  l’égaia  par  les  Jeux  & les  Ris. 

Voiant  maint  Grand  enchanté  de  Ton  ftile, 
Et  s’eftimant  plus  qu 'Horace  fk  Rtgnier , 
Sur  tous  venans  il  répandit  fa  bile; 

Mais  rira  bien , qui  rira  le  dernier.. 

fflfc 

Pour  châtier  fa  noire  calomnie 
Un  Cavalier  d’un  noble  télé  épris, 

A nuit  tombant,-  lui  fit  une  avanie, 

Dont  on  parla  long  teins  dans  tout  Paris, 
Un  jet  pefant,  poufle  d’un  bras  agile, 
Rendit  fa  peau  propre  au  parcheminier: 

Pour  n’efluier  tout  l’orage , il  fit  gile; 

/ 

Mais  rira  bien , qui  rira  U dernier , 


.4? 
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Prince  Rimeur,  haïffant  l’Evangile; 
Et  qu’on  eut  du  retenir  prifonnier 
Tu  ris  d’avoir  pu  gagner  fûr  Afile 
Mais  rira  bien,  qui  rira  le  dernier. 
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il  y avait  quatre  fois  plus  de  préemptions  qu'il  ni 
falloit  pour  le  faire  arrêter  ; cependant  la  cbofc  lié- 
tant  .point  arrivée , il  y a toute  apartnce  qui  le  Citi 
le  réferve  à quelque  catafirophc  encore  plus  fachtuje 
que  celle  d’une  amende  honorable  V des  galères , » 

* quoi  vraifemblablement  il  fera  conjtanné. 

' j}e  re  fai  même  fi  le  Parlement  convaincu  des 
énormités  de  fa  Mu  fie  impie  , orduriére , v calom- 
niatrice , ne  pouffera  pas  les  chofes  plus  loin.  Quoi 
qu’il  en  foit  , du  genre  de  peine  dont  fin  nom  fera 
flétri , je  fuis  bien  ffir  que  perfinne  n'y  trouvera  a 
redire. 

gui  efi-ce  en  éfet , qui  auroit  affez  de  front  pour  ne 

pas  convenir , du  moins  extérieurement , qu'un  pareil 

« 

. Scélérat  méritcit  $ être  retranché  de  la  Société  civile. 
■Quelque  talent  qu'on  lui  trouve  pour  la  verfification; 
cela  peut -il  balancer  fis  crimes  ? t?  comme  je  lai 
déjà  dit  plufieurs  fois  , et  talent  même  ne  le  rend-il 
pas  plus  coupable  ? 

Au  refie  quand  il  s’efi  enfui  avec  tant  de  précipi- 
tation , malgré  l'apui , c?  les  fi/licitations  puijfantes 
dont  il  pouvoit  fe  flater  ; n a-t-il  pas  fait  voir  qu'il 
craignait  £ être  convaincu  , ej  n'a-t-il  pas  fuivi  les 
mouvement  d'une  confiience  ulcérée  , t?  qui  fe  con- 
iannt  même  toute  la  première  î 
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RONDE/. 

- A 

A fon  de  trompe  au  haut  du  fa< 
Roujfeau  croioit  qu’un  Laurier  fur  1 
La  Renommée  alloit  chanter  fa  gl< 
Quand  pour  Libelle  afreux , difam; 
Son  dos  reçut  le  plus  fenfible  afro: 

(M) 

Il  tut  gaulé  comme  Impofteurs  le 
Et  puis  Thémis  pour  le  punir  à fo: 
Fit  contre  lui  publier  un  grimoire 
A fon  de  trompe. 

.<2© 

A déguerpir  le  Coupable  fut  proni 
Et  depuis  ce,  loin  du  Juge  il  rép' 
Même  en  impie,  il  ofe  dire  8c  ci 
Qu’au  dernier  jour  hors  de  la  ton 
Anges  du  Ciel  point  ne  le  tireror 
A fon  de  trompe. 
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Aiant  apris  qu  on-  ï avoit  trompeté  en  place  pudi- 
que , cy  par  trois  jours  de  marché  , il  voulut  char- 
ger quelqu’un . de  répondre  en  fort  abftncè.  Mais  il 
ne  trouva  aucun  Procureur  qui  voulut  occuper  peur 
lui.  Celui  même  qui  avoit  infiniment  é dans  fin  pre- 
mier Procès  t refufa  fon  mini  fi  ère  pour  le  fécond , v 
n’y  aurait  point  travaillé , fi  Air.  le  Procureur  Gé- 
néral ne  l’y  eut  contraint. 

En  éfet , il  n’y  a point  d’honneur  pour  un  Prati- 

k 

tien  , à fe  mêler  de  défendre  des  Scélérats  avérés, 
ey  qui  font  déjà  condannês  par  la  voix  pudique. 
D’ailleurs  le  Criminel  peut  faire  lui-même  fis  écritu- 
res ; il  efl  encore  plus  habile  que  tous  les  Rolets  du 
monde  pour  mettre  en  ufage  tous  les  artifices  les  plus 
recherchés  de  la  chicane  cy  de  la  fourberie. 

Son  Fïuftum  efl  une  preuve  de  ce  que  j’avance. 
(Quelque  foible  qu’il  foit  pour  le  fond  , il  efi  pour- 
tant fi  plein  d’adroits  déguifimens  , qu’on  voit  lien 
: v « *" 

que  fon  Auteur  efi  très-propre  à défendre  me  mu- 

vaife  catifi.  il  avoit  déjà  fait  voir  fon  habileté  en 
foutenant  celle  des  Impies  , £7  particuliérement  celle 
des  Antinaturalifies. 
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1 Our  Procureur  en  la  caufe  du"  Pag»  j 
Et  des  Ribauds  des  chauds  Païs  d’un  Doge 
Roujfeau  fe  donne;  & maint  Conte  rimant. 
Pour  çes  Vilains  ü écrit  fortement,- 
Et  dans  fes  vers  en  fait  un  grand  éloge.. 
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Que  fi  quelqu’un -au  chafte  amour  fubroge  7 
L amour  qui  tant  à Nafure  déroge , 

E peut  alors  le  prendre  hardiment 
Pour  Procureur. 


sOc 


En  hel  F {prit , car  ce  titre  il  s’arroge,’ 
E foutiendra  que  c’eft  être  Allobroge, 
De  condanner  un  plaifir  fi  charmant  ; 
Mais  redoutant  Pire  du  Parlement, 

Ce  Rimeur  fale  a pris  Jaques  Délogé 
Pour  Procureur. 
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il  ri y a donc  que  des  gens  abfolument  corrompus 
far  l’efprit  v par  le  cœur , qui  puijfent  regréter  hb- 
fence  d'un  homme  , tel  que  le  Sr.  Roufleau  : vaine- 
ment ils  exeuferont  leur  attache  pour  lui,  en  difant 
qu'il  efl  honnête  , cr  même  jufle  de  prendre  le  parti  de 
l'abfent , l'on  verra  bien  au  travers  de  ces  belles  pa- 
roles , que  l'amour  du  vice  a plus  de  partjans  leur 
zélé , que  l’amour  de  la  vérité  (jy  de  la  jujlict. 

J’efpére  même  qu'a  la  fin  ces  Mejfmrs  ouvriront 

\ 

entièrement  lés  yeux  fur  les  def ordres  infâmes  atta- 
chés à la  fuite  d'une  vilaine  pajfion  , or  qu'ils  /< 
joindront  avec  tous  les  honnêtes  gens  pour  la  ctmdaa- 
ner  , c?  pour  proferire  un  Ecrivain  capable  de  là 
faire  triompher  , ' malgré  la  Religion  v Ja  Raifon 

1 

même. 

Je  leur  déclare  déjà  de  la  part  des  ptrfonnes  les 
plus  polies  de  la  Cour  w de  la  Ville , qu'ils  ne  . feront 
pas  vus  de  bon  œuil  dans  leur  compagnie , s’ils  conti- 
nuent a y aporter  fes  faits  produirions. 

La  feule  politeffe  les  devroit  engager  à fuivre  mu 
confeils  , quand  même  ils  ri  y feraient  pas  étroite- 
ment obligés  par  un  principe  de  confcience. 
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RONDEAU. 

j\oieu,  qu’il  parte,  qu’il  s’en  aille, 
Ce  Rimeur,  puis  qu’il  ne  rimaille 
Que  fur  un  ton  fi  diilblu; 

Et  qu’il  fe  rend  fi  mal  voulu . 

A Paris  ainfi  qu’à  VerfaUle  ! 


' » 

En  vain  la  Jufiice  lui  taille 

Un  pourpoint  de  Pierre  dè-  taille, 
Son  châtiment  eft  dévolu 
A Dieu. 

" • / 

• * 1 t ' 

«'S*  *$*• 

...  • c 

Le  Ciel  à fa  perte  travaille; 

Je  fai  qu’en  Efprit  fort  il  raille 
De  tout,  8c  fait  le  réfolu; 

Mais  il  verra , pris  à la  glu , 

Qu’on  ne  fait  point  barbe  de  paihe 

A Dieu. 
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La  prévention  z?  l'injufiice  des  Fauteurs  du  Sim 
Rouflcau  , paraît  en  ce  qu  après  avoir  far  tout  élevé 
fes  Couplets , ils  les  ont  rabaiffis  extraordinairement, 
des  qu'ils  ont  vu  que  la  J u/lice  l'en  voulait  punir. 

Ce  n était  plus  une  belle  Ode , o~  digne  dun  grand 
Poete  ; mais  une  mifirable  Satire  des  plus  orduriéres. 

Qu'ils  s'accordent  donc  une  fois  fur  le  mérite  its 
Ouvrages  de  leur  Héros , afin  qu'on  fâche  du  mm 
fur  quoi  ils  le  fondent. 

Peut-être  réuniront-ils  tous  leurs  fufrages.  pour  fis 
Poëfies  k la  manière  de  Marot,  v dans  lefquellesen 
Ifet  il  imite  affez.  bien  le  ftile  de  fan  original:  mais 
cette  imitation  me  paraît  fi  ai  fée , que  je, ie  vois  pas 
qu'on  lui  en  puiffe  faire  un  mérite  particulier. 

Outre  la  facilite  qu'il  y a de  rimer  en  ce  genre , ce 
fille  efi  fouvent  trop  Gaulois  pour  être  entendu  de  no- 
tre  tems , vr  peut-être  que  fi  les  Auteurs  Gaulois  re- 
vendent au  monde  , ils  trouveraient  trop  de  Iran  fis  - 
pour  s'y  pouvoir  reconnaître  eux-mêmes. 

Attjfi  efi  - ce  - plutôt  pour  plaifanter  , que  dans  le 
defiein  défaire  un  bel  Ouvrage,  que  faie  efiaié  S imi- 
ter Maiot  dans  les  Adieux  que  fai  faits  fous  le  mm  i 
de  notre  Rimcur  Gaulois.  -A. 
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ADIEU 

DE 

R G U S S E A U, 

; A LA 

VILLE  DE  PARIS - 

A Dieu  te  dis,  chère  Indite  Lutéce  ,* 

Que  hui  je  quitte  avec  tant  de  ttillefie  ! 

Or  je  m’en  vai  courir , 6c  me  ranger 
Dans  le  climat  d’un  Pais  étranger.. 

Néceffité , .comme  l’on  fait , urgente 
Qui  tous  humains  par  grand  force  régente, 

A ce  m’oblige  ; 5c  fi  je  retardois , 

Bien  fort  pourrois  m’en  mordre  les  dix  doigts. 
Mes  ennemis  remplis  de  cruelle  ire 
Encontre  moi  ce  fort  m’ont  fait  élire. 

Bien  eufle  été  perclus  d’entendement , 

Si  ce  parti  n’euiTe  prins  prontement  ; 

Tant  ils  m’avoient  par  manière  incivile 
Mis  en  draps  blancs  à la  Cour,  à la  Ville. 

Adieu  la  Cour!  Adieu  les  Courtifans, 

A mon  humeur  fi  bien  fimpatifàns  r 

Q T Adietf» 
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Adieu  fur  tout  Damoifellcs  gentilles , 

Pour  qui  j’ai  tant  efluié  de  Caftiïles, 

Pour  qui  j’ai  fait  Virelais  êc  Dizains , 

Dont  j’ai  tiré  force  gloire  & douzains! 

J’en  nonimerois  ici  bien  trois  ou  quatre , 
.Qui, pour  ma  Mufe.ont  fait  le  Diable  à quatre, 
Dont  leur  fai  gré,  bien  qu’aie  été  forclos 
De  voir  f$our  moi  leur  "bons  dedans  éclos. 
Bien  fuis -je  fûr,  quoique  hors  de  la  France, 
Qu’elles  auront  en  pitié  ma  foufrance: 

Auffi  Beautés,  vous  promets  de  ma  part, 

Que  fouvenir  j’emporte  à mon  départ 
De  vos  bontés,  & grâces  tant  exquifes, 

Que  par  mes  vers  près  vous  j’avois  acquifes. 

Adieu  te  dis , ô Roial  Médecin  ! 

Cat  je  ferois  péché  pis  que  larcin , 

Si  m en  allant,  de  toi  n’avois  mémoire: 

Oui,  je  le  dis,  il  n’eft  cofre,  n’armoire, 
Tant  pleins  d’argent  l’un  l’autre  fuffent-ils, 
Que  ne  troquas  pour  tes  propos  gentils. 

Or  Dieu  te  doint  Pierre  Philofophale , 

Et  te  maintienne  en  humeur  joviale. 

Adieu-  auffi , Roial  Tabellion! 

Qui  bien  prifé  yautr  plus  d’un  milion  ; 

T es  grands  bienfaits  mis  en  mon  Protocole  ,• 
Inceffiunent  à part  moi  je  récole; 

Par 
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Par  moi  verras  toujours  gent  garde note 
Ton  los  chanté  fur  air  en  douce  note. 

Adieu,  celui  qui  tant  bien  dépofa 
En  ma  faveur , ce  que  nul  autre  ofa  ! , 

Pour  ce  le  Ciel  garde  ta  cheVeluTe , 

En  lui  donnant  groffe  St  ferme  anelure  ! : ' ■ 

Adieu  e’il  qui  me  -voiant  e (feulé, 
M’acompagnoit  en  Mhates  télé  ! 

Je  te  fouhaite  avoir  en  ta  Patrie 
Meilleur  renom  que  n’a  le  vin*  De  Brie  ! 

Adieu,  grand  Peintre,  au  pinceau  pathétique, 
Et  qui  doüé^du  beau  Don  Poétique-, 

Dans  les  deux  Arts  double  Maître  efcrimeur* 
Rimes  en  Peintre , & fais  peindre  en  Rimeur. 

Adieu,  Amis , qui  m’avex  tant  chéri  ! 

De  vous  quitter  j’ai  lé  cœur  très-marri. 

En  lieu  de  moi  je  vous  laiffe  mes  Oeuvres  ; 
Pour  qui  j’ai  tant  avalé  de  couleuvres:  . ..  - 
Mes  vers  fi  pleins  d'un  feî  par  vous  goûté* 

Et  qui  depuis  m’a  chèrement  coûté. 

Confervez,  les , ces  Oeuvres  Orfelines , . ' 

Contre  la  dent  des  Pérfonnes  malignes,  , 
Tandis  qu’au  loin  comme  Maître  Marot , 

Leur  Père' va  plus  tîtc  que  le  trot 
Chercher  retraite  Sc  pitoiable  afile.-  - ' • ! ' 

Adieu  la  Cour!  ton  Poète  s’exile  ; ; 
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Car  je  le  fai , les  Cafars  8c  Cagots 
Sur  moi  très-fort  ont  crié,  aux  fagots! 

Les  grands  abus  dont  leur  robe  eft  fourrée , 

Je  les  dirois  ; mais  garde  la  bourrée. 

Or  attendons  que  foions  en  Pais , 

Où  telles  gens  font  librement  haïs, 

. Lors  les  poindrai  par  Mufe  Marotine; 

Ils  en  auront  du  retour  de  Mâtine 
Tant  & fi  bien....  mais  non,  ne  le  ferai. 

Et  fur  G mon  courroux  enflerai. 

Aux  gens  du  Roi  en  Vers  pèu  de  requête 
Encontre  moi  a fait  mainte  Requête  r 
A fait  auffi  des  Refrains  innombrés; 

Mais  qui  n’ont  plu  qu’aux  cerveaux  mal  timbrés* 
Il  fentira , le  Paillard , l’Efcogrife , 

Si  RouJJ'eau  l’a  bonne  & belle  la  grife. 

Et  toi , Café , fale  8c  maudit  Café , 

Par  moi  feras  de  traits  noirs  parafé 
Dizains,  Couplets,  comme  grêle  menue 
Que  le  vent  chafle  au  fortir  de  la  nue,. 

Sur  toi  ferai  tomber  £ roidement , 

Si , qu’ébahis  feras  d’étonnement 
Te  fauviendras  que  par  rage  vomique 
Eloigné  m’as  de  Corps  Académique  ; 

Mais,  fiDieuplait,  bien -tôt  je  te  joindrai, 
Et  quoique  loin , de'  fort  près  te  poindrai. 
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-Quoique  ces  Adieux  ne  m'aient  cokté  que  deux 

heures  tout  au  plus , je  ne  fai  fi  Roufieau  même  a 

\ 

rien  fait  de  plus  plaifant.  Plufieurs  perfonnes  les  pri- 
rent d'abord  comme  venant  de  fa  part , çsr  ne  fe  défi- 
«huférent  que  lorfquils  virent  a une  fécondé  lecture , 
que  les  traits  de  Satire  y étoient  trop  délicats  pour 
être  fortis  de  fa  plume  infernale , ej  accoutumée  à 
déchirer  fes  meilleurs  Amis.  . 

En  bonne  foi  y a-t-il  beaucoup  de  plaifir  » voir 
ceux  que  ceRimeur  a fatirifés,être  traités  de  fripons, 
de  Ribauds , de  Sicofantes , d' Impofieurs  ? De  les  voir 
pojfédés  du  Diable , flagellés  par  les  furies , çr  enfuite 
conduits  dans  les  petites  maifons  ou  à T Hôpital? 

H’ y a-t-il  pas  cent  fois  plus  de  dificulte  à peindre 
finement  le  ridicule , qu'à  le  charger  avec  des  traits 
fi  forts  cr  fi  outrés , qu'ils  en  otent  toute  la  vraifem- 
blance?  Des  Satires  de  cette  efpécc  ne  peuvent  qu'at- 
tirer l' indignation  du  Le  fleur  contre  le  Poète , e?  lui 
faire  de  mortels  ennemis  des  Perfonnes  déchirées  ; au 
lieu  qu'une  Satire  de  la  nature  de  ces  Adieux  peut 
divertir  les  honnêtes  gens , V ri  aigrir  tout  au  plus 
que  des  Sots  qui  fe  rendent  la-  rifée  publique  , en  fe 
montrant  piqués  d’une  chofe  qui  fouvent  ne  les  re- 
garde pas. 
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Auffi  m’ejl-il  arrivé  bien  des  foisj  que  des  perfori- 
ne s que  j'avois  cenfurées  ouvertement  fur  des  produc- 
tions d'efprit , ou  que  f avois  dé  [ignées  par  des  defauts 
qui  ne  touchent  joint  les  mœurs , ne  m'en  ont  point 
voulu  de  mal.  C’ejl  de  là , que  le  Sr.  Roufieau  pré- 
tend avilir  mes  Satires , en  difant  quelles  ne  mont 
jamais  fait  d' entremis;  ce  qui  efi  une  des  plus  grandis 
louanges  qu’on  puijfe  donner  à un  Satirique. 

Et  fine  felle  jocos. 

' t ... 

jl  nef  pourtant  que  trop  vrai  que  f ai  eu  des  enne- 
mis-, témoin  Corneille , Devife , le  Noble,  Pera- 
chon  Mailly  , tous  gens  fous , fots , ou  méchant 
de  notoriété  publique.  Les  ennemis  que  RoulTeau  s’ejl 
faits  , font  bien  d'une  autre  efpéce,  V c'efi  en  cela  pu 
confijle  la  diférencc  entre  lui  z?  moi. 

Fort  bas  tu  prétens  m’avoir  mis, 

En  publiant  que  ma  Satire  • 

Ne  m’a  jamais  fait  d’ennemis  : 

■ -•*  , ^ 

Mais  tu  rêves  ; ou  tu  veux  rire  ; 

Car  j’ai  pour  ennemis  les  fots  & les  méchans, 
Et  -toi  les  vertueux , & les  gens  de  bon  fens. 

Quant  aux  Amis , je  ferai  toujours  gloire  d'en  man- 
quer plutôt , que  d'en  avoir  de  la  nature  de  ceux  qui 

l' aiment  avec  fes  vices. 

• ROX- 
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' ■ ■ ■ • ' < ’ 

N France  il  prétend  revenir  y 
Ce  Rimeur,  qu’on  devroit  bannir 
De  toute  Nation  polie  ; 

Tant  dangereufe  eft  la  folie. 

Que  fa  Mufe  ofe  foutenir. 

- w ■ 

1 ' *• 

H efpére  grâce  obtenir  • 

Par  gens  qui  voudroient  maihtenîr 
Certaine  mode  à’ Italie  . 

‘En  France. 

' \ **K 

• V i •*  ' • . * . . - * 

11  eft  cher  à leur  fouvenir,  . •>,  ■ 

Et  pour  fon  retour,  aplanir  , 

Par  tout  fa  Cabale  publie , 

Qu'il  prêche  do&rine  jolie, 

Et  qu’on  ne  devroit  point  punir 
En  France. 
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Voila  quels  font  les  meilleurs  Amis  du  Sr.  Rouf- 
fcau  , gens  qui  font  bien  aifes  d'avoir  toujours  un 
Rimeur  à gagés  , c?  tout  prêt  de  tourner  la  Religion 
en  ridicule , O1  de  faire  des  vers  en  faveur  de  la  paf 
fion  la  plus  brutale. 

Que  s’il  a eu  l’honneur  cTaprocher  de  quelque;  per- 
fonnes  illuflres  c 7 de  probité  ; ce  n’a  été  que  fous  le 
mafjue  d’un  Poète  pieux  ou  badin.,  pendant  qu’il  ne- 
toit  dans  le  fonds  qu’un  Rimeur  impie  & ordurier. 
Aufft  a-t-on  vu  que  ces  mêmes  per  fonnes  Unt  non 
feulement  abandonné  ; mais  mime  ont  follicité  pour 
le  Sr.  Saurin. 

Verfailles  v Paris  fe  font  réunis  dans  le  même 
fentiment , v ont  demandé  que  l’Impofleur  fût  puni. 
Cette  voix  publique  a fait  taire  celles  de  fes  Parti- 
fans  vicieux , qui  fe  retranchent  préfentement  a.  louer 
fon  beau  tour  de  vers , est  la  force  de  fes  exprejfms ; 
mais  qui  font  contraints  (P avouer  que  fa  conduite  ifi 
digne  de  châtiment , v qu’il  a eu  le  plus  grand  tort 
du  monde  , d’aeufer  le  Sr.  Saurin , puifque  fans  cette 
afaire  il  ne  fe  ferait  jamais  attiré  celle,  qui  fa  foui 
de  s’abfenter. 
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J_,A  Terre  ouvrant  un  précipice 
Devroit  par  un  jufte  fuplice 
Engloutir  ce  Rimeur  cruel. 

Son  ftile  eft  peililenciel  ; 

A la  rage  il  joint  l’artiiice. 

030  cm 
& 

\ 

Sur  Bienfaiteur  6c  Bienfaitrice 
Il  étend  fa  noire  malice, 

Et  fa  rime  attaque  le  Ciel, 

La  Terre. 


O Thémis , à nos  vœux  propice 
Sur  ce  Monftre  qui  fe  hériffe, 
Frape  ! d’un  coup  elfentiel 
Perce  fon  cœur  rempli  de  fiel  ! 
Il  choit  ; ton  Glaive  de  Jufticc- 
L’aterre.'- 
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Le  premier  coup  de  ce  Glaive  terrible  je  fit  fentir 
par  fa  Sentence  du  Châtelet,  qu'il  connut  bien  tiltrt 

qu'un  prélude  de  i'  Arrêt  du  Parlement-  : attfi  cm - 

* * '•  • .*•  • - 

tnenç a-t-il  d fe  cacher , des  le  jour  même  quelle  fut 

rendue , z?  n'en  apella  que  pour  avoir  le  loifir  de  dé- 
libérer avec  fes  intimes , de  quel  coté  il  prendrcit  la 
fuite.  v,  , 

On  prétend  même , que  malgré  le  trouble  où  il  de- 
vait être , il  ne  laijfa  pas  de  campofer  un  Vaudevile 
contre  une  Dame  qui  ne  fe  trouva  pas  en  état  de 
l’affifer  d'une  fomme  qu'il  lui  demandoit  pour  fon 
voiage.  ^ ■ 

il  s'emporta  e?  fit  des  menaces  terribles  S envoler 
de  Suijfe  une  SatirC  çontre  tous  ceUx  qui  Pabandon- 
noient , on  qui  avoient  pris  le  parti  du  Sr.  Saurin. 
La  fuite  ne  manquera  pas  de  nous  aprendre , que  ce 
ne  fi  pas  en  vain  qu'il  a proteflé  de  fe  venger. 

Aura-t-il  perdu  ï efipoir  de  retourner  en  France,  d 

g ' : . ' L - - * 

fera  tomber  des  montagnes  de  Suijfe  un  torrent  de 
hile  c?  de  fiel  jufque  dans  le  cœur  du  Roiaumc . 
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JL, A Pièce  qu’il  faut  pour  plaider 
C’eiV  le  bon  droit  ; car  fe  fonder 
Qu’Innocence  fera  moins  forte 
Que  fraude  8c  toute  fa  cohorte, 
C’eft  ma  foi  beaucoup  hafarder. 


Ne  pouvant  Juftice  frauder , 

Roujfeau  contraint  de  s’évader. 

Fait  des  vers , où  fa  Mufe  emporte 
La  Pièce. 

Mais  comme  l’art  de  brocarder 
Peut  faire  bien  des  gens  gronder. 
Sans  que  grand  profit  il  raporte  ; 

Il  faudra  que  de  porte  en  porte 
Pour  vivre  il  aille  demander 
La  Pièce. 
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Scs  Amis  de  débauche  fe  lajferont  bien -tôt  de  lui 
envoler  de  quoi  fubfifier , vr  alors  je  ne  mis  pas  com- 
ment il  fe  tirera  d' intrigue . Quelques-uns  difent  qu'il 
ira  en  Pais  ennemi , oit  il  écrira  contre  la  ï rance  : 
pitoiable  rejfource  ! car  nous  ne  femmes  plus  au  tans 
que  la  plume  avoit  prefque  autant  de  part  que  l'épie 
dans  la  guerre  entre  les  Princes. 

De  plus  y nos  Ennemis  font  bien  revenus  de  la  baf- 
fejfe  qu'il  y a , de  protéger  de  malheureux  Ecrivains 
qui  ne  s'occupent  qu'à  difamer  les  Tètes  Couronnées 
du  parti  contraire.  Un  pareil  Eaifeur  de  Libelle  ne 
trouvera  pas  de  l'eau  à boire  en  Hollande , & meme 
cour r oit  rifque  d'y  être  châtié  févérement. 

Il  fera , difent  quelques  autres , des  Ouvrages  fc- 

rieux  ejr  moraux , des  Oeuvres  galantes  u1  badines  ; 

mais  des  que  vous  lui  ôterez,  fon  fiel , il  n’y  a nulle 

aparence  qu'il  puijfe  jamais  rien  produire  d’ affez  agréa- 

* 

ble  pour  dédomager  un  Libraire  des  frais  de  limprcf- 
Jion,  aujfi  bien  que  du  Préfent  qu'on  lui  astroit  pu 
faire.  . 
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S Ans  croix  ni  pile,  ou  pour  mieux  dire, 
Naiant  que  du  fiel  de  Satire, 

Roujfeau  monté  fur  un  Malier, 

Gagne  au  plus  vite  le  hallier. 

Et  chez  les  SuiiTes  fe  retire. 

(25) 

Or  pour  y trouver  de  quoi  frire. 

S'il  n’a  rien  dans  fa  tirelire, 

Je  le  tiens  pis  qu’un  Chevalier 
Sans*croix. 

(25) 

Encore  s’il  pouvoit  réduire 
Sa  plume  à fagement  écrire, 

11  auroit  fon  pain  journalier  ; 

Mais  n’aiant  ce  tour  familier. 

Je  ne  crois. pas  le  pauyre  Sire 
Sans  croix. 
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Le  feul  parti  qu'il  puiffe  prendre , V que  [on  cm 
malin  lui  fera  prendre  infailliblement , ce  fera  Ht 
vendre  fa  veine  a des  gens  qui  voudront  fe  vtnÿr 
de  leurs  ennemis , ou  de  s'atacher  à noircir  des. p- 
fennes  de  mérite  e 7 refpetiables  par  leur  dignité. 

Mais  le  vrai  moicn  de  rabatre  fes  fougues  fatiri- 
que  s , cejl  de  le  faire  connoitre  pour  un  lmpoflm  c 
un  Calomniateur  infigne.  C’a  été  le  feul  dejfeinde 
ce  Livre,  z?  j'efpére  par  là  faire  une  diverfion  fs font 
en  m'attirant  toute  fa  colère , qu'il  laiffera  les  autres 
en  repos.  Plus  cet  Ecrivain  efl  redoutable , c?  fins 
en  me  doit  f avoir  gré  de  ma  hardiefj'e  à hfaquer, 
quand  même  je  lui  fer  ois  inferieur  dans  l'/lrt  Poé- 
tique. 

Mais  1 avantage  que  la  Vérité  a fur  le  Mtnfonÿ 

Z?  l’ Impoflure  , c efl  quelle  peut  fe  paffer  des  «mis 

mime  de  l'éloquence  pour  triompher  de  fes.  cnruton. 

Plus  elle  efi  [impie  z?  nue , plus  elle  efl  forte  c?  vit- 
» 

toritufe. 
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Le  devant  faire,  à cor,  à cri 
J’ai  mis  Roujfeau  dans  le  dccri. 

Et  fur  fa  Mufe  boucaniére 
J ai  daubé  de  belle  manière , 

Dont  certes  je  ne  fuis  marri. 

Dans  mes  "Vers  en  cent  lieux  flétri* 

Comme  ta  Noue  au  pilori, 

Cliacun  lui  peut  voir  le  derrière» 

Le  devant. 

On  dit  qu’au  dernier  point  aigri. 

Ce  Rimeur  étant  à l’abri , 

Sur  moi  fe  donnera  carrière: 

Mais  je  le  vois  fort  en  arriére. 

Tant  j’ai  pris  en  homme  aguérri 
Le  devant. 

<%? 

Rz  Sa» 
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Que  s'il  prend  le  parti  de  rejler  dans  le  filence  fur 
mépris  pour  mol , ou  parce  qu'il  fe  fentira  digne  de  U 
note  d'infamie  dont  je  le  charge,  je  me  contenterai  de 
ce  petit  Volume , cr  je  ne  poujferai  pas  la  thoft  fini 
loin. 

Mais  pour  peu  qu’il  veuille  rentrer  dans  fesfureun 
Poétiques  contre  Dieu  , le  Prochain,  cr  les  bonne; 
Mœurs , je  lui  ferai  voir  qu'il  a d faire  à un  Enne- 
mi infatigable  , e?  qui  faura  le  pourfuivrt  jufiut; 
dans  l’aftle  le  plus  impénétrable  aux  Puijfmts 
même.  La  jurifdiflion  du  ParnaJJe  s'étend  bien  loin, 
V par  tout  ou  il  y a des  hommes  qui  fanent  lire, 
il  peut  s'ajfurer  qu'on  leur  donnera  des  feints  à je s 
dépens.  - , 

La  matière  ejl  fi  ample,  qu’il  n’y  a pas  fujet  dt 
(raindre  quelle  me  manque , ct*  je  me  fens  fi  difpofi 
d rimer  fur  fon  chapitre , qu'il  ne  doit  pas  ejpérer  ft 
je  me  lajfe'  : cet  échantillon  lui  doit  être  un  bon  go- 
rand  de  la  promejfe  que  je  lui  fais, 

Pe  lefuivre  partout  comme  un  chien  fait  fa  proie- 
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RONDEAU.' 

T^Ambour  batant  & plus  obfcéne 
Que  le  Cinique  Diogène, 

Roujfeau  célébrant  les  apas 
- D’un  Ganiméde , ou  d’un  Hylas , 

Enfeigne  amour  hétérogène. 

qp 

Pour  lui  faire  foufrir  la  peine 
Due  à doéfrine  fi  vilaine  , 

On  mit  des  Sergens  fur  fes  pas 
Tambour^batant. 

qp 

Mais  leur  diligence  fut  vaine; 

Craignant  une  tragique  fcéne 
Roujfeau  ne  les  atendit  pas  ; 

Il  s’éclipfa , ce  Marfyas , 

Que  ma  Satire  ataque  8c  mène 
Tambour  batant. 
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Je  fouhaite  pourtant  de  tout  mon  coeur  , qu'il 
me  dlfpenfe.  de  continuer  a le  traiter  félon  fit  méri- 
tes , ty  je-  lui  confeittt  de  tâcher  au  moins  de  devenir 

r ' _ _ \ # 

honnête  homme  , s'il  ne  veut  pas  travailler  à deve- 
nir bon  Chrétien  ; ce  qui  ne  va  pourtant  guère  hn 
fans  l'autre. 

Je  ne  fai  cependant  , fi  ce  nefi  point  fiuhaittr 
r impcjfible  ; au  moins  , les  Oracles  Sacrés  nous  di- 
fent  y que  l’ homme  impie  des  fon  bas  âge  , eft  ficut 
canis  revertens  ad  vomitum.  Que  fi  cette  autorité 
ne  le  touche  pas  , il  trouvera  dans  Horace  , Qu'il 
■ eft  bien  àificile  qu’un  vafe  quitte  l'odeur  qu’il  a un 
fois  contractée. 

Quo  fem.el  imbuta  receHS  fervabit  odorem 
Tefta  diu 

Mais  p ni f que  je  tombe  infenfiblement  fur  Horace» 
que  ne  prend -il  quelque  peu  de  teinture  de  la  Philo- 
fophic  de  ce  Sage  Paie n , dont  il  fait  gloire  , quoi 
qu'à  faux  titre , d'être  l'Imitateur! 

Pour  peu  qu'il  y réjléchijfe  avec  atentm  , il  y 
trouvera  des  préceptes  bien  fQjp.tr aires  à la  vit  qu'il  a 
menée  jujques  - ici.  • 
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RONDEAU. 


D’Un  mur  d’airain,  ferme,  immobile. 
Le  Sage  entoure  fon  afile; 

Tel,  du  vice  aimable  Cenfeur, 

Jfyvjce , nous  dépeint  fon  cœur , 

Plein  d’une  fermeté  virile. 


1“  ^ 

Que  Roujfeau , ce  Rimeur  fervile , 


N’abhorre  un  pareil  Evangile, 
11  ne  s’en  faut  pas  l’épaiffeur 
D’un  mur. 


'f  rf 


Du  moins  Vaélion  la  plus  vile 
Eft  par  lui  louée  en  beau  ftile  : 
Or  l’engager  par  la  douceur 
A rendre  au  vice  fa  noirceur. 
Vous  tireriez  plutôt  de  l’huile 
D’un  mur. 
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jpi  ANTI-ROUSSEAU. 

Qu'il  me  faffe  mentir , je  l'en  défie  publiquement  : 
je  ferai  bien  ai  fie  de  paffer  pour  faux  Prophète ; 

Et  de  la  même  main  dont  j’ai  peint  fes  forfaits. 
On  me  verra  par  . d’autres  traits 
Tracer  le  fage  caraéïére 
D’un  cœur  de  rémords  combatu; 

Et  par  un  éloge  fmcére 
Célébrer  l'on  retour  du  vice  à la  vertu. 

Pour  cela  il  n a qu'à  détefter  toutes  fes  Poëlies 
infâmes  ou  pleines  d'impiété  ; promettre  de  rien  fins 
faire  de  femblables , v demander  pardon  folennclh- 
- ment  à tous  ceux  qu'il  a déchirés  par  fes  calomnies, 
CT  particuliérement  au  Sr.  Saurin. 

~ Mais  le  principal  c'efi  qu'il  doit  demander  a Dieu 
la  grâce  d’une  véritable  converfion  ; a?  ne  plus  fon- 
der à tromper  les  hommes  par  les  hipocrites  dehors 
d'un  feint  repentir , comme  il  a déjà  fait  plufteurs 
fois. 

Quelque  ignominieux  que  foït  l’ Jrrèt  qui  inter- 
viendra contre  lui  , loin  d'en  prendre  ocafion 
d'alumtr  fa  rage  calomnieufc , il  doit  le  recevoir  avec 
un  cœur  contrit , humilié  , v comme  un  injlrumcnt 
dont  le  Ciel  s'cfl  fervi  pour  le  remettre  dans  le  kn 
chemin. 


R ON- 
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RONDEAU. 

Fin  dans  l’art  de  tourner  un  métré, 
Roujjeau  fe  force  de  tranfmétre 
Son  nom  à la  poftérité, 

Et  cherche  par  l’iniquité 
Ce  que  la  Vertu  feule  impétre. 

Fuiant,  de  peur  de  fe  commétre 
Avec  Thémis , dont  l’œuil  pénétré, 

1 Ce  Rimeur  a fans  doute  été 


Fin. 


1 

Contre  lui  pout  ne  rien  omettre 
Je  ferais  encore  à la  lettre 
Cent  Rondeaux  pleins  de  vérité  : 

Mais  crainte  de  prolixité, 

A mes. Refrains  je  m’en  vais  mettre 
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MME  VOISIN. 
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Quoique  j’aie  le  malheur  de  n’être  connu  à 
Ja  Cour  que  par  les  afreufes  idées  qu’y  a 
aonnées  de  moi  un  cruel  Ennemi,  j’ofe  me  jetter 
a vos  piés  implorer  votre  juftice  contre  la 
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protection  même  que  Vous  avez  accordée  \ moit 
Acufateur.  Il  en  fait  ici  contre  moi  , Madame,  «' 

un  violent  abus;  elle  prévient  les  Juges.  Que  ne  a A 

peut  point  contre  un  homme  de  ma  forte , la  irte 

protection  d’une  perfonne  de  Votre  rang  , qui  Joti 

joj^it  encore  à cette  élévation,  les  plus  grandes  lu-  w 

miéres  , & la  plus  haute  réputation  de  piété!  im 

Hé , quel  regret , n’auriez-vous  pas , Madame,  itdii 

fi  Vous  reconnoifiiez  dans  la  fuite , que  cette  puif-  r:;Pi 
famé  protection  eut  fervi  à oprimer  un  Innocenté  -s,Jo; 
Je  l’oüferai  dire  avec  la  confiance  Sc  le  courage  -iule 

que  donne  à un  homme  de  bien , le  témoignage  à,  i-i 

de  fa.  confcience  , on  Vous  expofe  à ce  danger.  Sun 
Il  ne  s’agit  pas  de  juftifier  & de  fauver  le  Sieur  a \ 

Roujfeau  ; il  s’agit  de  me  rendre  coupable  & de  aile; 

me  perdre.  Je  laide  , Madame  , à Votre  fa-  afe 
geife , & à Votre  piété  à juger,  fi  Vous  me  con-  _ Jce» 
noiflez  aiTez  , pour  ne  pas  douter  que  je  ne  fois 
un  Scélérat,  que  Vous  pouvez  fans  fcrupule  acabler 
fous  le  poids  des  plus  vives  folicitations.  Nous 
fommes  tous  fous  les  yeux  de  Dieu  , le  Souve-  51 
rain  Juge , devant  qui  toute  la  grandeur  humaine 
s’éclipfe.  Pefez , Madame,  en  fa  préfence  ce 
que  j’ai  l’honneur  de  Vous  repréfenter.  Si  vous 
examinez  à fa  lumière  les  démarches  où  vous  ont  ^ 
engagé  les  artifices  , & les  feintes  larmes  de  celui  - ^ 
qui  me  perfécute  , j’ofe  atendre  , Madame, 
d’un  cœur  comme  le  Vôtre  , droit , grand  , gé- 
" néreux  , plein  de  bonté , & de  Religion  , que 
y ous  réparerez  le  mal  qu’elles  m’ont  fait , ou  que 
.Vous  fufpendrez  du  moins  à l’avenir. Votre  pro- 
tection > dans  l’incertitude  , où  Vous  devez  être 
à mon  égard.  Un  jour,  Madame,  Vous  en  ferez 
davantage  ; Vou§  ferez,  indignée  de  la  furprife 
> *i  qu’on 
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ANTI-ROUSSEAU.  $pj> 

qu’on  Vous  a faite , & Vous  plaindrez  l’infortune 
d’un  Philofopho  , d’un  Géomètre  , dont  le  carac- 
tère d’efprit  a toujours  été  très-éloigné  du  goût  de 
la  Poëiie  , qui  fe  voit  empriformé  pour  des  Vers 
infâmes , faits  contre  fes  plus  particuliers  Amis  , 
& contre  lui-même  aeufé  d’en  être  l’Auteur  , 
par  celui-là  même , à qui  toute  la  terre  les  atri- 
bue;  Poète  de  profejfion  , Poète  Satirique  V Liber- 
tin, dont  toute  la  réputation  n’eft  fondée  que  fur 
de  violentes  Satires , & des  Epigrammes  dignes  du 
feu  , qu’il  ne  rougit  pas  d’avoüer.  Tel  ' eft  , 
Madame,  de  notoriété  publique  mon  Acufa- 
teur.  Mon  refpeft  pour  la  coniidération  qu’il  a 
furprife  auprès  de  Vous,  ne  me  permet  pas  d’en 
dire  davantage.  Je  fuis  avec  tous  les  fentimens 
d’une  profonde  vénération , 


MADAME,. 


Votre,  ce-, 

Du  Châtelet  r 

U 8.  Octobre  1710.  . * . • 
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MEMOIRE 


A M O N S I E U R ' ' 

LE  LIEUTENANT 
CRIMINEL, 

ET  A MESSIEURS 

LES  CONSEILLERS 

tenans  la  Chambre  Criminelle 
Du  Châtelet. 

SUplie  humblement  T o s e p h e . 

l’Académie  des  Sciences  n u R 1 N » dc 
«“«  d'avoir  compoie  «ftiuM  1*  " T ‘ '?u'ile“ 
Y"  * mfcmef  * XuET"  ** 

même  acufé  lf  premier  par  kSi ‘à  7 l ft<  r‘‘ 
pitaine  aux  Gardes.  Il  n'a  falt  J'rr  , " *">'<  ù' 
fai.es  contre  lui , que  p„  ^ e» «M 
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a obtenu  de  fon  Acufateur , en  conféquence  du- 
quel il  a été  déchargé  fans  dommages  8c  interets , 
& fans  dépens , par  un  Arrêt  qu’il  a fait  rendre  à 
à l’Audience  par  défaut. 

Quelques  Préjugés  établis  fur  des  Faits  notoi- 
res , ou  fur  des  preuves  inconteftables  , ne  per- 
mettent pas  à ceux  qui  en  voudront  juger  fans 
• prévéntion,  de  douter  qui  du  Sr.  Roujfeau , ou  du 
Sr.  Saurln  eft  l’Auteur  des  Couplets  qui  font  la  ma- 
tière du  Procès. 

Le  Sr.  Saurin  ne  prétend  pas  néanmoins  s’en 
tenir  aux  Préjugés  : après  les  avoir  expliqués  , il 
prouvera  par  l’Irrégularité  de  la  Procédure  du 
Sr.  Roujfeau  , par  les  Informations  faites  à fa. 
Reqjjete  , par  la  qualité  de  les  Témoins,  par 
la  Confrontation  , 8c  par  ce  qu’ils  ont  déclaré  à la 
Confrontation. 

I.  Que  l’aeufation  dont  il  s’agit  , n’eft  fondée 

que  fur  les  déclarations  de  Guillaume  Arnoult  , 
Garçon  Savetier,  gagné  Se  corrompu  par  argent, 
& fur  des  oüi-dire  de  ce  Garçon  fuborné , rapor- 
tés  par  des  Témoins  préparés  , apoftés  S:  paies 
par  ledit  Roujfeau.  * 

I I.  Que  les  déclarations  qu’on  a îfeélé  de  faire 
faire  au  Savetier  par  des  Interrogatoires, -en  qua- 
lité d’Acufé,  St  celles  que  quelques-uns  des  autres 
Témoins  dépofent  avoir  entendu  de  fa  bouche, 
font  faufles  , contradictoires  les  unes  aux  autres 
dans  des  circonftances  importantes , détruites  par 
une  déclaration  contraire  que  le  même  Savetier  a 
faite  en  préfence  d’un*  grand  Magiftrat  , 8c  d’au- 
tres perfonnes  de  confidération  ; 8c  fi  pleines  d’ab- 
furdités , qu’elles  font  mêmes  incroiables  à tout 
homme  de  bon  fens. 

PRE- 
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"PRÉJUGÉS  . 

* ’ % » - 

faveur  i>r/ 

5**  S A U R I N. 

I.  I#  Sr.  Saurin  ri*  jamais  fait  de  Chanfon  , ni 
aucune  Rime  depuis  l’âge  de  quinze  ans , a l'exception 
dune  Epître  au  Sr.  De  la  Motte  fon  Ami  particu- 
lier, qu’il  a lue ' â cet  Ami,  qui  lui-même  l'a  corri- 
gée avec  quelques  autres , fur  Une  matière  bien  opofée 
i celles  des  Chanfons  dont  il  s’agit.  Elle  eft  au  Pro- 
cès; le  Sr.  RoulTeau  l’a  fait  imprimer  ejr  l’a  débité. 
Meilleurs  les  Juges  [ont  priés  d'en  faire  la  compa- 
raifon  avec  les  Couplets  qu’on  veut  imputer  au  Sr. 
Saurin , V il  fe  tient  ajfuré  qu’ils  demeureront  plei- 
nement perfuadés , que  l’Auteur  d'une  Epître  fi  plein t 
de  [entimens  de  piété  er  de  religion  , ne  peut  être  celui 
its  Chanfons , qui  font  le  fujet  du  Procès. 

IL  Perfionne  ri  a jamais  attribué  aucuns  V»ers  li- 
cencieux v fatiriques  au  Sr.  Saurin.  i/  fait  fa  prin- 
cipale étude  de  la  Géométrie  ; il  mene  une  vie  très- 
régulière  : les  Savant  l’efiiment  ; les  Gens  de  bien  l’ai- 
ment ; le  Sr.  Curé  de  Saint  Landry  , homme  d'un 
mérite  difiingué , de  qui  il  eft  Parcijfien  , rend  publi- 
quement un  témoignage  avantageux  de  fes  moeurs  ej* 
de  fa  conduite  : il  n'y  a que  le  Sr.  RouiTeau  , qui , 
pour  fe  difculper  des  Vers  en  quefticn , les  veut  rejet - 
ter  fur  le  Sr.  Saurin. 

D’ail - 
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404  ANTI-ROUSSEAU. 

Le  Sr.  Roujfeau  étoit  d’ailleurs  piqué  contre  la 
plupart  de  ceux  qui  vont  au  même  Café  : il  n'a 
pu  s'empêcher  de  faire  demander  au  Sr.  Boindin, 
Art.  z.  de  fon  Interrogatoire , S'jl  ri  y a pas  eu  un 
Complot  fait  dans  le  Café  de  la  Veuve  Laurent, 
pour  empêcher  le  Sr.  Rouffeau  d'être  de  /'Académie 
Françoife , v f plufteurs  perfonnes  d'efprit , qui  s’y 
ajjetnblérent  A ne  s'y  trouvèrent  pas  à cette  ocajion  ? 

Dans  l’Interrogatoire  de  la  Servante  du  Sr.Srf«- 
rin , Art.  z8.  Si  le  Sr.  Saurin  n’a  pas  dit  qu’il  em- 
pêcherait bien  que  le  Sr.  Rouffeau  fut  de  l Aca- 
démie î 


Quel  motif  de  vengeance  pour  un  Poète  ? 
quelle  raifon  pour  croire  qu’il  eft  l’Auteur  des 
Vers  outrageant  contre  ceux  , par  qui  il  s’imagine 
avoir  été  ofcnié  par  un  endroit  û fenfible  i 


III.  Le  Sr.  Rouffeau  n’eft  point  ataqué  dans 
les  Couplets  , on  n’y  parle  point  de  lui , ni  en 
bien  , ni  en  mal  : il  prétend  que  c’eft  pour  faire 
croire  plus  facilement  qu’il  en  ell  l’Auteur , & que 
le  Sr.  Saurin  , à qui  il  les  atribue , a afeété  d’y 
parler  de  lui-même,  mais  avec  ménagement. 
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, » 

D'ailleurs  , prefque  tous  ceux  dont  l'honneur  efl 

fcandaleufement  ey  cruellement  déchiré  dans  les 
Couplets , font  unis  d amitié  avec  le  Sr.  Saurin. 
De  quelle  rage  faudrait -il  qu'un  homme  fut  fra- 
pi  pour  faire  de  pareils  Vers  contre  fes  meilleur  s 
Amis  ? 


Il  faut  encore  ajouter  , que  ceux  qui  font  le  plus 
cruellement  outragés  dans  les  Couplets  , Perfonnes 
d'efprit  zy  d' érudition , Poètes  eux-mémes  pour  la  plu- 

part , qui  connoiffent  le  file  ey  le  génie  du  Sr.  Rouf» 
feau , Experts  très-capables  d'en  juger , font  tres-per- 
fuadés  qu'il  en  efl  i Auteur. 

Il  a beau  publier  que  le  Sr.  Saurin  les  a faits , au- 
cun ri  a voulu  l'en  croire  : ils  perflflent  tous  a dire , 
que  Us  Couplets  font  certainement  du  génie  ey  du 
fille  du  Sr.  Rouffeau , ey  que  le  Sr.  Saurin  n’eft  pas 
capable  d'un  tel  Ouvrage  , ni  par  fon  cœur , ni  par 
[on  efprit  : toutes  ces  Perfonnes  habiles  ey  intérejjies 
dans  les  Couplets  , en  penfent  ey  en  difent  encore  ce 
qu’ils  en  ont  dit  (y  penfé , dors  que  les  Couplets  ont 

paru. 

HI.  Le  Sr.  Saurin  au  contraire  efl  traité  dans  les 
Couplets  de  la  manière  la  plus  cruelle  ey  la  plus 
atroce  : il  y efl  traité  d ame  double , d'homme  qu’au- 
cune religion  ne  touche  , qui  rit  au  dedans  du 
Dieu  qu’il  confefle  de  bouche , de  Scélérat  hipo» 
crite  , d Athée  , conduifant  les  autres  dans  l’A» 
lltéïfme , 8c  dans  le  Péché  abominable. 
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* 

Ce  font  là , félon  le  Sr.  Roujfeau  des  ménage-  * 

mens  à l’égard  du . Sr.  Saurtn , des  injures  vagues  ■« 

& fans  conséquence  , qu’il  s’ eft  dit  à lui -même 
feulement  pour  détourner  la  penfée  qu’il  fut  l’Au-  il 

teur  des  Couplets , comme  s’il  avoir  pu  prévoir  ^ 

qu’il  en  feroit  acufé  , lui  à qui  on  n’a  jamais  rien  asti 

imputé  dans  ce  genre.  - tj,, 

Ne  voit-on  pas  au  contraire  que  ces  injures  at-  *$[ 
tiquent  le  Sr.  Saurtn  par  l’endroit  le  plus  fenfîble?  \nfn 
Que  peut  dire  l’ennemi  le  plus  cruel,  dont  la  con-  cj. 
féquence  foit  plus  dangereufe  contre  lui?  A quoi 
fe  verroit  expofé  un  Miniftre  converti,  quifub-  ^ 
fifte  avec  une  famille  nombreufe  des  penfions  du  . 

Roi  6c  du  Clergé  , qu'il  doit  à la  bonne  opinion  ^ 
qu’on  a de  fa  probité  & de  la  fincérité  de  fa  con- 
.verfion ; fi  on  pouvoit  le  foupçonner  d’irréligion,  ^ 
d’athéifme,  6c  de  l’horrible  péché  dont  on  l’acuft  ^ 
dans  les  Couplets  ? Peut -on  feulement  imaginer, 
qu’un  homme  d’efprit  & de  bon  fens,  tel  que  le  ^ 
Sr.  Roujfeau  repréfente  lui-même  le  Sr.  Saurin , . ait 
pu  fe  peindre  avec  des  traits  fi  noirs  8t  fi  dange-  j,J;  | 
reux  pouf  lui,  dans  Tefpérance  bizarre  & incer-  ^ 
taine  de  faire  tomber  fur  Roujfeau  le  foupçon  d’a-  tlf!)c 
•voir  fait  les  Couplets  ? 

Enfin,  le  Sr.  Roujfeau  a fait  informer  contre  ^ 
■le  Sr.  De  la  Faye  , du  mauvais  traitement  qu’il  ■ ; ^ 
prétendoit  en  avoir  reçu,  qu’il  qualifie  d’affaflinat 
dans  fa  Plainte  du  2 .6.  Février  dernier. 

Le  Sf.  De  la  Paye  de  fa  part  fit  informer  con-  "■ 
tre  le  Sr.  RouJJèau  , qui  fut  acufé  d’être  l’Auteur  j, 
des  Couplets , 8c  décrété  de  prife  de. corps. 

Il  eft  vrai  que  par  Arrêt  du  24.  Mai  dernier,  le  ^ 
Sr.  Roujfeau  fut  renvoie  de  l’acufation  : mais  de  ^ 
quelle  nature  eft  ce  renvoi  ? C’eft  un  Arrêt  per 
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défaut  pourfuivi  à l’Audience,  à la  diligence  do 
Sr.  Roujjiau,  qui  a demandé  d'être  renvoie  de  l’a - 
cafatm,  attendu  le  défijiement  qu’il  n’avoit  obtenu 
du  Sr.  De  la  Faye,  qu’en  fe  déridant  lui-même  des 
pourfuites  qu’il  faifoit  pour  raifon  du  mauvais  trai- 
tement qui  n’étoit  pas  dénié , 8c  qui  étoit  de  la 
nature , que  tout  le  Public  a fu  ; & encore  il  eft 
renvoié  fans  dommages  8c  intérêts,  8c  fans  dépens. 
A la  vérité , Y Arrêt  porte  que  Monfeur  de  Lamoi- 
gnon , Avocat  Général , a été  ouï  ; mais  il  ne  por* 
te  point  qu’il  ait  fait  le  récit  des  Charges.  Ceux 
qui  font  inftruits  de  la  Procédure  Criminelle , Pa- 
rent que  c’eft  par  cette  diférence  qü’on  diflingue 
les  Arrêts  qu’on  regarde  , quoique  par  défaut  , 
comme  étant  rendus  en  connoitlance  de  Caufe,  8c 
devant  fubllfter  , de  ceux  qu’on  regarde  comme 
fujets  à être  anéantis  par  l'Oporition. 

Un  homme  qui  fe  feroit  fenti  innocent , auroit- 
il  pourfuivi  un  pareil  Arrêt , s’en  feroit-il  conten- 
té ? Le  Sr.  Roujfeau  a-t-il  bien  raifon  de  fe  glori- 
fier autant  qu’il  fait  d’avoir  été  renvoié  de  l’acufa- 
tion  formée  contre  lui , d’être  l’Auteur  des  Cou- 
plets en  queftion  par  un  Arrêt  rendu  fur  les  con- 
clurions de  Méffieurs-  les  Gens  du  Roi  ? 

Ne  voit-on  pas  que  c’eft  une  grâce  qui  lui  a 
été  acordée  par  compenfation  de  la  peine  que  le 
Sr.  De  U Faye  , fe  failant  jufticc  à lui-même , lui 
avoit  déjà  fait  foufrir  ? 

Subornation  do  Garçon  Savetier, 

Le  Sr.  Roujfeati  reconnoît  lui -même  dans  fa 
Plainte  du  23.  Septembre  , que  Y Arrêt  ne  le  jufti- 
fie  pas  dans  l’cfprit  du  Public.  11  fe  garde  bien  de 

dire , 
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dire  , que  c’eft  parce  qu’il  l’a  obtenu  par  défaut 
fur  un  défiftement  du  Sr,  De  U Raye,  fans  dom- 
mages & intérêts  , & fans  dépens,  & fans  que 
Moniteur  V Avocat  Général  ait  fait  le  récit  des  Char- 
ges.  11  dit  Amplement  .qu’il  refte  contre  lui , non- 
obftant  l’ Arrêt  , une  imprejfion  odieufe  dans  l'efprit 
de  plufieurs  perfonnes , c?  principalement  de  ceux  qui 
ont  été  ofenfés  par  les  Chanfons.  Il  débite  par  tout, 
qu'il  s’ a tache  plus  à fe  difculper , qu'a  rendre  odieux 
le  Sr.  Saurin , qu’il  apelle  fon  ennemi. 

Voilà  le  motif  de  l’acufation  du  Sx.Rouffeau.  Il 
n’avoit  point  d’autre  reflource  pour  fufpendre  l’é- 
fet  de  l’indignation  publique  dans  l’efprit  de  ceux 
qui  le  protègent , que  d'acufer  quelqu’un  d'être 
l’Auteur  des  Chanfons. 

Si  l’on  cherche  , pourquoi  il  s’eft  ataché  au 
Sr.  Saurin  plutôt  qu’à  un  autre;  peut-être  eft-ce 
parce  que  c’eft  un  de  ceux  qu’il  haïffoit  le  plus:  il 
cherche  à fe  difculper  & à fatisfaire  fa  haine  en 
même  tems. 

Peut-être  aufli  eft-ce  parce  qu'il  a cru  l'éuffir 
avec  plus  de  facilité  contre  le  Sr.  Saurin.  . 

Milet , Exempt  de  la  Compagnie  de  Monfieur 
le  Lieutenant  de  Robe  Courte  , a été  le  principal 
Aéteqr , dont  le  Sr.  Roujfeau  s’eft  fervi.  Il  eft  voi- 
fin  du  Sr.  Saurin  ; Guillaume  Arnoult , Garçon  Sa- 
vetier, demeure  à fa  porte.  Il  favoit  que  ce  Gar- 
çon avoit  l’entrée  dans  la  maifon  du  Sr.  Saurin, 
qui  fe  fervoit  de  lui  pour  des  Meffages  en  Ville  ; il 
a cru  qu’il  feroit  facile  de  corrompre  ce  rnifé- 
rable. 

Il  faut  expliquer  les  moiens  qu’il  a emploies, 
•après  avoir  remarqué  la.  qualité  des  Témoins  qu’il 
a fait  entendre. 
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Outre  Guillaume  Arnoült , qui  a été  interrogé 
comme  Acufé,  (on  verra  dans  la  fuite  , par  quel- 
le voie  on  y eft  parvenu)  le  Sr.  Saurin  a fu  qu’il  y 
a dix  Témoins  , qui  ont  été  entendus  dans  cinq 
diférentes  informations.  Dans  la  première  on  a 
entendu  Charles  Olivier,  Décroteur,  qu’on  dit  être 
âgé  de  feize  an?. 

Jacques  Fleury  , Garçon  Charron , demeurant 
au  Cabaret  de  Y Araignée,  Marie  Bidaut , femme 
du  Témoin  précédent  , foi~difant  Maîtreffe  Sage- 
Femme"';  ces  deux  Témoins  ont  été  long-tems 
priioimiers  au  Châtelet,  aeufés  de  vol:  leurEcroue 
fera  produite  avec  la  prélerite  Requête  , il  n’eft 
point  -raié  ; ils  font  par  conféquent  fortis  fans 
avoir  été  déchargés.  . 

Il  eft  de  plus , notoire  au  Greffe  & dans  les  pri- 
ions du  Châtelet , que  la.  Bidaut  pendant  fa  déten- 
tion, fut  furprife  dans  un  commerce  infâme  avec 
«n Guichetier,  nommé  Hubert,  qui  fut  chafTé  pour 
cela.  Le  Sr.  Saurin  qui  n’étoit  pas  inftruit  de  ce 
reproche , lorfqu’il  fut  confronté  à la  Bidaut , l’a 
propofé  à la  Confrontation  A’ Anne  Vilmaire , Ser- 
vante de  la  Bidaut , faite  huit  jours  après  celle  de 
h Maîtreffe  ; il  a dit  à Moniteur  le  Lieutenant  Cri- 
minel , qu’il  -avoit  dui-même  connoilfance  de  ce 
hit.  Mejfieurs  les  Juges  peuvent  en  être  facile-, 
ment  éclaircis. 

-Anne  Vilmaire  , Servante  de  Fleury,  & de  la 
Bidaut,  eft  le  quatrième  Témoin. 

Louis  Limoufin , Huiflier  au  Châtelet,  eft  le  cin- 
quième. Il  a été  interdit  par  Arrêt  pour  avoir 
hit  un  emprifonnement  fur  un  ordre  faux  &:  fu- 
pofé.  Son  principal  emploi  eft  d’être  la  Mouche  de 
Milet  ; à la  Confrontation  il  eft  demeuré  d’acord 
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de  l’interdiétion , & a foutenu , qu'il  ne  travaille 
point  avec  Milet  en  qualité  de  Mouche  , mais  en 
qualité  d'Oficier.  Il  y fait  une  déclaration  bien 
plus  importante , dont  il  fera  parlé , & qui  prouve 
d’une  manière  invincible  la  Subornation  ôt  le 
Complot. 

Dans  deux  Informations  par  addition , on  a fait 
dépofer  Denis  Arnoult , Savetier , père  de  Guillau- 
me, Suzanne  Meufnier , fa  mère;  un  autre  Denis, 
auffi  Savetier,  fon  frère,  pour  tâcher  de  difcul- 
per  Guillaume. 

Le  Sr.  RouJJeau  a auffi  fait  dépofer  dans  deux 
autres  Informations  Maitre'  Coulon , Procureur  au 
Parlement,  6c  la  Veuve  Laurent.  Ces  deux  Té- 
moins , bien  diférens  des  autres  , font  les  feuls 
dont  les  dépofitions  auroient  pu  faire  quelque  foi. 
Le  Sr.  Roujfeau  n’a  pas  voulu  les  faire' confronter, 
aparemment  parce  qu’il  n’a  pas  été  maître  de  les 
faire  parler  à fon  gré , fuivant  le  Complot  con- 
certé avec  les  Témoins  de  la  première  informa- 
tion ; mais  l’Ordonnance  permet  au  Sr.  Saurin  de 
tirer  avantage  de  ce  qu’ils  peuvent  avoir  dépofé  à 
la  décharge  ; il  fuplie  Meilleurs  les  Juges  de  faire 
lire  leurs  dépofitions. 

A l’égard  de  Guillaume , du  Décroteur , de  Tku- 
r-y , Compagnon  Charon , de  la  Bidaut  fa  femme , 
d 'Anne  Vilmaire , leur  Servante,  de  Limoufen , du 
père , de  la  mère  6c  du  frère  de  Guillaume  Savetier, 
on  ne  prétend  pas  en  général  que  leur  indigence 
£c  la  baffelfe  de  leur  condition  forment  en  leur 
perfonne  une  incapacité  abfolue  d'être  crus  en 
juftice ; mais  il  faut  du  moins  avouer , quelle fert 
beaucoup  à faciliter  leur  Subornation , & que  leur 
dépoiition  eft  très- fufpe été , lorfqu’elle  n’eft  ac- 
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compagnée  de  celle  d’aucun  témoin  digne  de  foi  ' 
par  fon  état  : le  Sr.  Saurin  ne  prétend  pas  néan- 
moins  s’arrêter  aux  préemptions  ; il  a des  preu- 
ves certaines  de  la  Subornation  & du  Complot* 
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Preuves,  de  la  Subornation 
I de  Guillaume  Arnoult , & du  Complot 
du  Sr.  Rouffeau  avec  Milet  Exempt , 
&1  les  Témoins  , qu'il  avait  préparés  y 
& apofiés , pour  entendre  VHiftoire  con- 
trouvée , que  Guillaume  devoit  conter  en 
leur  préfence. 

On  a déjà  obfervé  , que  Milet , qui  a conduit 
toute  l’intrigue  , eft  voifin.  du  Sr.  Saurin  & de 
Guillaume  Arnoult,  qui  demeure  à fa  porte.  Il  a 
fait  venir  ce  Garçon  Savetier  chez  lui  ; il  l’a  en- 
tretenu & interrogé  plufieurs  fois  à jours  & heu- 
res diférens. 

Il  ne  s eft  pas  contenté  de  l’entretenir  Ik  de  l’in- 
terroger ; il  lui  a ofert  de  l’argent  ; il  lui  a déta- 
che un  Archer,  qui  l’amené  boire  au  Cabaret, 
par  lequel  il  lui-  a fait  ofrir  trois  écus  neufs,  avec 
frmejjh  que  Mr.  Milet  lui  en  donneront  bien  davan- 

s il  difoit  ce  que  le  dit  Sr.  Milet  vouloit  lui 
J atre  dire. 

Milet  aiant  fu  par  fes  entretiens  ayèc  le  Garçon 
avetier , qu’il  avoit  porté  un  paquet  de  la  part 
QU  ^-Saurin  à Monfièur  l'Abbé  de  Tilladet , le  Di- 
manche gras  ; le  Sr.  Roujfeau , qui  ne  manque  pas 
invention , forma  le  plan  avec  Milet , de  trans- 
erer  les  circonltances  de  cet  envoi,  au  fait  en 
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queftion,  & de  faire  dire  par  le  Savetier,  qu’au 
lieu  de  ce  paquet  envoié  à Moniieur  1 'Abbé  de 
Hlladet , qui  devoit  l’envoier  à Monfieur  l’Abbé 
Bignon  y c’étoit  un  paquet  que  le  Savetier  avoit 
mis  entre  les  mains  d’un  Décroteur , par  ordre  du 
Sr.  Saurin,  le  jour  dû  Dimanche  gras , pour  le 
faire  rendre  au  Sr.  Boindin  , au  Café  de  la  Veuve 
Laurent,  rue  Dauphine.  . 

Après  avoir  corrompu  & bien  endoctriné  Guil- 
laume Amoult,  on  l’a  envoié  chez  le  nommé  Fleu- 
ry, demeurant  au  Cabaret  de  l’Araignée,  rue  de 
la  Haute  V annerie , pour  lui  faire  conter  l'hiftoi- 
re,  telle  que  le  Sr.  Roujfeau  l’avoit  compofée,  en 
préfence  de  ce  Compagnon  Charron,  de  la Bidaut  fa 
Femme , & de  leur  Servante. 

La  pièce  étoit  trop  importante , pour  s’en  tenir 
à une  feule  répétition  ; le  nommé  F/*«ry  dépofe, 
que  Guillaume  lui  a répété  plufieurs  fois-,  la  Bidaut 
fa  femme  dit , plus  de  douze  fois  : qu’il  avoit  une 
afaire  fàcheufe  à l’ocafion  d’une  Lettre  cachetée, 
contenant  des  Vers  infâmes  , que  le  Sr.  Saurin, 
duquel  il  fait  journellement  les  commiffions,  l'au- 
roit  chargé  de  faire  porter  par  le  premier  Décro- 
teur au  Cflfé  de  la  Veuve  Laurent,  croit , autant  qu’il 
peut  s’en  fouvenir  , qu’il  lui  a dit  que  c’étoit  le 
Dimanche  gras  dernier. 

La  Servante  dit  à-peu-près  la  même  chofe,  & 
marque  précifémeqt  , que  Guillaume  a dit  avoir 
porté  le  paquet  le  Dimanche  gras  : elle  ajoute  feu- 
lement , quelle  avoit  été  chercher  Guillaume  à fa 
boutique,  à un  coin  de  la  rue  de  l’Hôtel  des  Ur- 
fins , par  ordre  de  fa  Maitrefle , pour  lui  dire  de 
venir  parler  à elle. 

Le  nonïmé  Limoufin  dépofe  le  13.  Septembre, 
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qu’un  mois  ou  environ  auparavant , c’eft-à-dire , 
environ  le  23.  Août,  étant  alé  voir  fur  le  foir  le 
nommé  Fleury  cz  fi  femme , il  trouva  le  nommé 
Guillaume , lequel  répéta  plufieurs  fois , pendant  le 
fouper , que  le  Sr.  Sauvin  de  t Académie , lui  avoit 
donné  une  Lettre  cachetée  avec  desVc rs  des  plus  in- 
fâmes, pour  la  donner  à un  Décroteur , CZ  la  faire 
far  lui  porter  à un  Café  , rue  Dauphine. 

Cette  vifite  de  Limoufn  au  nommé  Fleury  & fa 
femme , & la  rencontre  de  Guillaume  chez  eux  f 
qui  par  fa  dépofition  paroit  être  un  éfet  du  hafard, 
étoit  pourtant  une  avanturc  bien  concertée  par  le 
Sr.  Roujfcau.  Ce  n ejî  ni  Fleury , ni  fa  femme  qui 
ivoient  prié  Limoulin  à fouper  chez,  eux  ; ce  fl  le 
Sr.  Rouffeau  qui 4’ avoit  engagé  d'y  nier , tria  Fleu- 
ry lui  avoit  dit  des  le  matin  , quelle  feroit  jafer 
Guillaume  touchant  le  Sr.  Rouffeau. 

Limoufn  l’a  ainli  formellement  reconnu  fur  une 
interpellation  qui  lui  a été  faite  à la  Confrontation 
du  8.  Novembre  , où  il  dit  auffi  que  la  lleury , 
Guillaume  , lui  Témoin  ez  d'autres  mangèrent  un 
poulet  d'Inde  , ne  fait  qui  le  paia.  Mais  il  n’eft  pas 
dificile  de  deviner  que  le  Sr.  Roufeau , qui  avoit 
engagé  Limoufn  à ce  repas  chez  le  nommé  lleury , 
fut  le  paieur  du  poulet  d'Inde , & du  refie. 

On  remet  à un  autre  endroit  l’examen  des  au- 
tres circonllanccs  de  ces  dépofitions , pour  en  mar- 
quer les  contradiélions  &c  la  fauffeté  de  l’hiftoirc 
contée  par  Guillaume  ; il  faut  fuivre  ce  qui  regar- 
de la  Subornation. 

Après  que  le  Savetier  eut  été  gagné , & engagé 
par  l’hifloire  qu’on  lui  avoit  fait  conter  en  préfen- 
ce  de  tant  de  Témo’ns  , le  Sr.  Roufeau  ala  lui- 
niéme  chercher  Charles  olivier , Décroteur,  chez. 
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le'  Sr.  Garot , rue  Saint  André  des  Arcs , & le  me- 
na à la  boutique  du  Savetier  à l'Hôtel  des  Urfins, 
pour  le  reconnoître. 

Ce  petit  Décroteur,  âgé  de  feize  ans  & demi, 
au  tems  de  fa  dépolition  du  23.  Septembre,  crut 
au  mois  de  Février  précédent,  avoir  reconnu»» 
autre  Décroteur,  adonné  au  Café  de  Dupuis  près  le 
Palais  Roial , pour  être  celui  quiTavoit  chargé  du 
paquet  adrelîe  au  Sr.  Boindin  : c’eft  un  fait  qui  s’eft 
paffé  en  préfence  de  la  Veuve  Laurent , & il  y a 
de  l’aparence  qu’elle  ne  l’aura  pas  oublié  dans  fa 
dépolition. 

Ces  deux  Décroteurs  furent  mènes  chez  le  Com- 
milfaire  Chaud  , où  Charles  Olivier  interrogé  , fi 
véritablement  il  reconnoilToit  Vautre  pour  être  ce- 
lui, par  qui  il  avoit  été  chargé  du  paquet,  eut  affez 
de  fincérité  pour  répondre,  Qu  il  ne  l' avoit  pas  ajftz 
vu,  pour  pouvoir  le  reconnoître , quoiqu’il  n’y  eut 
lors  que  huit  ou  dix  jours , que  le  paquet  avoit 
été  mis  entre  fes  main»;  cependant  fixmois  après, 
lorfque  le  Sr.  Roujfeau  le  mena  à la  boutique  du 
Savetier,  au  mois  de  Juillet  dernier,  & lorfqu’il 
dépofe  le  24.  Septembre  , il  déclare  qu’il  le  con- 
noit  bien. 

Comment  auroit-il  pu  refufer  de  dire , qu’il  re- 
eonnoiffoit  cet  homme  qui  vouloit  bien  être  pris 
pour  celui  qu’on  cherchoit  ? Il  étoit  bien  aifé  au 
Savetier , gagné  par  le  Sr.  Roujfeau  , qu’il  voioit 
avec  le  Décroteur  amené  pour  le  reconnoître  , de 
chanter  , de  Je  taire  , de  paroître  interdit,  8c  de 
jouer  tel  perfonnage  que  le  Sr.  Roujfeau  vouloit. 

Si  au  mois  de  Février , Olivier , lors  qu’il  avoit 
cru  reconnoître  un  autre  Décroteur , pour  celui 
qui  lui  avoit  donné  le  paquet , avoit  trouvé  un 

hom- 


, 3Jt| 
ts'a 

'Mil 

>3jt( 

te 

«t'a 

«àr,j 

S&i 

atrei 

-tnc 

*iàt 

teii 

‘à 

H.. 

1 1 

! 

-untnt 

■is'tvc 

te; 

te 

te 

qu 

‘ ?®ut 
te 

H 

ii 

te 

;.bcor 
bj  ( 


1 ■ 

Oigitlzed  by  Google 


t 


M 


ANTI-ROUSSEAU.  41  f. 


fil" 

'frülAi* 

itCJMKW 

litlf'r 

i'irîîOr 

fui?; 

[jjrrtf.L 
p jj  oà*^1 


jéd# 
jr  ictcf. 

0 jwf 

csoif 
:!e  pif' 
lt  fiïŒKV 


: diici  fi 
t bicn^r 

co<:| 

o:sq--; 


homme,  qui  eut  bien  voulu  être  pris  pour  lui,  & 
qui  n’eut  pas  dénié  , fi  la  Veuve  Laurent  & le 
Sr.  Bohdin  (qui  firent  venir  Olivier  chez  le  Com*- 
miliaire  Chaud)  lui  avoient  ofert  de  l’argent  pour 
affûrer  que  c’étoit  celui  qu’il  avoit  cru  reconnoî- 
tre,  comme  on  ne  peut  pas  douter  que  le  Sr.  Rouf- 
[tau  n’en  ait- ofert  à Olivier  pour  reconnoître  le 
Savetier , puis  qu’il  en  a ofert,  ou  fait  ofrir  au  Sa- 
vetier par  Milet , & par  un  Archer  pour  vouloir 
bien  être  reconnu:  ce  jeune  Décroteur  auroit  aflïi- 
rement  reconnu  l’autre  Décroteur , pour  être  celui 
qui  lui  avoit  mis  le  paquet  entre  les  mains. 

Le  même  Olivier , Décroteur , qui  avoit  déclaré 
au  Commifiaire  Chaud  , qu'il  n avoit  pas  aJJ'ez.  vu 
celui  qui  ['avoit  chargé  du  paquet  pour  le  reconnoître, 

■ a auffi  déclaré  à la  Confrontation , qu’il  ne  recon- 
noifloit  pas  le  Sr.  Saur  in. 

Cependant , depuis  l’envoi  du  paquet , il  avoit 
vu  le  Sr.  Saurln  au  Café  de  la  Veuve  Laurent  ; il 
l’avoit  aufii  vu  chez  le  Commifiaire  Chaud  ; il  au- 
toit  du  par  conféquent  le  reconnoître  bien  plus 
facilement  que  celui  qui  lui  avoit  donné  le  paquet, 
qu’il  n’avoit  vu  qu’un  moment.  D’où  vient  cette 
diférence  ? C’eft  qu’il  a été  paié  par  le  Sr.  Roujfcau, 
pour  avoir  meilleure  mémoire , par  raport  au  Sa- 
vetier, qui  d’ailleurs  vouloit  bien  être  pris  pour 
celui  qu’on  cherchoit , & qu’il  n’avoit  point  été- 
paié  pour  reconnoître  le  Sr.  Saurin , ni  pour  re- 
connoître le  Garçon-  mené  chez  le  Commifiaire 
Chaud. 

Un  incident  fâcheux  faifoit  de  la  peine  au 
Sr.  Roufeau , & à Milet.  Guillaume  Arnoult  n’avoit 
pas  fucombé  à U première  tentation , St  aux  pre- 
mières ofres.  Il  avoit  averti  le  Sr.  Saurin,  que 
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Milet  lui  ofroit  & faifoit  ofrir  de  l’argent , s’il  vou- 
loit  déclarer  que  c’étoit  lui , qui  avoit , par  ordre  ar£ 
du  Sr.  Saurin,  fait  porter  un  paquet  par.  un  Bécro-  va 
teur  au  Café  de  la  Veuve  Laurent , rue  Dauphine. 

Sur  cet  avis  le  Sr.  Saurin  demanda  confeil  au 
Sr.  Coulez,  Procureur  au  Parlement,  qui  lui  dit  si 
qu'il  n’y  avoit  que  deux  partis  à prendre , ou  de  mi- 
prifer  l'avis  de  Guillaume  Arnoult,  ou  de  faire  in-  :jù 
former  des  folicit  allons  CV  ofres  qu’on  lui  faifoit  pour  & 
le  corrompre  c?  le  faire  entendre:  il  ajouta  fagement,  iiîél 
qu'il  était  d'avis , que  le  Sr.  Saurin  en  conférât  avec  É!id 
des  perfonnes  d'autorité  qui  pourraient  lui  donner  air! 
confeil.  '•  iaek 

Le  $r.  Saurin  fuivit  cet  avis;  il  mena  Guillaume  ïlli$ 
en  la  maifon  de  Me.  Chardon,  ancien  Avocat,  de  ïHt. 
grande  réputation , & là,  en  préfence  d’un  Grand-  d:u  r 
Magifirat  & d’autres  perfonnes  de  conlidération , "'ffii, 
le  Savetier  déclara  les  folicitations  & ofres  qu’on  ârertu 
lui  faifoit,  pour  le  corrompre;  entr’autres  chofes,  «je, 
Qu'un  Archer  l' avoit  mené  au  Cabaret,  v lui  avoit  ïae, 
ofert  de  l' argent  pour  le  faire  dépofer  contre  le  Sr.  S a U-  ïdcjf 
rin:  à quoi  le  dit  Arnoult  avoit  répondu,  tenant  i;e2u 
un  verre  de  vin  à la  main  ; Je  veux  que  le  verre  pfffar 
de  vin  que  je  tiens  à la  main , me  ferve  de  poifon , fi  lleil 
ce  qu’on  veut  me  faire  dépofer , efi  vrai  ; & fur  cette  t.  (j1( 
réponfe  le  dit  Archer  auroit  tiré  trois  écus  neufs  de  ^ 
fa  poche,  8t  les  auroit  mis  devant  le  dit  Arnoult , ïj’eil 
en  difant  , Je  te  donne  ces  trois  Ecus;  fi  tu  dis  ce  C^, 
que  Monfieur  Milet  veut  te  faire  dire , il  t'en  don-  iÿ0,j 
nera  bien  davantage.  ÿj.  ]„ 

Guillaume  Arnoult  étoit  prêt  de  dépofer  ce  qu’il  ]] 
venoit  de  dire;  mais  le  Grand  - Magifirat , devant 
qui  il  venoit  de  parler,  après  l’avoir  entendu,  con- 
feilla  au  Sr.  Saurin  de  méprifer  tout  cela,  8c  de  ne 
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rien  faire.  Quelques  jours  après  le  Sr.  Saurin  dit 
encore  à Me.  Coulon , qu’il  avoit  fuivi  fon  avis , 

& que  ce  Magiftrat , après  avoir  entendu  le  fait , 
par  la  bouche  du  Savetier , 8c  une  autre  perfonne 
de  grande  confidération , lui  avoit  confeillé  de  ne 
•rien  faire.  Me.  Coulon  a dépofé , à la  Requête  du 
Sr.  Roujfeau  ; il  n’y  a pas  d’aparence  qu’il  ait 
oublié  des  faits  aufli  importans  dans  fa-  dépofi- 
tion. 

Si  l’élévation  de  celui , devant  qui  le  Savetier  a 
fait  fa  déclaration,  qui  contient  une  preuve  fi  pré- 
cil’e  de  la  Subornation  8c  du  Complot , & peut  - être 
même  la  rigueur  de  l'Ordonnance,  ne  perraettoient 
pas  au  Sr.  Saurin pendant  qu’il  eft  encore  acufé , 
de  lui  en  demander  un  témoignage  judiciaire , il 
eft  au  moins  certain que  le  mérite  de  ce  digne 
Magiftrat , plus  grand  encore  par  lit  probité  8c  par 
ià  vertu  , que  par  l’importance  de  la  place  qu’il  . 
ocupe , le  met  au  defiùs  des  régies  ordinaires  ; 8c 
on  ne  croira  jamais  que  le  Sr.  Saurin  eut  eu  la 
hardieffe  de  le  citer  dans  l’interpellation  qu’il  a fait 
faire  au  Savetier  à-  la  Confrontation  , de  s’expli-'  - 
quer  fur  cela , fi  le  fait  n’étoit  pas  véritable. 

Il  eft  vrai  même  que  ce  fait  n’eft  plus  en  dou- 
te. Guillaume  préparé  à fes  Interrogatoires , qui 
tiennent  lieu  de  dépofition  contre  le  Sr.  Saurin , 
ne  s’eft  pas  trouvé  fi  bien  préparé  pour  foutenir  lu 
Confrontation  , où  il  eft  formellement  demeuré 
d’acord  du  contenu  en  l’interpellation  9 qui  con- 
tient le  fait  ci-deflùs  raporté. 

Il  y a bien  de  l’aparence  , que  pour  féduire  ce 
Garçon  Savetier , il  a falu  augmenter  les  ofres  réel- 
les des  trois  F.cus  neufs , qu’on  lui  avoit  fait  faire 
par  un  Archer;  8c  qu’après  qu’il  a été  entièrement 

S S v gagné  r 


Digitized  by  Google 


41 S ANTI-ROUSSEAU. 

gagné , il  n’a  pas  manqué  d’avertir  Milet  de  ce  qui 
l’étoit  paffé  en  la  maifon  de  Me.  Chardon. 

C’étoit  une  circonilance  embaraffante  & dificile 
à tourner  dans  une  dépofition  de  Guillaume ; s’il 
confirme  ce  qu’il  a dit  chez  Me.  Chardon,  il  ne 
peut  dépofer  quer  contre  ceux  qui  ont  entrepris  de 
le  féduire  : s'il  dépofe  que  c’eft  une  fauffeté  qu’il 
a certifiée  en  préfence  d’un  Grand  - Magiflrat , 8c 
d’autres  perfonnes  de  confédération , avec  une  im- 
précation capable  de  faire  trembler  le  plus  affuré 
Menteur , quelle  foi  peut-on  ajouter  à fon  témoi- 
gnage? 1 , 

C’eft  ce  qui  a jetté  le  Sr.  Rouffeau  dans  là  nécef- 
fité  de  faire  interroger  le  Savetier , comme  Acufé, 
pour  lui  faire  dire  dans  fes  Interrogatoires , qu’à  la 
vérité , Milet  lui  avoit  ofert , fait  ofrir  de  far - 
gtnt  ; mais  que  ce  n et  oit  que  pour  lui  faire  dire  la 
•vérité  , 8c  qu’il  a eu  la  complaifance  pour  Je 
Sr.  Saurin , de  dire  une  fauffeté  en  préfence  d’un 
Grand-Magijîrat , mais  qu’il  n’a  pas  voulu  la  dépo- 
fer chez  uu  Commiffaire. 

Il  faloit  encore  réfoudre  le  Témoin  à foufrir  la 
prifon;  mais  il  ne  pouvoit  plus  s’en  dédire:  ilétoit 
engagé  par  l’hiftoire  fabuleufe , qu’il  avoit  tant  de 
fois  récitée  & répétée  en  préfence  du  nommé 
fleury , de  fa  femme , de  leur  fervante , & du  nom- 
mé Limoufm.  \ ' v ' 

On  avoit  pris  foin  de  lui  faire  dire , ou  de  fu- 
pofer  qu’il  avoit  dit  des  circonftances , à la  vérité 
fi  abfurdes,  & fi  ridicules,  qu’elles  font  incroia- 
bles , mais  qui  ne  laiffoient  pas  de  rendre  coupa- 
ble un  homme  qui  les  auroit  dites  contre  lui-mê- 
me; telle  eft,  par  exemple,  la  circonilance  que 
le  Sr.  Saurin , apres  lui  avoir  fan  lecture , chez  lui , 
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Üe  vilains  Vers  qu'il  venait  d’écrire , les  avoit  cache- 
tés en  fa  prefence  , avec  une  chandelle  quil  avoit  été 
lui  alurner  , v Y avoit  engagé  de  les  faire  rendre  y 
ainfi  cachetés , au  Café  de  la  Veuve  Laurent,  rue 
Dauphine,  par  le  premier  Déêroteur. 

Telle  eft  encore  la  circonllance , qu’après  avoir 
fait  rendre  le  paquet  par  un  Décroteur , au  Café  de 
la  Veuve  Laurent , rue  Dauphine  , le  Sr.  Saurin  z? 
Guillaume  fe  retirèrent  précipitamment  au  Café  de 
la  Veuve  Jofeph , au  bout  de  la  rue  des  Arcis , ou 
le  Sr.  Saurin  le  régala  d'un  verre  de  Ratafia , er  lui 
a donné  pour  fa  peine  une  pièce  de  cinquante  fols. 

Le  Sr.  Rouffeau  a trop  d’efprit , pour  ne  pas  voir 
lui-même , combien  il  eft  abfurde  & incroiable , 
que  le  Sr.  Saurin  fe  foit  amufé  à faire  la  leéture  à 
un  Savetier  , d’un  Ecrit  qui  contient  cent  vingt-fin 
Vers,  avant  que  de  les  cacheter,  pour  les  faire 
porter  enfuite  dans  un  Café,  & qu’après  l’avoir 
fait  porter , il  ait  mené  ce  même  Savetier  dans  un* 
autre  Café , pour  lui  faire  boire  un  verre  de  Aata- 
fia  : mais  l’aveu  de  ces  faits  étoit  abfolument  né- 
ceffaire,  pour  obtenir  un  Décret  contre  Guillaume , 
& le  faire  réputer  coupable  ; un  Garçon  Savetier 
ne  l’auroit  pas  été  pour  avoir  Simplement  porté  ou 
fait  porter  un  paquet  cacheté  par  ordre  du  Sr.  Sau- 
rin, de  qui  il  avoit  acoutumé  de  faire  les  Mejfages  en 
Ville , s’il  n’avoit  pas  fu  qu’il  y avoit' dans  ce  pa- 
quet des  Vers  infâmes  contre  plusieurs  perfonnes. 

Il  ne  reftoit  donc  à Guillaume  Arnoult , que  1er 
choix  d’être  arrêté malgré  lui , ou  de  -l’être  de- 
concert  avec  fon  Acufateur  , qui  lui  faifoit  pro- 
mettre par  fes  Emrflaires,  qu’il  ne  refteroit  qu& 
trois  ou  quatre  jours  erf  prifon , pourvu  qu’il  par- 
lât comme  il  avoit  promis  de  parler.-  On  verra- 
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par  quelques  réflexions  fur  la  Procédure,  qu’ii  a 
choifi  ce  dernier  parti,  6c  que  fon  cmprifonne- 
ment  a été  concerté  avec  lui-même. 
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On  voit  par  les  dépofitions  des  cinq  T émoins 
de  la  première  Information  du  2. 3. .Septembre  , que 
dès  le  mois  de  Juillet  précédent , ou  au  moins  dès 
le  vingt-trois  Août,  le  ' Sr.  Roujfeau  av oit  tout 
préparé. 

Charles  Olivier,  Décrotcur,  premier  Témoin, 
dépofe , que  dés  le  mois  de  Juillet , Rouffeau  l' était 
venu  chercher  dans  la  rue  Saint  André ,.  or  qu'il  l'a- 
voit  mené  à la  boutique  du  Savetier , a 1 Hôtel  des 
Urfns , 07*  qu'il  l'avoit  reconnu  , c rc. 

Jacques  Fleury , la  Ridant  fa  femme , & Anne 
Vilmaire , leur  fervante  , depofent  , que  Guillau- 
me leur  avûit  déclaré  pluficurs  fois,  que  le  Sr.  Sau- 
rin,  de  qui  il  faifoit  journellement  les  commilBons, 
l’avoit  chargé  de  faire  porter  le  paquet  au  Café  de 
la  Veuve  Laurent  par  le  premier  Décroteur. 

Louis  Limoufin , qui  eft  le  cinquième  Témoin, 
dépofe  qu "environ  un  mois  avant  fa  Dépofttion , qui 
eft  du  23.  Septembre,  c’eft-à-dire,  environ  le 
23.  Août,  étant  aie  voir  le  nommé  Fleury,  es1  fa 
femme  , fur  te  foir,  il  y trouva  un  particulier,  qu'on 
nommoit  Guillaume  , qui  dit  plufieurs  fois  en  fa  pré- 
fence  pendant  le  fouper , que  le  Sr.  Saurin , de  l Aca- 
démie , hfi  avoit  donné-  une  Lettre  cachetée , mec. 
desVers  les  plus  infâmes,  pour  les  damier  à un  Dé- 
croteur, or  les  faire  porter  dans  un  Café,  rue  Dau- 
phine , que  le  Sr.  Saurin  l'avoit  ftfivi  jufques  à l’en- 
trée de  la  rue  Dauphine , crc. 
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Et  à la  Confrontation  ; Limoufin  interpelle  de 
déclarer , / Fleury.  , yâ  femme , ou  Milet  ne  l'a - 
voient  pas  invité  au  repas , dont  il  parle  (dans  fa  dé- 
polition)  peur  entendre  ledit  Guillaume,  qui  y man- 
geait aujfi  , a dit , que  ce  na  point  été  eux  qui  l'ont 
invité  au  dit  repas  ; mais  que  ça  été  le  Sr.  Rouifeau, 
qui  l’y  a engagé , qu’ils  mangèrent  la,  Fleury,  Guil- 
laume , lui  Témoin , e?  d'autres  personnes , un  pou- 
let dinde , ne  fait  qui  le  paia. 

Interpellé  encore  , fi  avant  le  repas  Milet  cr  la 
Fleury  ne  lui  avoient  pas  parlé  de  cette  afaire , le 
Témoin  a dit , que  la  Fleury  lui  en  avait  parlé  le 
mime  matin,  ne  lui  en  avait  point  parlé  auparavantT 
V que  Milet  ne  lui  en  a point  parlé  avant  l'empri- 
fonnement  de  Guillaume. 

Enfin  interpellé  fi  la  Fleury  ne  lui  dit  pas  le 
matin , ce  que  le  dit  Guillaume  devoit  dire  en  man- 
geant enfemble  ? a répondu,  quelle  lui  dit  feulement y 
quelle  le  feroit  jafer  touchant  le  Sr.  Roufieair. 

Sur  cela  deux  obfervations , d’où  naiffent  deux 
réflexions  naturelles. 

La  première , que  de  cinq  dépofitions , les  qua- 
tre premières  étoient  préparées  dès  la  fin  du  mois 
de  Juillet,  ou  au  commencement  du  mois  d’Août, 
8c  celle  de  Limoufin  le  i8.du  même  mois  d’Août, 
après  le  fouper  du  même  jour  ; S c cependant  le 
Sr.  Roujfeau  n’a  rendu  fa  Plainte , 6c  fait  faire  fon 
Information  que  le  13.  Septembre.  Pourquoi  ce 
retardement  ? lui  qui  dit  dans  fa  Plainte , que  non - 
olftant  lTArrêt  qu'il  avait  obtenu  de  la  manière  qu’il 
a été  cï-d'effus  expliqué , il  refioit  une  imprejftcn  odieu- 
fi  contre  lui  dans  l'if  prit  de  plufieurs  perfonnes  , o* 
que  pour  réparer  l'outrage  que  fa  réputation  en  foufreY 
d a donné  toute  fon  atention  pour  rechercher,  non. 

S 7 - ' . ' - feule- 
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feulement  l'Auteur  d'un  fi  infâme  Libelle , mais  en- 
core ceux  dont  on  s'eft  fervi  pour  le  répandre  dans  le 
monde , er  qu’il  a apris  ç«’Arnoult , Savetier , ejl 
celui  qui  l’a  mis  és  mains  ^Olivier  , Décro- 
teûr , zyc.  ' 

Comment  acotder  cet  empreffement , & cette 
négligence  aparente , fans  rien  faire  pendant  plus 
d’un  mois  ? N’eft-il  pas  vifible  que  c’eft  parce  qu’il 
a falu  du  tems  pour  ménager  l’efprit  du  Savetier , 
Se  le  réfoudre  à être  emprifonné , & à répondre 
fur  des  Interrogatoires,  au  lieu  de  faire  une  dépo- 
fition  ? 

La  fécondé  obfervation.  Les  interpellations  fai- 
tes à Limoufin  éc  fes  réponfes  à la  Confrontation , 
font  certainement  çonnoître  que  le  Sr.  Roujfeau 
étoit  inftruit  de  tout  ; que  c’eft  lui  qui  avoit  en- 
gagé Limoufin  au  fouper  chez  la  Fleury  ; que  c’é- 
toit  une'  partie  faite  avec  la  Fleury  même,  puif- 
que  dès  le  matin  elle  avoit  averti  Limoufin,  qu’elle 
feroit  jafer  Guillaume  touchant  le  Sr.  Roujfeau.  Elle 
ne  pouvoit  pas  ignorer  ce  qu’il  devoit  dire , puif- 
qu’elle  dépofe  que  dès  le  mois  de  Juillet , Guillau- 
me lui  avoit  récité  l’hiftoire  du  Paquet  plus  de  dou- 
ze fois On  ne  croira  pas  non  plus  qüé  Limoufin 
engagé  au  fouper  par  le  Sr.  Roujfeau , lui  ait  fait 
Un  miftére  de  ce  que  Guillaume  avoit  dit  pendant 
le  fouper,  & même  que  le  Sr.  Roujfeau  qui  en- 
voioit  un  Témoin  exprès  pour  entendre  Guillau- 
me , ne  fut  pas  inftruit  par  avance  de  ce  qu’il  de- 
voit dire.  En  un  mot  , c’eft  un  Complot  fait  vi- 
liblement  entre  YAcufateur , le  prétendu  Acujé  SC 
les  Témoins  : cependant  dans  la  Plainte  le  Sr.  Rouf- 
feau  dit  feulement  qu’il  recherche  l’Auteur  du  Li- 
belle , z?  qu’il  a apris  que  Guillaume  Arnôult  ejl  ce- 


int, 

!“i 

übî 

Vit 

ïwe 

ïtçt 
. *?0R 
Sdari 

'Npù 
*»* 
iiu  ; 

'■httji 

•îïl’iaj 

ïfc  C 
vdefc 
mïFo 

-)end. 
fefoa 
^ le 
îlrt. 

^Sr. 
^ ht\ 
$8. 
'toêr 
' totrrt 

5î  il  « 

’ bt/rn 
'Sente 

"S 


Digitized  by  fcoogle 


oiüfcr 

Ükt> 
gfb  ib* 

u l&itt-1- 

’,.  „K 

jtàtj»- 

/fi» 

ndrc^ 

rct# 

<*« 
idu  A, 

,k&.* 

»0 

jouit  î^f 


ANTI-ROUSSEAU.  425 

lui  qut  ta  mis  entre  les  mains  dit  Décroteur  ; il  afeéle 
de  ne  point  parler  du  Sr.  Saurin,  quoi  qu’il  fut 
également  que  lès  Témoins  dévoient  dépofer  qn'Ar- 
notilt  avoit  dit  que  le  Sr.  Saurin  lui  avoit  mis  le 
Paquet  entre  les  mains;  & que  lui  Arnoult  l’avoit 
mis  en  celles  du  Décroteur. 

Réflexion.  Le  St.  Rouffeau  connoifloit  bien  lui- 
même  que  fon  Complot  avec  les  Témoins , étoit 
une  preuve  de  la  Subornation  du  Savetier , qui  de- 
voit  charger  le  Sr.  Saurin.  Il  vouloit  cacher  qu’il 
tut  préparé  ces  Témoins , & qu’il  fut  ce  qu’ils  de- 
vaient dépofer.  C’eft  pour  cela  qu’il  n’a  point 
parlé  du  Sr.  Saurin , n’aiant  pas  pu  prévoir  que 
tout  le  millére  feroit  découvert  à la  Confrontation 
de  Limoufin.- 

Sur  l'Information  du  23.  Septembre,  Décret  dé 
prife  de  corps  contre  Guillaume  Arnoult , qui  eft 
arrêté  le  foir  en  fortant  de  chez  la  Fleury  j,  8t  con- 
duit au  Fort-l’Evéque. 

Le  lendemain  24.  Guillaume  eft  interrogé. 

Sur  fon  Interrogatoire , Décret  de  prife  de  corps 
contre  le  Sr.  Saurin  , du  même  jour  24.  Sep- 
tembre. • ; / 

Le  Sr.  SaUrin  eft  arrêté  le  même  jour  24.  à 
quatre  heures  & demie , & le  fcellé  apofé  fur  fej 
papiers.  • ' •• 

Le  même  jour  24.  le  Sr.  Saurin  eft  "interrogé; 
fon  Interrogatoire  dura  jufques  à onze  heures  du 
foir  ; il  contient  foixante  er  dix  - fept  articles.  Sur 
cet  Interrogatoire  il  fe  trouve  le  même  jour  24: 
une  Sentence , qui  ordonne  le  Récolletnent  & la 
Confrontation  des  Témoins  , & porte  exprefté- 
ment  (\\ï  Arnoult  fera  récollé  en  fon  Interrogatoire  , 
& confronté  au  nommé  Saurin. 

Le 
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Le  même  jour  encore  , recollement  & con- 
frontation d ' Arnoult  avec  le  Sr.  Saurin. 

Quelques  réflexions  fur  cette  Procédure  précipi- 
tée , prouvent  encore  le  Complot , & même  l’em- 
prifonnement  de  Guillaume  , fait  de  concert 
avec  lui.  • 

. I.  A-t-on  jamais  vu  tant  de  Procédures  dans  un 
même  jour,  dans  une  afaire  de  cette  qualité?  Ne 
voit  - on  pas  clairement  que  le  Sr.  Raujjeau  crai- 
gnoit  les  remords  du  Savetier , 8c  quelque  rétrac- 
tation , s’il  lui  donnpit  le  loiflr  de  fe  reconnoître; 
cela  paroit  encore  en  ce  qu’il  n.’a  pas  eu  le  même 
empreflement , pour  faire  récoller  8c  confronter 
les  autres  Témoins. 

I I.  On  vouloit  aufli  ôter  au  Sr.  Saurin  les 
moiens  de  chercher  les  reproches , 8c  de  s’in- 
ftruire  de  la  manière  dont  il  pouvoit  fe  défendre 
à la  Confrontation. 

Un  homme  de  Lettres  , apliqué  particuliére- 
ment à la  Géométrie,  elt  peu  initruit  des  forma- 
lités de  la  Procédure  : on  ne  vouloit  pas  lui  laiffer 
le  tems  de  prendre  confeil , 8c  de  s’en  inftruire, 

III.  Dans  l’article  3.  de  ce  premier  interroga- 
toire de  Guillaume  Arnoult  , on  lui  demande  , 
fil  fait  pourquoi  il  ejl  arrêté  ? 8c  il  répond  , qu'il 
rien  fait  rien  ; que  revenant  de  porter  de  l'ouvrage 
dans  une  maifon  voifine  du  Cabaret  de  /'Araignée 
hier  au  foir , c?  fuivant  de  la  lumière,  que  portait 
une  femme  , il  defcendit  avec  elle , cr  fut  furpris  que 
deux  Particuliers  le  prirent  C5“  ï emmenèrent  \ qu'en- 
tre autres  parmi  ces  deux  Particuliers  étoit  un  petit 
Archer  , dont  la  fœur  demeure  dans  la  même  mai- 
fan  , ou  demeure  l'oncle  de  lui  Répondant , rue  de  la 
Savaterie , apellê  Meufnier. 

. • _ ‘ ‘ “ Ce t 
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_ .Cet  article  prouve  en  premier  lieu  , que  l’em- 
prilbnnement  fut  fait  la  nuit  , puifque  pour  for- 
tir  de  la  maifon  , Guillaume  eut  130(010  de  profi- 
ter de  la  lumière , que  portoit  une  femme , 8c  de 
defcendre  avec  elle. 

En  fécond  lieu  , il  dit  qu’il  fortoit  d’une  mai- 
fon voiflne  du  Cabaret  de  l 'Araignée  f 8c  c’eft 
celle  où  demeure  la  Fleury  , qui  a une  entrée 
dans  le  même  Cabaret.  Guillaume  a afeété  de 
ne  la  pas  nommer  pour  ne  pas  découvrir  l’in- 
trigue. 

En  troiféme  lieu  , c’efl  un  petit  Archer  , en- 
core un  Archer  de  connoiïïance  , 8c  dont  la 
fœur  demeure  en  même  maifon  que  l’oncle  de 
Guillaume,  qui  l’arrête  la  nuit  , 8c  qui  le  con- 
duit au  Fort-l’Evéque  avec  un  autre  homme  feu- 
lement. 

Eft-il  croiable  que  le  Sr.  Rouffeau,  fi  la  chofe 
n’avoit  été  faite  de  concert  , eut  confié  un  em- 
prifonnement  de  cette  qualité  , fait  pendant  la 
nuit  à deux  hommes  feuls  ? 

Si  le  Sr.  Rouffeau  prétendoit  éluder  cette  preuve 
du  concert  , en  difant  qu’ encore  que  Guillaume 
n’ait  vu  que  deux  hommes , comme  il  le  dit  par 
fon  Interrogatoire  , il  y avoit  cependant  d’autres 
Records  ou  Archers , qu’il  n’a  pas  vu  ; ce  feroit 
en  fournir  au  contraire  une  fécondé  preuve. 
Pourquoi  ménager  un  homme  , qu’on  acufe  fé- 
rieufement  , 8c  qu’on  fait  arrêter  prifonnier  ? 
Pourquoi  lui  cacher.  , qu’on  le  fait  efcorter  par 
plufieurs  Archers , fi  ce  n’eft  pour  ne  le  pas  éfa- 
roucher , 8c  pour  lui  laifier  toujours  croire  qu’on 
ne  l’arrête , que  pour  lui  faire  prêter  Y Interroga- 
toire, 8c  qu’il  ne  fera  détenu,  que  trois  ou  quatre 

jours  ? 


Digitized  by  Google 


jours  * ? 11  refteroit  toujours  qu’on  n’a  pas  eu  bc- 
foin  du  fecours  des  autres  Archers,  ou  Records, 
fupofé  qu’il  y en  eut , 8c  que  Guillaume  s’eft  laiffé 
ronduire  volontairement  pendant  la  nuit  par  deux 
hommes  fculs. 

A cés  réflexions  qui  prouvent  le  concert  de 
l’cmprifonnemcnt , il  en  faut  joindre  quelques  au- 
tres lùr  le  même  Interrogatoire  de  Guillaume , & 
fur  les  dépofitions  , 8c  Confrontations  des  Té- 
moins de  la  première  Information,  qui  prouvent 
démonflrativement  : 

Primo.  Le  Complot  entre  le  Sr.  Roujfeau  Acu- 
fateur,  Guillaume  Acufé  8c  les  Témoins. 

Secundo.  La  faufieté-  des  déclarations  de  Guil- 
laume dans  fon  premier  Interrogatoire ; les  contra- 
di étions  avec  les  dépofitions  des  Témoins , 8c  des 
Témoins  entr'eux  , dans  les  principales  circon- 
ftances. 

Tertio.  L’abfurdité  de  quelques-uns  des  faits  dé- 
pofés , qui  les  rend  incroiables. 

On  afeéte  de  faire  tout  dénier  par  Guillaume 
dans  les  24.  premiers  articles  de  fon  Interrogatoi- 
re , 8c  on  lui  fait  faire  un  faux  aveu  de  l’Hiftoire 
controuvée  8c  tant  de  fois  répétée  chez  la  Fleury, 
dans  la  réponfe  fur  le  24.  article.  Mais  on  va  voir 
que  dans  les  articles  précédens , auffi  bien  que 
dans  ceux  qui  ont  fuivi  le  faux  aveu  , il  a tou- 
jours parlé  fuivant  les  infiruéfcions  de  fon  préten- 
du Acufateur. 

Après  les  qualités  où  il  dit  être  fils  de  Denis 
Arnoult , Maître  Savetier  , demeurant  à l’Hôtel 

des 

* On  verra  dans  la  fuite  que  le  frire  de  Guillaume 
Arnoult  a déclaré  , qu’on  avoir  promis  a fon  frere , 
qu'il  ne  refteroit  en  prifon  que  trois  ou  quatre  jours. 
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des  Urfins  , on  lui  demande  par  le  premier  arti- 
cle , 57/  y quelqu'un  à Paris  qu'il  connoijfe , CT* 
ijK/  puijft  répondre  de  lui  ? 

Pourquoi  cet  Interrogatoire  à un  homme  qui 
vient  de  dire  , qu’il  demeure  chez  fon  père  à 
I’Hotel  des  Urfins  ? On  en  va  voir  h raifon  par  fa 
réponfe , a dit  que  le  fr.  Saurin  qui  e/l  de  l’Acadé- 
mie des  Sciences  , er  demeure  a l' Hôtel  des  Urfins  , 
répondra  de  lui  , qu’il  le  connaît  particuliérement , 
Cr  l’envoie  afjez  fouvent  porter  des  papiers  chez  Mon- 
fieur.  le  Procureur  Général , rue  pavée. 

Si  Guillaume  avoit  réfolu  de  dénier  férieufe- 
ment  le  fait  dont  il  étoit  aeufé  , 8c  dont  il  avoit 
tant  de  fois  fait  le  récit  chez  la  Fleury , comme  il 
femble  qu’on  a afeété  de  lui  en  faire  faire  la  dé- 
négation dans  quelques  articles  fuivans  jufques  au 
14.  compris  , il  n’auroit  eu  garde  de  découvrir 
d’abord  qu’il  avoit  acoutumé  de  porter  des  pa- 
quets pour  le  Sr.  Saurin , c’eft  cependant  ce  qu’on 
hii  fait  dire  fur  le  premier  article  de  ce  premier 
Interrogatoire. 

Par  l’article  8.  on  lui  demande  fi  le  Sr.  Saurin 
ne  lui  donna  pas  dans  le  tems  du  Carnaval  dernier 
un  paquet  ; a dit  que  non  , que  le  nommé  Milet, 
Exempt , lui  a déjà  demandé  plufieurs  fois  la  même 
chofe , tr  qu'il  lui  a fait  là  même  réponfe. 

Me/fieurs  les  Juges  font  priés  de  fe  fouvenir  de 
la  déclaration  que  Guillaume  avoit  faite  chez  Me. 
Chardon  ; on  vouloit  tâcher  de  la  détruire  ou 
de  l’éluder  ; c’eft  pour  cela  que  Guillaume  de  lui- 
même  parle  de  Milet  Exempt , 8c  des  demandes 
qu’il  lui  a faites. 

Sur  quelques  articles  fuivans  , il  dénie  avoir 
donné  le  paquet  au  Décroteur. 

Far. 
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Par  l’article  14.  on  lui  demande,  s'il  nef  pas 
vrai  qu'on  a parlé  plufietin  fois  à lui  Répondant,  du 
paquet  en  quejiion  depuis  qu'il  a été  envoie  ? Si  il  ré- 
pond encore  qu’il  n’y  a jamais  eu  que  le  dit  Milet, 
Exempt  , qui  lui  en  ait  parlé , l'aiant  envoie  quérir 
exprès.  C’eft  une  fuite  de  l’afeétation  de  parler  de 
Milet  ; on  verra  encore  mieux  dans  la  fuite  par 
q,ucl  motif. 

Par  l’article  if.  on  lui  demande,  s'il  tt'ejl  pas 
irai  que  le  dit  Sr.  Saurin  lui  a recommandé  de  n'en 
jamais  parler  à perfcnne?{ on  entend  parler  de  ren- 
voi du  paquet.) 

Sur  cette  demande  , dont  la  dénégation  étoit 
bien  facile  à un  Açuie  qui  auroit  voulu  fe  défen- 
dre ferieufement  , Guillaume  répond  qu'il  ne  peut 
pas  difeonvenir  plus  long-rems  de  la  vérité , qu'il  ejl 
vrai  que  le  paquet  en  quejiion , dont  il  n e sa- 
V O I T POINT  LE  CONTENU,  ET  QJJI  LUI 
r u T d-onne*  CACHETE*,  fut  mis  és  mains , de 
lui  Répondant , par  le  dit  Saurin  chez,  le  dit  Saurin 
même  , avec  ordre  de  le  remettre  entre  les  mains  d'un 
Décroteur  , pourquoi  il  lui  donna  deux  fols  neufs, 
valant  trois  fols  , c?  lui  dit  de  le  faire  porter  au 
Café  de  la  V euve  Laurent , que  le  dit  Saurin  fui- 
vit  lui  Répondant , x?  le  dit  Décroteur  , à qui  lui 
Réptndant  Vavoit  remis  , le  dit  Saurin'  ne  vou- 
lant pas  être  reconnu  de  celui  à qui  il  donneroit  le 
paquet.  _ : < 

Dit  de  foi  , que  quand  le  paquet  de  quejiion  eut 
été  porté  par  le  dit  Décroteur  au  Sr.  Boindin , rue 
GaRENCIEKE  OÙ  LEDIT  SAURIN  l’aVOIT 
suivi,  ledit  Saurin  er  lui  Répondant  retournèrent 
a l'Hotel  des  Urfsns , fe  fouvient  que  le  dit  Saurin  lui 
donna  pour  fa  peine  douze  ou  quinze  fols , mais  ne 

furent 
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furent  point  boire  tnfemble  dans  aucun  Café  , ni 
ailleurs * 

On  remarquera  plus  bas  , combien  cet  aveu 
concerté  de  l’Hiftoire  aprilé  8c  répétée  chez  la 
Fleury,  cft  contraire  à la  vérité  , aux  dépoiitions 
des  Témoins  , aux  déclarations  de  Guillaume  lui- 
même  dans  la  fuite  de  ce  premier  Interrogatoire , 

& dans  un  fécond  qu’il  a prêté. 

Par  l’article  16.  enquis  ji  le  dit  paquet  n’étoit  pas  ' 
écrit  de  la  main  dudit  Saurin  ? a dit,  que  ledit  Sau- 
rin  ne  lui  en  convint  pas. 

Cette  demande  8c  cette  réponfe  n’ont  certaine- 
ment aucun  raport  à Milet  ; 8c  cependant  Guillau- 
me revient  à Milet , cr  dit  de  lui  fur  le  même  ar- 
ticle , que  Milet  , Exempt  , lui  a voulu  donner  de 
l’argent  pour  convenir  de  la  vérité , es1  qu’il  ne  lui  a 
pas  voulu  avouer.  ■ ' ; 

C’eft  ici  une  preuve  bien  évidente  du  Com- 
plot; on  auroit  pu  prétexter  que  lorfque  Guillau- 
me à parlé  de  Milet  dans  les  articles  qui  précédent 
le  25.  pendant  qu’il  fe  défendoit  d’avoir  porté  le 
paquet , il  en  a parlé  pour  fe  difculper  : mais  après 
le  faux  aveu  qu’il  venoit  de  faire-;  pourquoi  dire 
de  foi  fur  l’article  26.  8c  hors  de  propos  que  Mi- 
let lui  a voulu  donner  de  l’argent  pour  convenir 
de  la  vérité  ? Peut-on  douter  que  ce  ne  foit  une 
mftrudion  qui  lui  avoit  été  donnée  pour  éluder  la 
force  de  la  déclaration  faite  chez  Me.  Chardon , 
en  faifant  dire  , fans  même  qu’on  le  lui  demande , 
que  fi  Milep  lui  a voulu  donner  de  l’argent  , c’eft 
pour  le  faire  convenir  de  la  vérité  ? On  prouvera 
dans  un  moment  que  c’eft  au  contraire  pour  l’en- 
gager à dépofer  faux.. 

* Par  l’article  18.  on  lui  demande.  S’il  ne  fait  pa£ 
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que  c èt oient  des  Vers  contre  des  perfonnes  de  condition  JM 
qui  étoient  enfermés  dane  la  dite  Lettre , vque  t était  àsi 
le  Sr.  Saurin  qui  les  avoit  compofés  ? açjj 

A dit  qu'il  n'en  f avoit  rien:  mais  dit  de  foi,  que  2® 
la  boutique  ou  il  travaille  ejl  vis-à-vis  la  chambre  ig 
ou  couche  le  dit  Sr.  Saurin , zv  que  le  jour  qu'il  remit 
entre  les  mains  du  Décroteur  le  paquet  dont  il  s'a-  «g 
git , le  dit  Sr.  Saurin  l'apella  le  matin  par  fa  fenêtre-,  ug| 
qu’il  y fut , c?  qu’enfui  te  l'afdire  fe  paffa  ainfi  qu'il  , 
nous  l’a  dit , qu'il  pouvoit  être  lors  dix  à onze  heures  [{J, 
du  matin.  Cette  circonilance  eft  importante,  elle  ^ 
fournit  une  preuve  démonftrative  qui  fera  ci-après  >--yc 
expliquée  de  la  fauii'eté  de  toute  la  Déclaration  du  ]:ijK 
Savetier  , qui  a prétendu  avoir  été  chargé  du  pa- 
quqt , un  jour  de  Dimanche.  ^4 

v Par  l’article  41.  on  demande  à Guillaume,  com- 
ment  étoit  le  jufle-au-corps  que  lui  Répondant  avoit  le  çy  | 
jour  qu'il  donna  au  Décroteur  le  paquet  de  lettre  à 3, 
l'adreffe  du  Sr.  Boindin?  j . ■ ,^£[. 

A dit-,  qu’il  avoit  le  même  jufle-au-corps  qu'il  a flj 
préfentement , dont  les  manches  font  à la  matelotle  ; f;,(  j 

qu’il  l'a  repris  depuis  quelque  tems  , aiant  été  tnvh 
ron  trois  ou  quatre  mois  fans  le  mettre.  cf 

C’eft  encore  içi.tme  preuve  du  Complot.  Un  ; 
homiîie  qui  répond  que.  lors  du  prétendu  envoi  ^ 
du  paquït  , il  avoit  le  même  jufte-aib-corps  qu’il 
% préfentement  fur  lui , art-il  befoin  de  dire  autre  ’ 
. chofe?Le  Juge  en'voiantl’Acufé  ne  y oit-il  pas  de 
quelle  manière  fon  ju(le-au-corps  eft  fait  ? Quelle  >■ 
eft-  cette  affectation  de  faire  remarquer  fans  en  ^ 
être  enquis  , que  les  manches  du  jufte-au-corps 
qu’il  a fur  lui  font. à la  matelotte  ? On  ne  devine-  ^ 
roit  pas  par  quelle  raifon  Guillaume  fait  lui-méme  ^ 
cette-  remarque.,  fi  on.  ne  favoù  qu’ Olivier  Décro-  . J ‘ 
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teur  avoit  dépofé  au  mois  de  Février  dans  l’Infor- 
mation faite  à la  requête  du  Sr.  I>e  la  Faye  , que 
celui  qui  lui  avoit  mis  le  paquet  entre  les  mains , 
étoit  vêtu  d’un  jufte-au-corps  de  pinchina  clair , 
dont  les  manches  étoient  à la  matelotte.  C’eft  .. 
pour  celà  que  Guillaume  prend  foin  de  faire  de  foi- 
méme  cette  remarque  , pour  avertir  le  Juge  que 
les  manches  de  fon  jufte-au-corps  font  faites  à la 
matelotte. 

Le  Sr.  Saurin  ne  croit  pas  • après  ce  qu’il  a ci- 
deifus  obfervé  , avoir  befoin  d’autre  moien  pour 
montrer  que  Guillaume  a été  fuborné  ; 8c  que  toute 
l’Hiftoire  qu’il  a contée  , eft  controuvée.  Il  eft 
feulement  nécelfaire  de  réfléchir  fur  ce  qu’il  a dit 
pour  éluder  la  déclaration  qu’il  avoit  faite  en  pré- 
fence  d’un  Grand  - Magiftrat , que  Milet  lui  avoit  - 
ofert  de  l’argent  , - 8c  fait  ofrir  trois  éeus  neufs  , 
avec  promeffe  de  lui  en  donner  davantage  potu 
l’engager  à dépoter,  contre  le  Sr.  Saurin . 

On  a vu  ci-detfus.  que  dans  fon  premier  Interro- 
gatoire y il  a afeélé  de  dire  , devant  & après  qu’il 
^eut  avoué  fon  Hiftoire  prétendue  , que  Milet  lui 
a demandé  plufieurs  fois  fi  c’étoit  lui , à qui  lç: 

Sr.  Saurin  avoit  donné  le  Paquet  pour  le  faire 
porter  au  Café,  8c  que  Milet  lui  avoitofert.de. 
l’argent;  tout  cela  fans  en  être  enquis  8c  j\or$  de. 
propos , pour  avoir  feulement  ocafion  de  dire  qug. 
fi  on  lui  a ofert  de  l’argent , cé  n’étoit  que  pour 
l’obliger  à dépofer  la  vérité. 

Le  Sr.  Roujfeau  a trouvé  que  Guillaume  ne  s e- 
toit  pas  encore  atfez  . expliqué  fur  cela  : il  vouloir 
lui  faire  dire  exprelfément  que  la  déclaration  faite 
chez  Me.  Chardon  étoit  faufle,  Scque  Guillaume  ne 
l’avoit  faite  qu'à  la  prière  du  Sr.  Saurin , mais,  qu'il. 

avoit 
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avoit  refufé  de  dépofer  la  même  chofe  chez  un 
CommHfaire. 

< Dans  cette  vue  le  Sr.  Rouffeaii  a fait  prêter  un 
fécond  Interrogatoire  à Guillaume  le  17.  Oc- 
tobre. 

Par  l’Article  15.  il  lui  fait  demander,  fi  lui  Ré- 
pondant a dit,  au  dit  Sr.  Saurill  que  Milet,  Exempt , 
l' avoit  voulu  engager  d dépofer  la  vérité  î Surquoi  il 
répond  , qu'ont  , est  que  le  Sr.  Saurin  aiant  fu  de- 
lui  Répondant,  qu'il  n avoit  pas  voulu  i avouer  au  . 
dit  Milet  , a dit  qu'il  avoit  bien  fait  de  ne  lui  pas 
dire , tz  que  s’il  l'envoioit  chercher  une  fécondé  Joi: , 
il  l'envoidt  promener  : le  mena  enfuite  cher.  Me. 
Chardon  pour  lui  dire  ce  que  Milet  lui  avoit  deman- 
dé, C T la  réponfe  qu'il  lui  avoit  faite  ; o“  voulut  en- 
fuite  le  mener  chez,  un  CommilVaire  peur  en  faire 
une  Plainte  , ce  que  lui  Répondant  ne  voulut  pas  y 
C7  le  dit  Milet  aiant  quelque  tems  apres  envoie  cher- 
cher lui  Répondant , il  en  donna  avis  au  Sr.  Sau- 
rin , qui  lui  dit  de  n y point  alcr , V de  ï envoler 
promener,  nonob fiant  quoi  il  ala  chez  le  dit  Milet , qui 
l’exhorta  une  fécondé  fois  d dire  la  vérité , ce  que  lui 
Répondant  ne  voulut  pas  faire. 

Sur  l’Article  16.  enquis  ce  que  le  dit  Saurin  lui 
avoit  recommandé  de  dire  chez.  Me.  Chardon  ? A 
dit  , qu'il  lui  avoit  dit  de  dénier  la  vérité  au  dit 
Sr.  Chardon. 

Deux  Réf  exions  fur  ce  fécond  Interrogatoire. 

La  première  , qu’il  n’y  avoit  aucune  ocafîon 
pour  interroger  Guillaume  une  fécondé  fois.  Le 
Sr.  Rouffeau  depuis  fon  Interrogatoire  du  14.  Sep- 
tembre i avoit  fait  faire  deux  Informations  par  ad- 
dition. Dans  l'une  il  a fait  entendre  Me.  Cou- 
Ion  > Procur  eur  j & dans  l’autre  la  Veuve  Laurent  ; 
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r: : mais  il  n’a  pas  feulement  Entrepris  de  les  faire  ré- 

coler , ni  confronter.  A quel  propos  un  fécond 
iifijT?:  Interrogatoire  le  17.  Octobre  , puifqu’il  n'étoit 

n iV  furvenu  aucunes  nouvelles  charges  ? 

Seconde  Réflexion . Pourquoi  faire  demander  à 
Eli’  Guillaume  Arnoult , fi  Milet , Exempt , avoit  voulu 
1 yj'.Jc  1 engager  a dépofer  , &c  ce  que  le  Sr.  Saurin  lui 

îrtBjk  >voit  recommandé  de  dire  chez  Me.  Chardon  ? 

là  isêi.  Cette  demande  pouvoit-elle  tendre  à autre  chofe 
far  ^ à donner  ocafion  à Guillaume  de  dire  , que  la 
j k - déclaration  qu’il  avoit  faite  en  préfence  d’un 

\u  <pà}  Grand- Magiflrat , n’étoit  pas  véritable , & lui  four- 
ni* fc;  nir  en  même  tems  un  prétexte  pour  fe  difculper , 
liiju en  difant , qu’il  avoit  refufé  de  faire  la  même  dé- 
k;C"w  c'arat'°n  chez  un  Commiflaire  , Sc  d’en  rendre 

•c  wjfü.ir  Peinte.  On  verra  dans  un  moment  qne  l’événe- 

: ment  a. trompé  Patente  du  Sr.  Ronfle au  , parce 

y)iir.w-1  à la  Confrontation  fur  ce  fécond  Interrogatoire 
;vù  «sa-i  Guillaume  a confirmé  lui-même  la  déclaration  qu’il 
i pi  fe  av®tt  faite  chez  Me.  Chardon  , & détruit  tout  ce 
cEUon  ^ av°it  fuggéré  de  dire  dans  fes  Interroga- 
fl/i,  « ji-|  ^c>ires , pour  tacher  d’en  éluder  la  force. 

Tout  ce  que  le  Sr.  Roufleau  a prétendu  tirer  de 
• *SsM  Jes  évafi°ns  fuggérées  au  Savetier,  fe  réduit  à in- 
Üiràc'-i  adroitement  , que  fi  Milet  à ofert  & fait 

1 vilitiO'  °fr'r  de  1 argent  à Guillaume  Arnoult , (car  on  ne 
e peut  pas  nier)  ce  n’eft  que  pour  lui  faire  dire 
rrtiiià  ia  vei'ité , & que  fa  dépofition  n’en  elt  pas  moins 

icune  vra’e‘ 

ide toi  ^ Deux  Réponfes.  La  première, que  fupofant  pour 
da  4%  ,“n  moment , que  Milet  n’eut  ofert  & fait  ofrir  de 
tim  f larêent  au  Savetier,  que  pour  lui  faire  dire  la  vé- 
Irclfe^  fIte?  aa  dépofition  n’en  dévroit  pas  moins  être  re- 
Jettée*  Le  §•  Seà  & fl  de  la  Loi  17.  au'  Code  de 
V\  T Tefli- 
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Teftibus,  porte,  Std  & fi  liquidis  probationibus  da- 
tions vel  promijjione  pecuniarum  eos  (telles';  corruptes 
efi'e  ofienderit , etiam  eam  allegationem  intégrant  fer- 
• vari  pr&clpimus.  Une  excellente  Note  de  Godefroy 
fur  ce  Paragraphe,  ajoute,  Satis  eft  ad  elevandam 
tejlis  fidern  , fi  probetur  ci  data  vel  promiffa  pétunia. 
Pans  un  Traité  , de  Reprobatione  Tefiium  , inféré 
dans  Bartole , nomb.  zz.  Reprobantur , fi  promiffme 
pétunia  vel  donatione  , verum  vel  faljum  tulerint 
ttfiimonium. 

En  éfet , quel  moien  y a-t-il  de  diftinguer  fi  le 
don  ou  promeffe  d’argent  fait  au  Témoin  , eft 
pour  lui  faire  dépofer  la  vérité , ou  pour  l’engager 
a rendre  un  faux  témoignage  ? De  quelques  ter- 
mes que  fe  ferve  le  le  du  été  ur , peut-il  trouver  une 
voie  plus  facile  pour  corrompre , que  celle  d’ofrir 
& de  donner  de  l’argent?  Cette  régie  ne  doit-elle 
pas  fur  tout  avoir  fon  aplication  dans  une  efpéce 
comme  celle-ci , ou  toute  l’acufation  ne  roule  que 
fur  la  déclaration  de  celui  , à qui  l’argent  a été 
pfert,  & fur  des  oui-dire  de  lui-même? 

Seconde  Réponfe.  Cette  évafion  , que  Milet  n'a 
ofert  & fait  ofrir  de  l’argent  au  Savetier  que  pour 
l’engager  à dépofer  la  vérité,  n’eft  point  véritable 
dans  le  fait. 

Pour  le  prouver  il  n’y  a qu’à  fe  fouvenir  de  ce 
qui  a déjà  été  remarqué  , qu’après  le  fécond  In- 
terrogatoire de  Guillaume  A moult  du  17.  Oétobre, 
il  a été  confronté  au  Sr.  Saurin  le  14.,  8c  qu’à  la 
Confrontation  en  finilfant , 0?  avant  de  figner , le 
Sr.  Saurin  a encore  requis  Moniteur  le  Lieutenant 
•Criminel  d'interpeller  Guillaume  Arnoult,  s'il  nef 
pas  vrai  qu'il  a dit  à lui  Acufe  chez  le  Sr.  Chardon , 
Avocat  , en  préfence  d'un  Grand-Magiftrat,  nom- 


jSElll.  i 

■!  dé»*! 

■jv'tfj*' 

ifiiiatt’ 

, ,*rssi?j  B 
: " 1 " ! 
VX,}A 
éfif* 

fcffif 

JB  Tws 
33«fc 
9;ÇK&: 

CUîCtlï^j 
r'jlCDtf' i 

dm  *3 

ioaîî^j 

é\¥] 

ïéaei 

,1**! 
rxàff,  ] 
j point 

. foiireC‘1 
3 Je  fc*- 
iü  r.  0c; 

•le 

-notth,  i;,'j 


ANTI-ROUSSEAU.  4$f 

mé  dans  la  Confrontation , entr  autres  cbofes , qu’un 
Archer  l’avoit  mené  au  Cabaret , c. 7 lui  avoit  ofert 
de  laïgent  pour  le  faire  dépofer  contre  lui  Acufé  ? à 
quoi  le  dit  Arnoult  avoit  répondu  , tenant  un  verre 
devin  a.  la  main  , Je  veux  que  ce  verre  de  vin 
que  je  tiens  à la  main , me  ferve  de  poifon , fi  ce 
qu’on  veut  me  faire  dépofer , eft  vrai  ; y fur  cette 
réponfe  le  dit  Archer  auroit  tiré  trois  écus  neufs  de 
[a  poche,  y les  auroit  mis  devant  le  dit  Arnoult, 
en  difant.  Je  te  donne  ces  trois  écus;  fi  tu  dis 
ce  que  Mr.  Milet  veut  te  faire  dire , il  t’en  don- 
nera bien  davantage , y le  dit  Guillaume  Arnoult 

EST  DEMEURE'  D’ACOKD  DU  CONTENU 
EN  LADITE  INTERPELLATION. 

Mejfeurs  les  Juges  font  fupliés  de  pardonner  au 
Sr.  Saurin  la  répétition  de  cet  endroit  de  la  Con- 
frontation i qui  a déjà  été  citée.  Il  eft  fi  impor- 
tant, qu’on  ne  peut  fe  difpenfer  de  le  répéter  pour 
en  Faire  une  aplication. 

En  premier  lieu.  C’eft  après  qu’  Arnoult  a dit  à 
l’Archer  avec  imprécation  , que  ce  qu’on  vouloit 
lui  faire  dépofer  contre  le  Sr.  Saurin  , n’étoit  pas 
vrai, que  l’Archer  tire  trois  écus  neufs  de  fa  poche, 
8c  les  met  devant  lui  Arnoult  , en  lui  difant  , Je 
te  donne  ces  trois  écus  neufs  : fi  tu  dis  ce  que  Mr.  Milet 
veut  te  faire  dire , il  t'en  donnera  bien  davantage. 

Ce  n’eft  donc  pas  pour  lui  faire  dépofer  la  vé- 
rité qu’on  lui  ofre  de  l’argent , èc  qu’on  lui  en 
promet  bien  davantage  ; c’eft  au  contraire  pour 
l’engager  à dépofer  ce  que  Mr.  Milet  vouloit  lui 
faire  dire  , & cela  après  la  réponfe  que  lui  Ar- 
noult avoit  déjà  faite  à l’Archer,  qu’il  youloit  que 
le  verre  de  vin  qu’il  tenoit  à la  main, lui  fervit  de 
poifon,  fi  ce  qu'on  vouloit  lui  faife  dépofer  était  vrai. 
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Cette  reconnoiflance  du  contenu  en  l 'Inttrpd- 
laùon  , qui  détruit  toutes  les  déclarations  des  In- 
terrogatoires  à'  Arnoult  , eft  faite  purement  & Am- 
plement fans  aucune  reftriélion  à fa  dernière  Con- 
frontation. 

Si  l’on  entreprenoit  encore  de  lui  faire  donner 
de  nouvelles  explications  fur  ce  qu’il  a dit , pour- 
roit-on  ajouter  quelque  foi  à un  homme  qui  ré- 


traéleroit  ce  qu’il  elt  demeuré  d’acord  d’avoir  af-  ®çt 
fûré  avec  une  telle  imprécation? 

Le  Sr.  Rouffeau  s’eft  encore  imaginé  qu’il  pom- 
roit  faire  confirmer  les  déclarations  de  Guidaum 
/ îmoult , par  les  dépolirions  de  Dents  Arnoult , ’-'k 

Savetier , fon  père, de  Suzanne  Moufnier , fa  mère,  ï-îfei 
& de  Dents  Arnoult , auffi  Savetier  , fon  frère.  tîin 
Il  les  a fait  entendre  dans  deux  Additions  S Infor-  ïlîfei 


mations  ; la  première , du  10.  d’Oétobre,  dans  la-  si  mj< 
quelle  le  père  & la  mère  ont  été  entendus,  cr  la  -■, « 
fécondé,  du  zi.  Novembre,  dans  laquelle  il  a fait  «à-fo 
entendre  le  frère.  »«k  ; 


Voici  de  quelle  manière  il  s’y  eft  plis,  pour  àiai 
exiger  la  dépolition  du  père  & de  la  mère.  Après  àtm 
le  fécond  Interrogatoire  de  Guillaume  fait  au  Cha-  jç 
telet  le  17.  Oétobre  , il  a été  reconduit  aux  Prifons  -ibfci 
du  Fort-l’Evéque  par  Renier  , Exempt  de  la  me-  sc  ce 
me  Compagnie  que  Nlilet.  Auffi -tôt  qu’ils  furent  ï&tj 
arrivés  au  Fort -l’Evéque  , cet  Exempt  fans  ordre  ta  B 
& fans  aucune  raifon  , fit  reiTerrer  Guillaume  Ar-  *vtÿ 
noult,  avec  défeniès  exprefles  de  le  lailfer  parler  à 'ii^ 
perfonne  ; c’eft  un  fait  dont  il  n’eil  pas  polîible  de  <[k/) 
raporter  la  preuve  par  écrit  ; mais  Meffieurs  les  Jth  q îf) 
ges  en  peuvent  être  facilement  éclaircis.  ‘ Saarj 

Le  lendemain  18.  Oélobre,  le  Sx.  Roujfeau  don*  *à  | 
pa  fa  Requête , afin  d’avoir  permiffion  d’informer 

par 
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far  addition.  On  ne  manqua  pas  de  faire  favoir 
au  père  & à la  mère  que  leur  fils  étoit  rerterré , 
& en  danger  d’étre  puni  comme  faux  Témoin.  Ils 
dépoférent  le  zo. 

Denis  Arnoult  père  dépofe  , qu’un  jour  du  Car- 
naval dernier , qu’il  ne  peut  coter , Guillaume  fou 
fils  vint  lui  demander  fon  habit , lui  difant  que  le 
Sr.  Saurin  lui  avoit  dit  de  quiter  fa  verte  rouge , 
parce  qu’il  avoit  porté  un  paquet , qu’il  avoit  don- 
né à un  Décroteur , pour  le  faire  rendre  au  Café 
de  la  Veuve  Laurent-,  que  fon  fils  avoit  été  quatre 
mois  fans  porter  fa  verte  ; que  le  Sr.  Saurin  lui 
avoit  donné  un  jufte-au-corps  noir;  8c  il  ajoute, 
que  la  fervante  du  Sr.  Saurin  eft  venue  plufieurs  fois 
recommander  à fon  fils  , en  fa  préfence , de  gar- 
der le  fecret  , 8c  que  fa  femme  lui  a dit , quelle 
avoit  empêché  leur,  dit  fils  d' aler  chez,  un  Commif- 
faire , ou  le  Sr.  Saurin  le  vouloit  mener , pour  faire 
une  déclaration  fan  fie  , de  n avoir  point  porté  le  pa- 
quet rue  Dauphine , au  Décroteur , par  lequel  il  l'a 
fait  rendre  au  Café  de  la  Veuve  Laurent. 

Suzanne  Meufnier  dit  à-peu-près  la  même  chofe: 
Qu’un  jour^du  Carnaval  dernier  , fon  fils  qui  s’é- 
toit.abfenté  plus  de  deux  heures  , lui  avoit  dit  , 
étant  de  retour  , Que  le  Sr.  Saurin  l’étoit  venu 
prendre  pour  le  mener  rue  Dauphine , 8c  lui  faire 
porter  un  paquet  , 8cc.  Que  Milet  , Exempt , 
leur  voifin  , aiant  fait  au  mari  d'e lie  Dépofante , 
V a leur  dit  fils  , plufieurs  que  fiions  au  fujet  du  dit 
paquet  , porté  au  Café , pour  en  favoir  la  vérité  , 
fin  fils  , qui  a peu  d'efprit , le  feroit  alé  dire  au  dit 
Sr.  Saurin  , csrc.  Elle  dit  , de  plus  , qu’étant  un 
jour  à la  fin  de  Juillet  , ou  au  commencement 
dAoût , chez  le  Sr.  Aro'ùet » Tréforier  de'  la 
_ T 3 ' Cham- 
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v Chambre  des  Comptes  , où  elle  va  prefque  tous  ai 

les  jours  faire  la  groffe  befognede  la  maifon , ip 

fon  fils  y eft  venu  lui  demander  la  clef  du  coffe  > m 

où  elle  ferre  fon  julîe-au-corps  gris,  lui  difant  que  ùk 

le  Sr.  Saurin  l’atendoit  chez  lui  pour  le  mener  », 

chez  un  Cens  mi  flaire , pour  y faire  fa  déclaration,  fcfo 

qu’il  n’avoit  point  porté  le  paquet  en  queftion  ca-  bè 

cheté;  & cela  dans  la  vue  que  Alilet  ceflat  de  s’en  al,, 

informer;  qu  elle  Déposante  , aiant  dit  à fon  fils,  :u' 

qu’elle  ne  vouloit  pas  qu’il  eut  la  témérité  de  faire  4s,,$ 
en  Juftice  une  faulfe  déclaration , lui  repréfentant  » j 

qu’un  Bedeau  de  leur  ParoifTe  , pour  une  afaire  s,  4 

femblable  avoit  été  pendu  en  éfigie  , 8c  l’auroit  »t,Wî 
été  en  éfet,  s’il  ne  s’étoit  fauve;  quelle  s’en  vint  -ijL 
en  même  tems  dire  la  même  chofe  au  Sr.  Saurin,  j^j 
qui  par  compofition  avec  elle  Dépofante,  la  pria  de  |rp 
permettre  à fon  fils  de  venir  feulement  faire  fa 
déclaration  verbale  chez  la  Dame  chardon  , de  5^,,’. 
n’avoir  point  porté  le  dit  paquet  avec  lui  dans  la 
rue  Dauphine  , d’où  fon  fils  de  retour  lui  auroit 
dit,  qu’il  l’a  voit  ainfi  faite,  en  préfence  de  trois  ^ ■ j, 

Meilleurs  , qui  lui  avoient  paru  de  conféquence;  ^ 
qu’elle  a regret  d’avoir  permis  à fon  fils  de  faite  ^ 
cette  démarche , 8c  ne  l’a  faite  que  par  confidéia-  -.J" 
tion  de  la  femme  du  Sr.  Saurin , qui  étoit  malade, 

&c  de  leur  famille  compofée  de  fept  enfans.  , 

On  a fait  écrire  dans  la  Dépofition  de  Denis  'f‘ 
Arnoult  , frère  de  Guillaume  , Qu'il  fe  fouvient  ^ 
qu’au  mois  de  Juillet  dernier , Guillaume  Arnoult,  ^ 
fon  frère , lui  parut  chagrin  , cp“  que  lui  en  aiant  de-  ^ 
mandé  le  fujet  , il  lui  dit  que  Milet  , Exempt , lui  p 
avoit  fait  plufleurs  queftions  au  fujet  d'un  paquet  ca- 
cheté qu’il  avoit  porté , ejrc.  A apris  de  fa  mère  que  j. 
le  dit  Sr.  Saurin  avoit  voulu  mener  fon  frère  chez,  un  ,(j  ' ; 

Com-  J'lù: 
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^ » 
Commiffaire,  pour  déclarer  contre  vérité , qu’il  na- 
voit  point  porté  le  dit  paquet  cacheté,  même  avoit  été 
trouver  le  dit  Sr.  Saurin  pour  lui  dire  , quelle  ne 
vouloit  point  qu’il  fit  faire  et  fon  fils  une  faujfe  décla- 
ration , o1  que  malgré  tout  ce  quelle  avoit  dit  au  dit 
Sr.  Saurin  , il  avoit  mené  fon  frire  chez,  la  Dame 
Chardon , où  il  lui  avoit  fait  dire  tout  ce  qu'il  avoit 
voulu , profitant  du  peu  de  génie  de  fon  frire  ; a oui 
dire  à fies  père  z?  mère , que  Charlote , Servante  du 
dit  Sr.  Saurin , depuis  cette  démarche , eft  venue  plu - 
fieurs  fou  dire  a fon  frère  de  la  part  du  dit  Sr.  SaiV- 
rin , de  garder  le  fecret , est  de  ne  parler  à perfonne 
du  paquet  cacheté  ; mais  la  dite  Charlote  rien  a ja - 
mais  parlé  au  dit  Dépofant  , non  plus  que  le  die 
Sr.  Saurin  , ni  autre  de  fa  part. 

Il  eft  aifé  de  faire  voir  que  ces  trois  déportions 
•du  père , de  la  mère  du  frère  de  Guillaume,  n’ont 
été  faites  que  pour  tâcher  de  le  difculper  ■,  qu’el- 
les font  pleines  de  faufletés  & de  contradictions  ; 
-&  que  le  Commijfaire  qui  les  a écrites  , n'y  a pas 
aporté  l’exaftitude  qu’il  devoit. 

A la  Confrontation  , Denis  Arnoult  , frère  de 
Guillaume  , fur  les  interpellations  qui  lui  furent 
•faites , a déclaré  entre  autres  choies , qu’il  ne  ft 
fouvenoit  pas  bien  du  tems  que  fon  frère  lui  avoit 
paru  trifte , que  le  Commiffaire  mit  de  lui  même  le 
mois  de  Juillet  dernier  , fans  qu’il  lui  ait  dit  , qu'il 
eft  vrai  que  le  Commiffaire  lui  demanda  fi  ce  riétott 
pas  dans  le  dit  mois  ? Sur  quoi  il  lui  répondit  qu'il 
ne  pouvoit  pas  s’en  fouvenir. 

Pourquoi  le  Commiffaire  afeéle-t-il  de  faire  dire 
que  la  triiteffe  de  Guillaume  a paru  à fon  frère  au 
mois  de  Juillet,  pour  la  faire  quadrer  avec  la  dé- 
polition  du  nommé  Fleury  & fa  femme  t Mais  de 

T 4 plus , 
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plus,  pourquoi  l’écrit -il  de  lui-méme  fans  que  le 
Témoin  le  lui  ait  dit  , & lorfqu’il  lui  a répondu’  ^ 
au  contraire , qu’il  ne  pouvoit  pas  s’en  fouvenir? 

Ce  Témoin  fait  encore  une  réponfe  plus  im-  v 
portante  à une  autre  interpellation.  ^ 

Interpellé  de  déclarer  , ji  f'a  été  Guillaume  Ar-  „ r 
Jioult  [on  frère  qui  lui  a dit  , que  lui  Acufé  l’ait 
•voulu  mener  chez,  un  Commiffaire  faire  une  faujft 
déclaration , es-  s’il  l’a  dit  ainfi  devant  le  Commif- 
faire  oit  il  a dépoje.  F.t  par  U Témoin  a été  dit,  que  ^ 
fon  frère  lui  a dit  que  ï A eufè  t avait  voulu  mener 
faire  une  déclaration  chez,  un  Commiffaire  , mais 
ne  lui  a point  dit  que  t était  pour  faire  une  fauffe  ^ 
déclaration,  cr  que  ce  terme  de  fauffe  a été  ajouté  , ^ 
, par  le  Commiffaire.  ÿ . 

On  a déjà  obfervé  que  la  principale  vue  du  fe- 
COnd  Interrogatoire  de  Guillaume  & de  l’informa-  T„ 

tion  par  addition  , dans  la  quelle  le  Sr.  Rouffeau  a ^ 

fait  entendre  fon  père  8c  fa  mère  , étoit  pour  le 
difculper  d’avoir  rendu  un  faux  témoignage  au  pré-  / 
judice  de  la  déclaration  qu’il  avoit  faite  chez  la  ^ 
Dame  Chardon,  en  préfence  de  plufieurs  perfon-  m 
nés  de  confidération.  11  faloit  pour  cela  faire  dire 
que  cette  déclaration  étoit  fauffe;  le  frère  dépoté 
que  fa  mère  lui  a dit,  que  le  Sr.  Saurin  avoit  voulu  V 1. 
mener  fon  frère  faire  une  déclaration  chez  un  Cm-  lTje  j 

mijfaire  , ce  qui  ne  fervoit  de  rien  à l’intention  ^ 

du  Sr.  Rouffeau.  C’eft  pourquoi  on  trouve  dans  la  ^ 
dépofition  une  fauffe  déclaration  ; mais  à la  Con-  ,.(r 
frontation , le  Témoin  n’a  pas  eu  l’affûrance  de  le  [ jt 
foutenir.  11  déclare,  que  ce  terme  de  fauffe  a été  : 
ajouté  par  le  Commiffaire  , & que  lui  Témoin  r,e  "jj 
fa  point  dit. 

Ce  n’eft  pas  le  feul  endroit  où  la  foi  du  Com-  ^ 

mijfaire 
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'}  . . 

«■B?  mi  faire  eft  fufpeéle.  Dans  la  dépofition  d 'Anne 
Ÿilmaire  , Servante  de  la  Fleury,  on  lui  fait  dire, 
P'iSiïT-  qu'aiant  été  chercher  Guillaume  Arnoult  a fa  Bou- 
iiçripi  tique  , de  la  part  de  fa  Aiaitrefe  pour  venir  parler 

Æ à elle , comme  ils  venoient  enfemble , une  fille  de  fa 

wfiâî  connoifance , à lui , les  aurait  joints  , (y  lui  aurait 

müM  demandé  ou  il  aloit  , es1  dit  qu'il  prit  garde  à caufe 
; nia-  de  l’afaire  qu'il  avoit  où  il  aloit , £7*  les  auroit  quités. 
tarife  II  n’y  a perfonne  qui  ne  croie  en  lifant  cette 
rdniitj  dépofition,  que  la  Servante  de  la  Fleury  Témoin, 
'ai «i*  a elle-même  entendu  ce  difcours  de  la  bouche  de 

oMiiiit.i  la  fille  rencontrée  par  hafard  en  chemin.  Ce- 

„r final  pendant  dans  fa  Confrontation , Interpellée  de  décla-er 

ànJciM  rer  > fi  e^e  a entendu  de  la  propre  bouche  de  la  dite 
fille  de  n’aler  pas  où  il  aloit , a caufe  de  l’afaire  qu’il 
“voit  t a répondu  , quelle  n'a  point  entendu  de  la 
bouche  de  la  fille  ce  difcours  , er  ne  l’a  fu  que  par  le 
h Sr. bit'1!  raPort  °lue  Ie  àit  Guillaume  lui  en  a fait.  Ces  dé- 

, eoj«|  guifemens , ces  altérations,  ces  détours  adroits  de 
’riiugijl  ce  que  dépofe  le  Témoin  d’un  fens  à un  autre, 

);:t  jjjfÿ  ne  font  pas  certainement  des  preuves  de  fincérité 
yrt] è & d’exa&itude. 

■ ctUfctt*'  A la  même  Confrontation  de  Denis  Arnoult,  frère,. 

le  Sr.  Saurin  a propofé  pour  reproches  que  ceTé- 
t.e  mo*n  aiant  fu  que  le  Sr.  Saurin  faifoit  rechercher 
•la  vie  de  fon  frère  , a été  chez  lui  Saurin  faire 
des  menaces  en  ces  termes  : On  recherche  la  vie 
de  mon  frère  ; mais  je  faurai  bien  parler  £?  m’en 
venger , ur  que  le  Témoin  trois  femaïnes  ou  environ- 
âpres  l’emprifonnement  de  fon  frère,  (c’eft-à-dire 
quelques  jdurs  après  la  dépofition  de  la  Veuve  Lau- 
uiT#::  rw)  au  Café  de  la  dite  Veuve,  zsr  lui  deman- 

da où  demeuroit  le  Sr.  Roulfieau  , laquelle  lui  aiant 
fab»  trépondu  , pourquoi  il  lui  faifoit  cette  demande  ? le 

pfi  T S Té- 
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Témoin  avoit  dit  , qu'il  vouloit  L'aler  voir , fur  ce, 
qu’il  tenoit  fort  frire  prifonnier  fi  long-tems , puif- 
qu’il  avoit  promit  qu’il  n’y  rcfitroit  que  trois  OU 
quatre  jours. . 

Sur  le  premier  de  ces  reproches , le  Témoin 
avoue  qu’il  a été  chez  le  Sr.  Saurin,  & dénie  feu- 
lement qu’il  y ait  fait  des  menaces.  Pourquoi 
donc  y aloit  - il  dans  le  tcms  qu’il  déclare  lui-mê- 
me avoir  fu  que  le  Sx..  Saut  in  faifoit  rechercher  la 
vie  de  fon  frère  ? 

Sur  le  fécond  reproche  , le  Témoin  demeure 
auffi  d’acord,  qu'il  eft  vrai  que  depuis  ïemprifonne- 
jntnt  de  fon  frire  , il  a été  au  Café  de  la  Veuve 
Laurent , qu'il  lui  demanda  oit  àcmturoit  le  Sr.  Rouf- 
leau;  ne  lui  parla  point , qu’il  eut  envie  d'aler  voir 
le  Sr.  Roufl'eail , quoi  qu'il  en  eut  envie. 

Ce  fait , quoique  dénié  en  partie , ne  lailfe  pas 
■d’être  très-important.  Ce  Témoin  avoue  qu’ü  a 
été  chez  la  Veuve  Laurent  pour  lui  demander  la 
demeure  du  Sr.  RouJJeau  , & qu’il  avoit  envie  de 
/ l’aler  voir  , quoiqu’il  fupofe  n’avoir  pas  dit  à la 
Veuve  Laurent  cette  envie  qu’il  avoit.  11  dénie 
auffi  avoir  déclaré  que  c’étoit  au  fujet  de  ce  qu’il 
tenoit  fon  frère  prifonnier  fi  long-tems  , après 
avoir  promis  qu’il  ne  le  feroit  que  trois  ou  quatre 
jours . 

. Pour  peu  qu’on  réfléchiffe  fur  la  déclaration  de 
, ce  Témoin , il  n’y  a perfonne  qui  ne  foit  perfuadé 
qu’il  ait  eu  envie^d’aler  voir  le  Sr.  Roufftau,  pen- 
dant qu’il  retient  fon  frère  en  prifon,  & qu’il  le 
pourfuit  en  aparence , pour  autre  chofe  que  pour 
lui  faire  des  reproches  de  ce  qu’il  ne  tient  pas  la 
parole  qu’il  avoir  donné  , que  Guillaume  ne  feroit 
prifonnier  que  trois  ou  quatre  jours.  C’efi  en  éfet 
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ce  que  Denis  Arnoult , frère  a déclaré  en  préfence 
de  plufieurs  Témoins. 

».  D’ailleurs  les  contradictions  8t  la  faufleté  de  ces 
trois  dépolirions  font  vifibles  : la  mère  dit  qu’elle 
a empéché  Guillaume  de  dépofer  chez  le  Commif- 
J, aire  , &c  que  par  compoütion  elle  lui  a permis 
d’aler  faire  la  déclaration  chez  Me.  Chardon. 

Denis  Arnoult  au  contraire  dit  r que  la  mère  dé- 
fendit à Guillaume  d’aler  chez  Me.  Chardon  , 6c 
que  nonobltant  fa  défenfe  il  y ala. 

Au  relie  il  n’elt  plus  douteux  que  la  déclara- 
tion faite  par  Guillaume  chez  Me.  Chardon  , ne 
foit  véritable , puilqu’il  l’a  ainfi  reconnu  à la  Con- 
frontation. Le  Sr.  Saurln  elt  bien  alluré  que  le 
Magifirat , en  préfence  duquel  cette  déclaration  a 
été  faite  , ne  refufera  pas  de  témoigner  que  c’eft 
lui , qui  a confeillé  de  ne  rien  faire , & que  Guil- 
laume étoit  tout  prêt  d’aler  faire  fa  dépofition.  11 
y a même  lieu  de  croire  , qu’il  s’en  trouvera  une 
preuve  dans  la  -déclaration  de  Me.  Coulon  , qu’on 
n’a  pas  voulu  faire  confronter  , parce  que  le 
Sr.  Saurin  lui  avoit  rendu  compte  , que  c’étoit 
par  le  confeil  du  même  Magifirat  qu’il  méprifoit 
l’avis  du  savetier,  & ne  le  feroit  point  dépofer. 

Il  y a une  autre  contradiction  , en  ce  que  la 
mère  du  Savetier  dépofe,  que  Milet  a interrogé 
plufieurs  fois  fon  mari  8c  ion  fils  à jour  8c  heures 
diférensiur  l’envoi  du  paquet  en  queltion  , 8c  le 
mari  au  contraire  a dit  à la  Confrontation , qu’il  a 
été  une  fois  chez.  Milet  , dont  la  femme  l’ avoit 
■mandé  a l’ocafion  de  Vafaire  en  aueflion  , laquelle 
lui  demanda  , fi  fon  fils  avoit  porté  une  Lettre  pour 
I Mr.  Saurin  dans  la  rue  Dauphine  ? Sur  quoi  il  ré- 
pondit , qu’il  n’en  [avoit  rien.  Cela  elt  bien  éloigné' 
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de  ce  que  la  femme  a dit,  que  Milet  l avait  inter- 
rogé plu fteur s fois  à jour  cr  heures  diférens. 

On  ne  s’arrêtera  point  ici  à réfuter  ce  que  le 
mari  & la  femme  ont  dit,  que  le  Sr.  5<j»n'»avoit 
fait  préfent  à Guillaume  d’un  habit  noir , pour 
faire  apuier  ce  que  leur  fils  a dit  dans  fes  Interro- 
gatoires & chez  la  Fleury  , que  cet  habit  avoit  été 
donné,  afin  qu’il  ne  portât  plus  celui  qu'il  avoit 
lors  de  l’envoi  du  paquet, de  peur  d’être  reconnu. 
Tous  ces  Témoins  ont  eux-mêmes  reconnu  à la 
Confrontation  que  le  Sr.  Saurin  avoit  acoutumé  de 
donner  de  vieux  habits  à Guillaume;  & le  frère  a 
aufii  reconnu  qu’il  lui  en  donnoit  auffi  dans  le 
tems  qu’il  faifoit  fes  Commijfons. 

11  n’y  a pas  moins  d’abfurdité  dans  ce  que  le 
père  & la  mère  de  Guillaume  ont  dépofé,  que  de- 
puis le  prétendu  envoi  du  paquet , la  Servante  du 
Sr.  Saurin  lui  avoit  recommandé  plufieurs  fois  de 
garder  le  fecret , & de  ne  point  parler  de  ce  pa- 
quet qu’il  avoit  porté. 

Efi-il  poffible  de  croire'que  le  Sr.  Saurin  , qui 
voioit  tous  les  jours  le  Savetier,  qui  pouvoit  lui- 
même  lui  recommander  le  prétendu  fecret , fe 
foit  avifé  de  le  divulguer  ; auffi  la  Servante  du 
Sr.  Saurin  a formellement  dénié  ces  faits  dans  fon 
Interrogatoire. 

La  faufjeté  des  Déclarations  de  Guillaume  dans 
fes  Interrogatoires  8c  fes  Contradictions  avec  lui- 
même  , & avec  les  Témoins , ne  font  pas  moins 
feniibles. 

J1  y en  a une  très-importante , parce  qu’elle  eft 
décifive  de  la  faujfeté  du  point  principal  de  l’acu- 
fation , & qu’elle  influe  même  fur  tous  les  autres 
faits. 
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Par  la  première  Information  du  23.  Septembre 
1710.  Jacques  Fleury  dépofe  , que  Guillaume  parlant 
du  paquet  qu'il  prétend  avoir  porté , lui  a dit  l’a- 
voir fait  porter  un  Dimanche  matin , croit  autant 
qu'il  peut  t’en  fottvenir  , que  c é toit  le  Dimanche 
Gras;  il  ajoute  plus  bas,  que  le  Sr.  Saurin  /’ aurait 
tcompagné  le  dit  jour  Dimanche. 

La  Bidaut  , femme  de  Fleury  , dit  à la  vérité 
dans  fa  Dépofition  , que  c’étoit  un  Dimanche  ma- 
tin ait  mois  de  Février.  Mais  à la  Confrontation 
elle  dit  formellement  que  c était  le  Dimanche  Gras. 

Anne  Vilmaire  dit  de  même  dans  fa  dépofition , 
que  c’étoit  le  Dimanche  Gras. 

Guillaume  lui-même , dans  l’article.  4.  de  fon  fé- 
cond Interrogatoire , s’il  n'eft  pas  vrai  qu’il  a dit  au 
dit  Fleury  c ? à fa  femme , qu'un  Dimanche  matin , 
au  mois  de  Février  le  dit  Saurin  lui  avoit  fait  leâlu- 
rt  de  vilains  Vers  qu’il  venoit  d'écrire,  les  avoit  ca- 
chetés , c?*  l' avoit  engagé  de  les  faire  rendre  par  un 
Décroteur  au  Café  de  la  Veuve  Laurent?  a dit , 
que  tout  cela  efl  véritable , excepté  qu'il  n’a  point  dit 
que  le  dit  Saurin  lui  a fait  la  letture  de  vilains  Vers, 
ni  qu'il  les  ait  vu  cacheter. 

11  eft  donc  vrai , fuivant  Guillaume , auffi  bien 
que  fuivant  la  Dépofition  des  Témoins,  que  cela 
s’elt  paffé  un  Dimanche  matin. 

Cependant  dans  fon  premier  Interrogatoire,  après 
le  faux  aveu  de  l’hiltoire  controuvée  fur  l'arti- 
cle iq.  il  dit  de  foi  fur  l’article  29.  Que  la  Bou- 
tique où  il  travaille,  eft  vis-à-vis  la  chambre  où  cou -, 
che  le  Sr.  Saurin  , CT  que  le  jour  qu’il  remit  entre  les 
mains  du  Décroteur  le  paquet  dont  il  s’agit  , le 
Sr.  Saurin  l’apcüa  le  matin  par  la  fenêtre , qu’il  y 
fHt  t V qu'enfui  te  ïafaire  Je  pajjà  ainft  qu'il  nous  l'a 

T 7 " dit. 
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dit , o1  qu'il  pouvoit  être  lors  dix  à onze  heurts  du  ;f 
matin.  " 

Quelle  contradiction  ! Quelle  preuve  de  fauffe-  ~r> 
té  ! Les  trois  T émoins  dépofent  qu’il  leur  a dit  que  ^ 
c’étoit  un  Dimanche  matin  ; ils  ajoutent  même,  le 
Dimanche  Gras.  Guillaume , dans  le  fécond  Inter-  ‘F 
rogatoire , dit  que  c’eft  un  Dimanche  , & cepen-  J* 
dant  il  dit , f ?• 

A u contraire,  dans  le  premier  Interrogatoire,  après  lf' 
fon  faux  aveu , qu’il  étoit  à fa  boutique,  où  il  tra-  ^ 
vaille,  fous  la  fenêtre  de  la  chambre  du  Si.Saurinj 
d’où  il  l’apella , & qu’enfuite  l’afaire  fe  paffa  com- 


me il  l’a  conté. 

Il  ne  peut  pas  y avoir  une  contradiction  plus  évi-  B®: 
dente,  ni  qui  marque  plus  certainement  la  faufleté.  -fo 
Aufli  la  mère  dans  fa  Confrontation , a voulu  di- 
re,  que  c’étoit  un  jour  ouvrable  ; mais  peut -elle 
en  être  crue,  pour diiculper  fon  filscontre  ce  qu’il  Sot 
? dit  lui-même , &:  contre  ce  que  les  trois  Témoins 
ont  dépofé  qu’il  leur  a dit  ? ^ 

De  cette  contradiction  deux  Conféqnences  né- 
ceflaires  & décifives  de  la  faufleté  de  la  Déclara-  i2  ce 
tion  de  Guillaume.  ^Dii 

La  première , qu’il  n’eft  pas  poffible  que  ce  foit  c lut 
Guillaume  qui  ait  reçu  du  Sr.  taurin  le  paquet  mis  '‘.'bit 
entre  les  mains  du  Dicroteur , & porté  au  Café  de  î'tiai 

la  Veuve  Laurent  , & de  là  chez,  le  Sr.  Boindin,  %i 


puifqu’il  paroit  par  l’ Information  du  Sr.D«  la  lajt, 
que  ce  paquet  a voit  été  porté  plus  de  quinte  jours  ^li 

avant  le  Dimanche  gras,  qui  étoit  le  2.  Mars,  8c  ’iée 
que  Fleury,  fa  femme  & leur  fervante  dépofent  que 
Guillaume  leur  a dit  plufieurs  fois  avoir  été  chargé  < U 
du  paquet  par  le  Sr.  Saurin,  le  dit  jour  Diman-  "k, 
che  gras.  l;'lir 

Suort- 
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Seconde  Conféquence.  Guillaume  a conté  à Fleury , 
& à la  Bidaut , la  femme , que  le  Sr.  Saurin , après 
lui  avoir  fait  porter  le  paquet , lui  avoit  dit  d ’aler 
au  plus  vite  changer  d habit , a caufe  de  la  vejle  rou- 
ge  qu'il  avoit  alors , afin  de  ri  être  plus  reconnu , qu’il 
a porté  pendant  deux  mois  fan  habit  des  Dimanches  , 
Wque  pour  le  dédommager , de  porter  ainfi  le  dit  ha- 
bit qu’il  ufoît  , le  dit  Saurin  lui  en  a donné  un  noir 
des  [sens  qu'il  a vendu.  La  Bidaut  ajoute , que  le  dit 
Saurin  a dit  à Guillaume  de  porter  quelque  tems  fort 
habit  des  Dimanches. 

Comment  acorder  cela  avec  ce  qui  vient  d’être 
marqué,  que  le  paquet  a été  porté  un  Dimanche 
matin  : s’il  avoit  falu  changer  d’habit , de  peur  d'ê- 
tre reconnu,  c’étoit  celui  des  Dimanches  qu’il  au- 
roit  falu  quiter , bien  loin  de  l’ufer  en  le  portant 
tous  les  jours. 

'Si  on  s’avifoit  de  varier  pour  fauver  cette  con- 
tradiction , 8c  de  dire  aujourd’hui,  que  ce  n’eft  pas 
l’habit  des  Dimanches , que  Guillaume  avoit  lors 
de  l'envoi  du  paquet  ; pourquoi  donc  avoir  dit , 

3ue  c’eft  pour  le  dédommager  d’avoir  ufé  l’habit 
es  Dimanches , que  le  Sr.  Saurin  lui  en  a donné 
un  autre  ? Quelle  foi  peut-on  ajouter  à des  gens 
capables  de  tant  de  variations  fur  un  fait  im- 
portant ? 

Après  tout , le  bon  fens  ne  permet  pas  de  dou- 
ter que  tout  ce  qui  a été  dit  par  Guillaume  & par 
tous  les  Témoins  à l’ocafion  du  changement  d’ha- 
bit, de  peur  d’être  reconnu,  ne  foit  une  fable  mal 
imaginée.  Guillaume  fe  dépeint  lui-même , 8c  tous 
les  Témoins  le  dépeignent  aufii  comme  un  homipe 
trille , agité  de  la  crainte  d’être  reconnu.  Il  dit 
avoir-  changé  d’habit  pendant  les  quatre  premiers 

mois , 
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mois , & lorfqu’il  eft  le  plus  inquiet , au  mois  de 
Juillet  , lorfqu’il  elt  interrogé  par  Milet  tant  de 
fois , lorfque  le  Sr.  Roujfeau  le  fait  voir  par  le  Di- 
croteur  pour  le  reconnoître , lorfqu’il  fupofe  que  le 
Sr.  Saurin  l’a  voulu  mener  chez  un  Commijfaire , 
& qu’il  l’a  éfeétivement  mené  chez  Me.  Chardon , 
C’eft  en  ce  tems-là  qu’il  reprend  l’habit  qu’il  avoit 
dans  le  tems  qu’il  prétend  avoir  porté  le  paquet, 
& c’eft  avec  ce  même  habit  qu’il  a été  emprifon- 
né:  y eut-il  jamais  une  abfurdité  femblable,  & 
une  preuve  de  Complot  & de  faulfeté  plus  mani- 
fefte  è Ne  voit-on  pas  que  toute  l’hiftoirede  l’habit 
a été  inventée , pour  y apliquer  malicieufement  le 
don  d’un  vieux  habit  noir,  que  leSr.Sa«r/«  ne  lui 
avoit  donné  que  fuivant  la  coutume  ou  il  étoit  de 
lui  donner  de  tems  en  tems  de  vieux  habits,  de 
même  qu’à  fon  frère,  dans  le  tems  qu’il  faifoit 
fes  commiflions , ainli  que  lé  père  & le  frère  l’ont 
avoué  à la  Confrontation  i 

Il  y a une  infinité  d’autres  contradictions.  Par 
exemple,  fur  l’art,  a 5.  du  premier  Interrogatoire , 
après  le  faux  aveu  fait  paf  Guillaume,  il  dit  de  foi 
que  quand  ce  paquet  eut  été  porté  par  le  Dicro- 
teur  au  Sr.  Boindin  , rue  Garenciére  , où  ledit 
Saurin  l’avoit  fuivi , ledit  Saurin  & lui  Répondant 
difparurent  tous  deux  de  la  vue  du  Décroteur , & 
s’en  retournèrent  à l’Hotel  des  Urfins. 

Il  dit  au  contraire  fur  l’Article  dernier  du  mê- 
me Interrogatoire , que  le  Sr.  Saurin  e?  lui  ne  virent 
point  porter  par  le  Décroteur  la  Lettre  en  quejlion 
au  Sr.  Boindin  , rue  Garenciére  , mais  le  fuivirent 
feulement  de  vue  jufques  au  Café  de  la  Veuve  Lau- 
rent , apres  quoi  le  Sr.  Saurin  , er  lui  Répondant 
retournèrent  à l' Hôtel  des  Urfins.. 
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Sur  le  même  article  25.  du  premier  interroga- 
toire , Guillaume  dit  , que  le  Sr.  Saurin  lui  donna 
four  fa  peine  douze  ou  quinze  fels  ; mais  ne  furent 
point  boire  enfemble  dans  aucun  Café. 

Fleury , fa  femme , & Limoufin  dépofent  au  con- 
traire , que  Guillaume  leur  a dit , que  le  Sr.  Saurin 
lui  avoit  donné  cinquante  fols  , V qu'en  fartant  de 
la  rue  Dauphine  apres  le  paquet  porté , il  i avoit  me- 
né dans  un  autre  Café  de  la  rue  des  Arcis , ou  il  lui 
avoit  fait  boire  un  verre  de  Ratafia. 

Guillaume  lui-même  après  avoir  dit  dans  le  pre- 
mier Interrogatoire , que  le  Sr.  Saurin  ne  l’a  mené 
dans  aucun  Café,  s’eft  contredit  dans  le  fécond,  où 
fur  l’art.  20.  il  dit  que  le  Sr.  Saurin  l'a  mené  dans  un 
Café , rue  des  Arcis , & lui  a donné  un  verre  de 
Ratafia , & cinquante  fols. 

Il  eft  vrai,  que  pour  fe  contredire  le  moins  qu’il 
pouvoir,  avec  la  dépoiition' de  Fleury  & fa  femme , 
il  a ajouté  que  le  Sr.  Saurin  lui  avoit  fait  faire  au- 
paravant plufieurs  commiffions  qu’il  ne  lui  avoit 
pas  paiées  ; vain  détour  pour  fauver  fa  contradic- 
tion , auffi-bien  que  celle  de  la  prétendue  penfion 
de  cinquante  fols  par  femaine,  que  les  Témoins 
de  la  première  Information  dépofent  qu’il  leur  a 
dit , que  le  Sr.  Saurin  lui  donnoit  pour  l’obliger  à 
fe  taire  ; ce  que  Guillaume  lui-même  a dénié  dans 
tous  fes  Interrogatoires. 

Les  Témoins  de  la  première  Information  dépo- 
fent encore  , que  Guillaume  leur  a dit  que  le 
Sr.  Saurin  avoit  cacheté  devant  lui  le  paquet  où 
étoient  les  Vers  infâmes , * après  lui  en  avoir  fait 

la 

* Nota.  Il  y a cent  vingt  çr fi x Vers,  dont  on  pré- 

tend que  le  Sr.  Saurin  a fait  la  letture  au  Savetier. 
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la  leéture.  Cela  eft  abfurde  & choque  le  fens 
commun  ; mais  il  étoit  néceflaire  de  le  faire  dé- 
poser, comme  on  a,  dit , pour  rendre  Guillaume 
coupable , obtenir  un  Décret  & le  faire  interro- 
ger comme  Acufé.  De  fa  part  il  a toujours  dénié 
cette  circonftance , & a dit  feulement  dans  fon  fé- 
cond Interrogatoire  , que  le  Sr.  Saurin  quelques 
jours  après  l’envoi  du  paquet,  lui  avoit  dit,  qu'ils 
itoient  drôles.  , • • , 

Quoique  toutes  ces  contradictions  paroiffent 
|p-offiéres , il  y a neanmoins  beaucoup  d’adreife  & 
un  tour  de  malice  fort  caché , parce  qu’on  a vou- 
lu faire  paroître  Guillaume  coupable  , feulement 
pour  le  faire  décréter , & l’excuier  enfuite  autant 
qu’on  3 pu  par  des  réponfes , dans  lefquelles  oa 
voit  qu’il  afeéte  de  s’acorder  avec  les  dépofitionj 
autant  qu’il  le  peut , fans  fe  rendre  véritablement 
coupable.  C’elï  auffi  en  cela  que  fon  père  , fi 
mère  & fon  frère  tachent  de  l'aider  dans  leurs  dé» 
politions. 

. Après  des  preuves  auffi  évidentes  de  la  Sufar- 
nation  de  Guillaume , & de  la  faufleté  de  ce  qu’il  t 
dit  dans  fes  Interrogatoires  ; il  ne  refie  qu’à  répon- 
dre aux  induétions  que  le  Sr.  Roujjeau  prétend  ti- 
jer  de  la  copie  des  Couplets  écrite  de  la  main  du 
jSr.  Saurin,  qui  a été  trouvée  fous  les  fcellés. 

II  eft  naturel,  comme  !e  Sr.  Saurin  l'a  remarqué 
dans  fon  fécond  interrogatoire,  qu’étant  intéreffé  & 
ataqué  dans  les  Couplets , il  en  ait  gardé  une  co- 
pie pour  tâcher  d’en  découvrir  l’Auteur,  & il  n’y 
a rien  en  cela  que  de  très-innocent. 

Auffi  le  Sr.  Roujfeait  s’éforce  de  perfuader,  que 
cette  copie  écrite  de  la  main  du  Sr.  Saurin  doit 
être  regardée  tout  au  moins  comme  un  fécond 
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Original.  Il  le  vent  perfuader  par  deux  circon- 
flances:  l'une  , fur  ce  que  Guillaume  a déclaré  par 
fon  Interrogatoire , que  le  Sr.  Saurin  avoit  les  Vert 
en  quèftion  dans  fon  tiroir , où  ils  étoient  éfeéti- 
vement,  & que  trois  jours  après  l’envoi  fait  au 
Sr.  Boindin  , il  lui  avoit  dit  que  ces  Vers  étpient 
drôles  : l'autre  qu’il  fe  trouve  des  ratures  dans 
cette  copie  trouvée  chez  le  Sr.  Saurin. 

Il  n’y  a rien  à induire  de  h.  première  circon- 
flance  : il  n’étoit  pas  difficile  à Guillaume  qui  avoit 
l’entrée  facile  chez  le  Sr.  Saurin , dont  il  faifoit  les 
Cominiffions , de  favoir  ou  de  juger  que.  cette  co- 
pie des  vers  étoit  dans  un  tiroir , où  le  Sr.  Saurin 
a acoutumé  de  mettre  fes  papiers  , & qui  n’eft 
jamais  fermé , n’y  aiant  point  de  ferrure. 

A l’égard  de  ce  que  le  Sr.  Roujfeau  ajoute,  que 
Guillaume  déclare  que  le  Sr.  Saurin  lui  a dit  trois 
ou  quatre  jours  après  l’envoi  du  paquet,  que  les 
vers  étoient  drôles  , outre  qu’on  a déjà  prouvé  » 
que  Guillaume  efl  un  faux  Témoin,  gagné  & cor- 
rompu , il  y a une  abfurdité  dans  ce  qu’il  a dit» 
qui  rend  le  fait  incroiable.  Les  Vers  dont  il  s’a- 
git, contiennent  d’afreufes  calomnies , & ne  con- 
tiennent rien  qui  puiife  être  apdlé  drôle , par  ra- 
port  à un  Garçon  Savetier. 

. Pour  ce  qui  eft  des  ratures  qui  font  dans  la  co- 
pie trouvée  chez  le  Sr.  Saurin , écrite  de  fa  main  » * 
file  eft.au  Procès.  Il  ofe  dire  avec  confiance 
que  la  feule  infpeétion  fuffit  pour  convaincre  que 
ce  n’eft  qu’une  fimple  copie  ; & il  n’a  éfeétive- 
ment  point  d’autre  réponfe  à faire  par  raport  à 
Mejfieurs  les  Juges  que  de  les  prier  de  la  voir. 

Mais  par  raport  au  Public  qui  ne  verra  pas  cet-< 
te  copie,  il  fera  quelques  obfer  varions  , qui  fe- 
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Jroient  inutiles,  fi  la  nature  de  ces  Vers  lui  permet- 
taient de  donner  une  copie  figurée  de  celle  qui  a 
été  trouvée  dans  fes  papiers.  Il  aime  mieux  per- 
dre cet  avantage , 8c  tâcher  d’y  fupléer  par  les  ob-  Il  I 
fervations  fuivantes  qui  donneront  autant  qu’il  eft  to 
poffible  une  idée  exaéie  de  la  Pièce.  bel 

I.  Que  tout  le  Libelle  eft  compofé  de  quatorze  ira 
Couplets , chacun  de  neuf  vers.  lil 

“ .II.  Que  dans  chaque  Couplet-  il  y a un  repos  wa 
après  le  quatrième  vers , enforte  que  chaque  Cou-  ïîp 
plet  fe  trouve  comme  partagé  en  deux  Parties,  -,{ti 
dent  les  quatre  premiers  vers  compofent  là  pre*  '«ie 
miére , 8c  les  cinq  autres  la  dernière.  Cette  ob-  SC,  ( 
fervation  va  recevoir  fon  aplication.  «an 

III.  Que  chaque  Strophe  commence  par  ua  atee 
vers , dont  la  terminaifon  eft  mafeuline,  fuivi  d’un  IV.  ( 
autre,  dont  la  terminaifon  eft  féminine;  & qu’au  site 

contraire  , les  deux  premiers  vers  des  cinq  qui  Sxer 

compofent  la  fécondé  Partie  de  chaque  Couplet,  ïCa* 
font  deux  mafeulins.  Cette  obfervation  aura  aufli 
fon  aplication. 

• Que  le  V.  le  V I.  & le  V 1 1.  Couplets  font  con-  ^ila 
tre  le  "Sr.  Saurin,  8c  contre  deux  autres  perfonnes;  V.  Q 
que  les  deux  premiers  fur  tout , contiennent  les  5 une 
injures  les  plus  afreufes  contre  le  Sr.  Saurin,  & t%i 
même  que  la  fin  du  fixiéme,  8c  le  commence-  *;&< 
ment  du  feptiéme  n’ataquent  les  deux  autres  per-  ïtî,  & 
fonnes  que  pour  imputer  au  Sr.  Saurin , que  c’eft . Hitim 
lui  qui  les  a débauchés.  - V|.  ( 

A l’égard  de  la  copie  en  elle-même,  telle  qu’el-  «ïop: 
le  a été  trouvée  chez  le  Sr.  Saurin ; on  voit,  ‘tfiaj 
I.  Qu’elle  eft  intitulée.  Copie  des  nouveaux  Cou-  r«De 
plets  répandus  dans  le  Public. 

Le  Sr.  Roujfeau  prétend  que  ce  Titre  n’eft  que  Aran; 

l’éfet 
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l’éfet  d’une  précaution  du  .Sr.  Saurin  : mais  s’il 
avoit  fongé  à prendre  une  précaution , n’étoit  - il 
pas  plus  facile  de  brûler  cette  copie  ? 

II.  Que  le  cinquième  Couplet  qui  eft  le  premier 
de  ceux  qui  regarde  le  Sr.  Saurin , eft  écrit  dans 
fon  entier , fans  aucune  erreur , ni  rature , finif-, 
fant  au  mot  Hypocrite. 

III.  Qu’enfuite  au  lieu  d’écrire  les  quatre  pre- 
miers vers  du  fixiéme  Couplet , qui  en  font  la  pre- 
mière partie  ; le  Sr.  Saurin  les  a fautés  par  mégar- 
de , & a commencé  par  écrire  les  quatre  premiers 
vers  de  la  fécondé  Partie , commençans  par  ces 
mots,  C'ejl  par  lui,  8c  la  première  lettre  du  cin- 
quième vers  qui  devoit  finir , 8c  qui  finit  éfeétive- 
ment  cette  fécondé  partie  8c  le  Couplet. 

IV.  Qu’enfuite  s'apercevant  de  fon  erreur,  il  a 
baré  ces  quatre  vers , 8c  la  lettre  qui  devoit  com- 
mencer le  cinquième  ; 8c  qu’il  a écrit  le  cinquiè- 
me Couplet  en  fon  entier , tel  qu’il  doit  être,  com- 
mençant par  les  mots  Je  le  vois  ce  perfide , 8c  fi- 
niifant  par  le  mot.  Défit  voue,  qui  finit  8c  le  Cou- 
plet 8c  la  page. 

V.  Qu’en  recommençant  l’autre  page,  il  a ré- 
crit une  fécondé  fois  les  cinq  derniers  vers  du 
fixiéme  Couplet  qu’il  venoit  d’écrire  de  l’autre  cô- 
té ; 8c  que  s’apercevant  de  fon  erreur , il  les  a 
raiés , 8c  a paflé  enfuite  au  feptiéme  Couplet , 8è 
au  fuivarit. 

VI.  Qu’à  la  réferve  du  mot,  Nouveau,  qui  eft 
de  trop  au  fécond  vers  du  premier  Couplet , 8c  qui 
n’eft  baré  qu’avec  du  craion  , il  n’y  a d’ailleurs 
aucune  rature  dans  toute  cette  copie,  8c  qu’elle 
eft  écrite  proprement. 

Avaptquede  palier  aux  réflexions  naturelles  qui 

naif- 
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naifient  de  ces  obfervations , il  eft  encore  nécef- 
faire  de  remarquer  , que  dans  l’exemplaire  des 
mêmes  Vers  trouvé  chez  le  Sr.  Malafaire,  & qui 
eft  au  Procès , il  paroit  qu’il  n’y  avoit  d’abord  que 
treize  Couplets:  que  du  cinquième  Couplet , qui  a 
été  coupé , il  en  a été  fait  deux , en  ajoutant  cinq 
vers  à la  première  partie  de  ce  cinquième  Couplet , 
& en  ajoutant  enfuite  quatre  autres  vers  à la  tête 
des  cinq  vers  commençans  par  les  mots  : C'ejl  par 
lui  que  s' eft  égaré , qui  pnroiflent  avoir  fait  origi- 
nairement la  fécondé  partie  du  cinquième  Couplet, 
& qui  font  devenus  la  fécondé  partie  du  fixiéme. 

Les  cinq  vers  d’une  part,  & quatre  vers  d’au- 
tre , ont  été  ajoutés  de  fuite  dans  cet  exemplai- 
re par  un  renvoi  fur  un  petit  quarré  de  papier  fé- 
paré. 

De  ces  observations  de  fait,  fenfibles , lorfqu’on 
a la  pièce  devant  les  yeux,nai(Tent  trois  réflexions 
naturelles,  qui  détruifent  tous  les  raifonnemens  du 
Sr.  Roujfeau. 

Première  réflexion.  Si  cette  copie  étoit  un  fécond 
Original,  pour  fe  fervir  des  termes  du  Sr  .Roujfeau, 
le  Sr.  Saurin  auroit  écrit  d’abord  le  cinquième  Cou- 
plet entier , tel  qu’il  eft  dans  l’exemplaire  du  Sr.  Ma- 
lafaire  i ans  le  renvoi,  c’cft-à-dire,  que  les  quatre 
premiers  vers  finiffant  par  le  mot,  ame  double,  fe- 
roient  fuivis  des  cinq  vers  commençant  par  les 
mots , C'eft  par  lui  que  s' eft  égaré , au  lieu  qu’il  a 
écrit  ce  cinquième  Couplet  dans  fon  entier  fans  ra- 
ture ni  correétion , enforte  que  les  quatre  premiers 
vers  fe  trouvent  immédiatement  fuivis  de  cinq  vers 
commençant  par  les  mots  , Son  zélé,  & finiffant 
par  les  mots.  Scélérat  bipocrite  ; quoique  dans  l’exem- 
plaire du  Sr.  Malafaire  , ces  cinq  vers  ne  foiènt 
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rcs  écrits  qu’après  le  renvoi  fur  le  quarré  de  papier 
'rr:j  qui  eft  féparé.  " 

Seconde  réflexion.  Le  Sr.  Roujfeau  alégue  comme' 
rv::d*  une  preuve,  que  le  Sr. Saurin  eft  Auteur  des  Vers , 
:rw  ;i  qu’on  y voit  qu’il  a eu  des  ménagemens  pour  lui- 
,Cî!2-  même  , & qu’il  s’étoit  même  d’abord  renfermé 
• .T!(*  dans  l’injure  d'hipocrite  : cardans  la  copie  (ce  font 
i.'iiïf.ii-  ^es  termes  du  Sr.  Roujfeau)  qui  a été  trouvée  chez, 
lui,  après  le  vers  qui  finit  par  le  mot  d’hipocrite  , il 
ptjfoit  tout  d'un  coup  al' article  du  Sr.  Boindin;  mais 
aiant  aparement  jugé  que  cela  n était  pas  affez  fort , 
il  a éfacé  -les  quatre  vers  contre  Boindin  qu'il  avoit 
.R.r  déjà  écrits  , <&  revient  fur  lui -même  dans  quatre 
autres  vers,  ou  il  traite  le  Chapitre  de  fon  Athéif- 

j....  me,  après  quoi  il  rend  au  Sr.  Boindin  la  place  qu'il 
, . J,  , 4 1 •* 

lut  avait  otee. 

„-ye  C’eft  ici  que  fe  fait  Implication  de  I’obferyation 
"•d'd  qui  a été  faite,  que  la  première  partie  de  chacun 
des  Couplets  commence  par  deux  vers , dont  l’unr 
a la  terminaifon  mafculine  , 8t  l’autre  féminine; 
-,  ;-j  k qu’au  contraire  la  fécondé  partie  de  chaque  Cou- 
“ïXtà,  fit*  coufillant  en  cinq  vers,  commence  nécefiai- 
'i. rement  par  deux  vers  mafculins.  Cette  néceflité 
^ étoit  d’autant  plus  indifpenfable , que  les  Couplets 
•Klat-  font  Par°diés. 

■C'i  f:  N s’enfuit  de  là , par  une  conféquence  infailli- 

...d;  ble,  que  les  vers  qui  font  contre  le  Sr.  Boindin , 
n’ont  jamais  pu  faire  dans  la  compofition  le  com- 
d’vÿi  mencement  d’un  Couplet , 8e  qu’au  contraire  ils  en 
■((,.  font  néceflairement  la  fécondé  partie;  parce  qu’ils 
"fjvt  commencent  par  deux  vers  mafculins. 

' 11  y a donc  de  l’abfurdité  à fupofer,  comme  le 

ft't  le  Sr.  Roujfeau , qu’après  le  mot  hipocrite , qui 
dans  la  copie  trouvée  chez  le  Sr.  Saurin  finit  une 
’ C #ro- 
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ftrophe,  il  ait  prétendu  paflfer  à l’article  du  Sr.  Boin-  *< 
din,  puifque  cet  article  auroit  commencé  par  deux  ::{i 
vers  mafculins  dont  les  premiers  mots  font,  C'eji  (® 
far  lui  que  s'efl  égaré. 

Cette  abfurdité  n’a  pu  fans  doute  échaper  aux 
lumières  d’un  Poëte  aufli  habile  que  le  Sr.  Ronjfeau ; !i« 

mais  il  en  avoit  befoin  pour  donner  une  couleur 
à l’idée  chimérique,  que  cette  copie  eji  un  fécond  Obi 
original.  - t copi 

1 roifiéme  réflexion.  On  doit  confidérer  dans  M 


quelle  fituation  devoit  être  le  Sr.  Saurin , lorfqu'il  ait 
a fait  cette  copie  , & celle  qu’il  a envoié  à ilti 

Mr.  l’-r ibbé  Bignon.  Il  avoit  vu , & l’Exemplaire  5a: 

du  Sr.  Boinàin , & celui  du  Sr.  Malafaire.  11  ne  Ht  h 
faut  pas  douter  qu’il  ne  les  eut  lu  plufieurs  fois;  4s» 
ainfi  îorfqu’il  copioit  fur  l’Exemplaire  qui  étoitde-  -mêaii 
vant  fes  yeux,  il  copioit  en  partie  de  mémoire,  ailes 2 
pour  fuLvre  l’aélivité  ordinaire  à un  homme  qui  ïj® 
ne  fonge  qu’à  finir  prontement  fa  copie.  ü.de 

Faut-il  donc  s’étonner  que  le  Sr.  Saurin  ait  fait  çsteto 
quelque  erreur  en  copiant  .ces  Couplets,  & qu’il  ait  ^ 
enfuite  fait  des  ratures?  Mais  heureufement  ces  teste 
erreurs  font  directement  opofées  à l’idée  de  fécond 
original.  Un  homme  qui  auroit  compofé,  feroit-  "Iti® 
il  tombé  dans  l’erreur  d’écrire  après  un  Couplet  Hi1( 
fini  , quatre  vers  qui  jamais  ne  pouvoient  faire  ici»* 
le  commencement  d'un  autre  Couplet . , comme 
il  a été  démontré  : C’eft  cependant  la  première  sfcj 
erreur.  . 'M. 

La  fécondé  erreur , eft  d’avoir  recopié  au  haut  de  • Lîfe, 
la  page  les  cinq  vers  qui  étoient  écrits  à la  fin  de  ù;  doit 

la  page  précédente , commençant  par  les  mots  , 

C’eji  par  lui  que  s'efl  égaré , & faiiànt  la  fin  du  fixié-  mt  c 
me  Couplet.  NXst 
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Il  eft  vifible  que  c’eft  une  (impie  erreur  de  Co- 
piée , qui  pafle  d’une  page  à Une  autre. 

Peut-on  dire  qu’un  homme  compofe , lorfqu’il 
écrit  deux  fois  de  fuite  , 6c  fans  aucun  inter- 
vale  cinq  vers  , fans  y changer  un  feul  mot  ; 6c  que 
s’apercevant  de  fon  erreur  , il  bare  les  cinq  der- 
niers ! 

On  ne  fauroit  trop  remarquer , que  dans  toute 
la  copie  il  n’y  a pas  un  mot  de  corrigé  dans  les 
vers , fi  ce  n’eft  le  mot  Nouveau , qui  eft  de  trop 
dans  le  fécond  vers  du  premier  Couplet. 

A l’égard  de  ce  mot , il  n’eft  baré  qu’avec  du 
craion  : ce  qui  montre  qu’il  y a eu  de  l'intervale 
entre  la  faute  8c  la  correction , puifqu’autrement 
le  Sr.  Saurin  auroit  raié  ce  mot  fur  le  champ  avec 
la  même  plume  8c  la  même  encre , comme  il  a 
fait  les  autres  ratures. 

Il  a même  expliqué  dans  fon  fécond  Interroga- 
toire, de  quelle  manière  le  Sr.  Marie  lui  a fait 
apercevoir  8c  corriger  au  Café  la  faute  du  mot, 
Nouveau,  qui  étoit  de  trop  dans  le  fécond  vers  ; 
car  cette  même  copie  que  l'on  voudroit  faire  pafler 
pour  un  fécond  Original , a été  plufieurs  jours  en- 
tre les  mains  du  Sr.  Marie. 

Il  a aufli  été  obfervé  ci-deflus , que  ces  Couplets 
de  Chanfons  font  parodiés  ; 8c  qu’ainfi  la  mefure 
de  chaque  vers  eft  déterminée  à un  certain  nom- 
bre de  lillabes,  qui  ne  peut  être  augmenté  ni  di- 
minué. 

Le  fécond  vers,  'par  exemple , dans  chaque  Cou- 
plet doit  être  néceftairemcnt  un  vers  féminin  de 
neuf  fillabes.  Seroit-il  poiïible  qu’un  homme  qui 
auroit  compofé  , eut  écrit  le  fécond  vers  d’onxc 
fillabes  tel  qu’il  feroit , en  y laiflant  le  mot , Nou - 

V.  ' veau  ? 


il 
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veau  ? Serôit-il  poflible  qu’il  ne  fe  fut  pas  du  moins 
aperçu  auffi-tot  de  fon  erreur  £ 

Le  Sr.  Saurin  qui  ne  s’eft  déjà  que  trop  arreté 
à cette  difcution  fur  la  copie  des  Couplets  trouvés 
chez  lui,  fe  difpenfera  de  fuivre  le  Sr.  Roujjku 
dans  fes  Dijfertations  Poétiques.  Il  fuplie  feulement 
J Mejfieurs  les  Juges  de  lire  avec  atention  fes  Rtptn- 
fes  fur  fon  fécond  Interrogatoire  du  13.  Oétobre. 
Le  Sr.  Roujfeau  lui  fit  faire  dès  lors  les  mêmes  ob- 
jections qu’il  débite  à préfent;  & il  croit  y avoir 
pleinement  fatisfait  dans  cet  Interrogatoire. 

Le  Sr.  Roujfeau  fe  flate , s’il  croit  par  fes  Dijfer- 
tations  Poétiques  éfacer  les  preuves  convaincantes, 
qui  font  au  Procès , de  fçn  complot  pour  fubomtr 
& corrompre  Guillaume  Arnoult  dans  les  faulfes  dé- 
clarations, qui  font  tout  le  fondement  de  fon  acu- 
fation. 

On  ne  peut.fe  difpenfer  d’obferver  avant  de 
finir , que  le  Sr.  RouJJèau  ne  peut  foutenir  l’acufa- 
tion  qu’il  a formée  contre  leSr.  Saurin,  que  fur  les 
déclarations  de  Guillaume  Arnoult  dans  fes  Inter- 
rogatoires ; tous  les  autres  Témoins  ne  dépofent 
que  de.  ce  qu’ils  prétendent  lui  avoir  oüi-dire. 

Un  Témoin  unique  ne  peut  jamais  faire  foi 
en  Juftice  : Etiam  fi  pr&tlara  Curia  honore  ful- 
geat.,  1.  9.  Cod.  de  Tefiihus.  A plus  forte  raifon 
un  malheureux  Garpon  Savetier  , toujours  tenté 
par  fon  indigence.  Cela  feul  fufiroit  pour  fai- 
re rejetter  le  témoignage  de  Guillaume  Arnoult; 
mais  le  Sr.  Saurin  a encore  l’avantage  , que  ce 
Garpon  Savetier  demeure  d’acord  , que  Milet  lui 
a ofert  de  l’argent  pour  l’engager  à dépofer,  & 
qu’il  ell  évident  par  ce  qui  a été  obfervé , tiré 
des  Interrogatoires  & des  Confrontations , que  cc 
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Malheureux  a fucombé  à la  tentation  , Sc  s’eft 
laiffé  gagner  6c  corrompre. 

Ce  coniidéré  , Messieurs  , il  vous  plaife 
donner  Aéle  au  Supliant  , de  ce  que  pour  dé- 
fenfes  par  aténuation  contre  l’acufation  formée 
contre  lui  par  le  Sr.  Roujfeau  , il  emploie  le  con- 
tenu en  la  préfente  R n q_u  e't  e , lui  permettre  ’ 
de  produire  l’Ecroue  de  Jacques  Fleury,  8c  Ma- 
rie Bidaut  fa  femme  , 6c  l 'Arrêt  par  défaut  ob- 
tenu par  le  dit  Roujfeau  le  14.  Mai  dernier  fur 
le  défiflcmtnt  du  Sr.  De  la  Raye  , aux  induélions 
qui  en  ont  été,  ci-deffUs  tirées  ; renvoier  le  Su- 
pliant  quite  6c  abfous  de  la  dite  acufation  ; or- 
donner que  fon  Ecroue  fera  raié  & bifq,  ; con- 
danner  dès  à préfent  le  dit  Roujfeau  en  dix  mil- 
le livres  de  réparations , dommages  v intérêts  , u* 
tn  tous  les  dépens  : &c  pour  parvenir  à une  plus 
ample  réparation , lui  permettre  d’informer  de  la 
fubornation  du  dit  Guillaume  Arnoult  , Savetier  , 
àc  des  autres  faits  expliqués  par  la  prciente 
Req_u  e't  e ; 6c  vous  ferez  bien» 
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S'il 


Jugé  le  ii. 
Décembre  1710. 


S A V I N,  Procureur . 
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FACTUM, 
o u 

MEMOIRE 

P OUR  LE 

SR  S A U R I N, 

Pensionaire  Geometre 
PE  l’Academie  Roiale 
des  Sciences, 

CONTRE  LE 

SR-  R O U S S E A U. 

IL  vient  de  paroitre  pour  ma  défenfe  un  Mé- 
moire en  forme  de  Requête.  On  s’y  eft  renfer- 
mé dans  la  difcuffion  des  charges  qui  font  au  Pro- 
c'is,  fk  dans  l’expofition  des  moiens  qui  pouvoient 
établir  mon  innocence  auprès  des  Juges. 

Je  dois  au  Public,  quelque  chofe  de  plus.  Que 
n’exige  point  de  moi  l’honneur  qu’il  m’a  fait,  de 
fe  déclarer  en  ma  faveur?  Son  fufrage,  qui  a été, 
& qui  eft  encore  aujourd’hui  toute  ma  confola- 
îion  & toute  ma  force , l’intérefle  dans  nia  propre 
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juftification , 8c  me  la  rend  par  là  plus  chère  à 
moi-même.  Quelle  gloire  pour  un  Acufé,  d’avoir 
à juftifier  avec  Ton  innocence  la  voix  du  Public  ? 
Il  faut  mériter  cette  gloire  par  une  juftification  fi 
pleine  8c  fi  entière , que  mes  Ennemis  foient  con- 
fondus , 8c  fur  l’indigne  acufation  qui  m’eft  inten- 
tée , 8c  fur  les  bruits  calomnieux  qu’ils  répandent 
contre  mon  honneur*,  pour  rendre  l’acufation 
moins  odieufe. 

Jamais  acufation  ne  le  fut  davantage.  Cruelle- 
ment outrage  dans  les  Chan forts  qui  en  font  le  fu- 
jet,  je  me  vois  pourfuivi  par  l’Auteur  même  de 
ces  infâmes  Chanfons , 8c  expofé  par  fes  noirs  arti- 
fices à porter  la  peine  des  propres  outrages  qu’il 
m’a  faits.  Qui  auroit  jamais  prévu,  que  j’eulîe  à 
me  juftifier  du  crime  de  m’être  traité  moi-même 
dans  des  Vers  d 'Ame  fauffe  csr  double , de  Cœur  per- 
fide, de  Scélérat  hipocrite , fans  Religion , fans  Dieu, 
Coupable  de  ces  infamies  , qui  ont  aciré  le  feu  du 
Ciel?  Telle  eft  cependant  la  trifte  8c  douloureufc 
nécefiité  où  me  réduit  ici  1-a  Calomnie.  Mais  por- 
tons notre  vue  plus  haut,  8c  foumettons-nous  à 
cette  mortification  comme  à une  épreuve  que  la 
Providence  nous  envoie.  Je  vais  faire  un  éfoit 
fur  moi-.même , 8c  fufpendre , autant  qu’il  me  fera 
poflible  , tous  les  mouvemens  d’indignation  qui 
s’excitent  dans  mon  cœur , profondément  blelfé. 

Je  diviferai  ce  Mémoire  en  deux  Parties.  Dans 
la  première  je  me  propofe  de  faire  d’abord  l’Hif- 
toire  des  Couplets  anciens  8c  nouveaux,  8c  de  la  con- 
duire jufqu’au  jour  de  mon  emprifonement.  Cet- 
te Hiftoire  fera  fuivie  du  portrait,  de  l’efprit  8c  du 
cœur  du  Sr.  Roujfeau,  apuié  par  des  faits.  A ce 
portrait  je  joindrai  le  mien,  tiré  de  même  de  faits 
Y v 3 . cou- 
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conlhns  : c’eft  en  cet  endroit  que  Je  ferai  obligé 
de  décrire  une  partie  de  ma  vie,  pour  me  juftiiier 
de  toutes  les  autres  calomnies  que  le  Sr.  Rou/fnm , 

8c  ce  qu’il  y a de  plus  vil  entre  fes  Partifans , Te- 
ntent en  tous  lieux  contre  moi.  De  l’Hiftoire 
même  des  Couplets , 8c  de  l’opofition  de  nos  ca- 
ractères , je  tirerai  une  démontîration  de  mon  in- 
nocence, peut-être  aufii  forte  qu’une  démonftra- 
tion  géométrique,  8c  qui  fera  retomber  i’ncufation 
fur  l’Acufateur  même  , fur  qui  elle  étoit  déjà  tom- 
bée avec  tant  de  jultice. 

Dans  la  fécondé  Partie  j'entrerai  dans  l’examen 
du  Procès  même , 8c  par  une  exacte  difcufilcto  des 
Pièces,  j'établirai  encore  mon  innocence.  On  y 
verra  l'ouvrage  d’un  noir  Complot  formé  contre  , 
moi  par  le  Sr.  Ronfjcau , qui  a mis  en  triage  la  plus 
. infâme  Subornation  pour  me  perdre. 

Je  ne  donne  pas  ici  cette  Jeconde  Partie ; je  prie 
très -humblement  le  Public  de  trouver  bon , que 
je  la  lui  falfe  atendre  quelques  jours,  pour  y pou- 
voir ajouter  des  chofes  qui  répandront  une  nou- 
velle lumière  fur  mon  innocence  ; mais  qui  de-  , 
mandent  encore  quelque  délai.  Je  me  flate  qu’on 
fera  d’autant  plus  difpofé  à m’acorder  cette  grâce, 
que  ma  Requête  , fi  je  ne  me  trompe,  ne  laiffe 
guère  de  fécondé  Partie  à délirer. 


PREMIERE  PARTIE. 


L’Hiftoire  des  Couplets , par  où  je  vais  commen- 
cer, fufiroit  feule  pour  me  juftifîer  aux  dépens  de 
mon  Acufateur.  Je  la  reprendrai  dès  fon  origine; 
je  n’omettrai  aucuns  des  faits  qui»'yo*t  raport, 
parce  qu’il  n’y  en  a pas  un  qui  ne  défigne  l’Auteur; 
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gcqus,  pris  tous  enfemble,  s’ils  n’établilîent  pas 
une  preuve  juridique,  ils  emportent  du  moins  une 
conviction  moralè. 

J’en  raporterai  les  circonftances  avec  d’autant 
plus  de  fidélité , qu’elles  font  toutes  importantes, 
& je  confens  que  mon  abfolution  dépende  du 
moindre  des  faits  que  j’avancerai  fans  preuves. 

11  y a neuf  ou  dix  ans  que  le  Sr.  Roujfeau  don- 
na au  Public  fa  Comédie  du  Capricieux.  Il  venoit 
alors  au  Café  de  la  Veuve  Laurent  ; il  y étoit  lié 
avec  tout  le  monde , 8c  avec  moi-même  ; & il  ne 
fauroit  dater  cette  inimitié  tant  aléguée  pour  nous 
tendre  fufpcéts,  que  d’après  les  premières  Chanfons , 
dont  il  fut  généralement  foupçoné  l’Auteur. 

La  Comédie  du  Sr.  ReuJJ'eau  fut  fiflée.  Ses  Amis 
du  Café  fouferivirent  au  jugement  du  Public  : je 
fus  peut-être  celui  de  tous , qui  portai  de  fa  Co- 
médie le  jugement  le  plus  avantageux , 8c  il  n’eut 
point  en  cette  ocafion  de  plus  xélé  Partifan.  11 
s’indigna  cependant  de  n’avoir  pu  plaire  à tout  fce 
monde,  8c  il  fongea  aparemment  dès -lors  à fe 
venger  de  la  fmcérité  de  fes  Amis. 

Quelque  tems  après , dans  la  nouveauté  de  l’O- 
péra d 'Héfeone , le  Sr.  Roujfeau  vint  au  Café  ; il  dit 
à Mr.  de  la  Motte , croiant  n’être  entendu  d’aucun 
autre  , le  Couplet  contre  Mrs.  Colajfe  , Campra , 
Rérin , 8c  Pécourt.  Il  pria  Mr.  de* la  Motte  de  le 
dire , 8c  de  l’atribuer  à Mr.  X Abbé  Pic , contre  qui 
le  Sx.  Roujfeau  avoit  déjà  fait  une  * Satire.  Mx.de 
la  Motte  lui  déclara  , que  tout  ce  qu’il  pouvoit 
faire , étoit  de  ne  le  pas  nommer  lui-même  ; 8c 

V 4 ‘ ' réci- 

* Elle  efi  intitulée  La  P i C a d e.  O»  latr  ouverte 
dans  les  Oeuvres  du  Sr.  Rouffeau , tome  I.  pag.  231. 
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récitant  le  Couplet  à quelqu’un  , après  que  le 
Sr.  Roujfeau  fut  forti , Mr.  de  Maunoir,  qm  etoit  pré- 
fent , dit,  Nous  ne  vous  en  demandons  peint  i Auteur  •, 
Roufleau  vous  l’a  dit  trop  haut,  vil  ma  mis  du 
fecret  fans  le  vouloir. . Ce  Couplet  étoit  fur  un  air 
de  l'Opéra  d 'Hifione,  & c'eft  le  premier  de  près 
de  cent  Couplets  que  le  Sr.  Roujfeau  a faits  depuis 

fur  le  même  air*  - 

Sur  ce  premier  Couplet , le  Sr.  Roujfeau  a comme 
ébauché  la  conduite  monftrueufe  qu  il  tient  au- 
jourd’hui fur  les  autres.  Il  prévint  par  des  embral- 
femens  le  Sr.  Recourt,  au  Cul  deSac  de  1 Opéra , 
& il  lui  tint  ce  difeours  : Il  parott  dans  le  monde 
une  Chanfon  contre  vous,  que  des  gens  malins  m a- 
iribuent  ; mais  je  vous  ai  Jrop  d obligation , V vous 
avez  trop  de  raifon  de  me  compter  entre  vos  amis:, 
vous  ne  me  croirez  jamais  ni  ajjez  ingrat,  ni  ajjtzjou 
pour  vous  avoir  joué  un  pareil  tour.  11  joignit  es 
fermens  aux  embraflades  ; & bon  Comédien  qu  il 
eft,  il  fe  donna  un  air  d’innocence  qui  convain- 
quit peut-être  le  Sr.  Recourt.  Voila  la  fcélérate 
hipocrifie  ajoutée  à la  calomnie  quil  a\oit  vouu 
jettêr  d’abord  fur  Mr.  X Abbé  Pic.  On  verra  par 
la  fuite  de  cette  Hiltoire , combien  le  Sr.  Rcujjeau 
s’eft  perfeéfioné  dans  ce  malheureux  art. 

Qu’on  remarque  préfentement  ces  circonltan- 
ces  ; le  Couplet  fait  par  le  Sr.  Roujfeau , atnbue  par 
lui-même  à un  homme  qu’il  avoit  outrage  , nie 
avec  ferment  à celui  que  le  Couplet  ofenfe  ; les  rai- 
fons  d’extravagance  & d’ingratitude  emploieespour 
s’en  juftificr;  enfin  le  Couplet  avoue  dans  la  lut- 
te par  le  Sr.  Roujfeau  lui-même.  Toiit  eft  pareil 
dans  l’afaire  d’aujourd’hui,  & je  ne  délefpei erois 
pas  que  I'avçu  du  Sr.  Roujfeau , ne  confommat  ü 
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reiTemblance  , s’il  n’y  avoit  pas  de  châtiment  à 
craindre. 

Peu  de  jours  après  l’aventure  de  ce  Couplet , on 
en  jetta  fous  les  'Fables  du  Café  cinq  ou  fix  autres  ; 
ils  n’ataquoient  encore  que  le  ridicule  ; tout  le 
inonde  en  rit , hors  les  intérelîes , qui  n’héfitérent 
pas  un  moment  fur  l’Auteur.  C’efi' Rouffeau , c'eji 
ce  mauvais  cœur  ; je  lui  citais  Hérodote  avant  hier , 
diloit  l’un  ; Je  n ai  dit  cette  cir confiance  quà  lui , 
difoit  l'autre  : ce  ne  fut  qu’une  voix. 

Le  Sr.  Roufieau  vint  au  Café  le  lendemain  , ou 
le  jour  fuivant.  A fa  préfence  les  murmures  s’é- 
levèrent -,  il  n’entendoit  autour  de  lui  que  mena- 
ces & qu’injures  ; il  tira  Mr.  de  la  Motte  à part , le 
plus  loin  qu’il  put , de  cette  importune  conven- 
tion, 8c  il  lui  récita  à propos  de  rien  des  Vers , 
qu’il  ne  faifoit  que  bégaier  ; diftrait  fans  doute  par 
tout  ce  qui  parvenoit  à lui  des  foupçons  8c  de  la 
colère  des  autres.  Mr.  de  la  Motte  m’a  affuré, 
fans  en  rien  conclure , que  pendant  le  récit  des 
Vers , la  main  du  Sr.  Rouffeau  trembloit  dans  La 
iienne , & que  tout  fon  corps  étoit  dans  un  mou- 
vement convulfif  : je  ne  prétens  pas  moi- même 
• faire  valoir  cette  circonflance  pluslju’elle  ne  vaut. 

On  jetta  bien-tot  après  dans  XzCaféàz  nouveaux 
• Couplets  plus  aigres  que  les  premiers.  Plus  le' 
Sr.  Rouffeau  ofenfoit , plus  il  haïffoit.  Je  ne  fai  11 
ce  fut  dans  ceux-là , ou  dans  les  premiers  ; mais 
ce  fut  fûrement  dans  les  uns  pu  dans  les  autres , 
toujours  écrits  de  la  même  main,  que  fe  trouva  1« 
Couplet  contre  le  Café  en  général , 8c  en  particu- 
lier, contre  Mrs.  Dionis,  Maumenet  & Raguener , 
dont  le  Sr.  Rouffeau  a avoué  depuis  à plufieurs  per- 
fonnes.  la  dernière  partie , en  niant  conftament  k 
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première , quoique  dans  le  tems  il  l’eut  dite  com- 
me de  lui  à Mr.  Permet.  On  voit  toujours  le  ca- 
raélére  du  Sr.  Roujfeau  : il  ne  peut  s’empêcher  de 
faire  des  Satires , 8c  il  les  nié , ou  les  avoue  félon 
k les  perfojmes  8c  les  ocafions. 

Le- trouble  crôiffoit  : le  Sr.  Roujfeau  ne  venoit 
plus  au  Café.  11  y vint  pourtant  extraordinaire- 
ment un  matin  : il  étoit  déjà  tard , 6c  il  n’y  trou- 
.va  plus  que  Mr.  de  la  Motte  , Mr.  Malafaire  & 
moi.  Il  fe  plaignit  des  idées  injurieufes  qu’on 
•avoit  de  lui.  Je  lui  dis  alors,  8c  même  avec  un 
refte  d’amitié,  qu’il  ne  devoit  pas  trouver  fi  étran- 
ge qu’il  tombât  quelques  foupçons  fur  lui  , que 
Y Auteur  des  Couplets  marquoit  beaucoup  d’efprit  & 
beaucoup  de  malice  ; qu’on  ne  le  foüpçonoit  que 
par  le  talent,  & que  fur  le  mauvais  cœur,  on  s’ar- 
rétoit.  Il  lacha  quelque  injure  contre  ceux-mêmes 
qui  le  foupçonoient  par  le  premier  endroit.  Je 
l’arrêtai,  en  lui  avoüant,  que  j’étois  moi -même 
de  ceux-là  ; 8c  fes  premières  aigreurs  auroient  eu 
peut  - être  de  plus  grandes  fuites , fi  l’on  ne  nous 
eut  féparés , & fi  Me.  Laurent  n’eut  prié  le  Sr .Rouf- 
feau  de  ne  revenir  plus  déformais  chez  elle;  6c  de 
là  vint  bien -tôt  après  un  Couplet  des  plus  infâmes 
contre  Me.  Laurent.  ' 

Voilà  la  dernière  converfation  que  j’ai  eue  avec 
le  Sr.  Roujfeau  : fans  doute  elle  détermina  fa  haine, 
qui  ne  fit  que  croître  depuis,  6c  qui  méditant  fans 
relâche  les  moiens  de  me  perdre  , les  a préparés 
par  des  calomnies  atroces , qu’il  a répandues  affi- 
dument  contre  moi  dans  toutes  les  maifons,  où 
fon  caraéfére  d’efprit  lui  donoit  accès. 

Depuis  la  défenfe  de  Me.  Laurent , le  Sr.  Rouf 
feau  ne  vint  plus  au  Café , 6c  l’on  ne  jetta  plus 
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auflî  des  Couplets  fous  IcsTables;  maison  en  adref- 
fa  à Me.  Laurent  par  la  Porte  de  Verfailles  , où 
le  Sr.  Roujfeau  étoit  alors  emploié.  Les  confé- 
quences  de  tous  ces  faits  fe  tirent  d“ elles-mêmes, 
& mon  Acufateur  n’auroit  d’autre  reflource  que 
de  les  nier , s’ils  n’étoient  pas  auffi  aifés  à prouver 
qu'ils  font  vrais. 

Ce  fut  à-peu-près  dans  ce  même  tems  que  le 
St.  Roujfeau  prit  le  parti  d’aler  fe  juftifier  lui-même 
chez  les  plus*  ofeniës  ; conduite  déjà  effaiée  à l’é- 
gard du  Sr.  Pécourt. 

11  ala  dans  la  même  matinée  chez  Mrs.  de  Vil- 
tiers  , de  Grimarejl  , & Boindïn.  Il  pleura  chez 
Mr.  de  Villiers;  il  y protefta  de  fon  innocence,  8c 
ce  faux  Pathétique  ébranla  un  peu  les  foupçons  de 
Mr.  de  Villiers.  Il  ne  trouva  chez  Mr.  de  Grimarejl 
que  Me.  fa  femm'e , 8 c il  n’en  fortit  que  plus  piqué 
du  froid  acueil  qu’elle  lui  fit.  Chez  Mr.  Boindin , 
les  proteftations  du  Sr.  Roujfeau  n’eurent  pas  plus 
d'éfet.  Mr.  Boindin  lui  dit  , que  foupçonné  avec 
autant  de  fondement , qu’il  1 etoit , il  n’y  avoit 
d’autre  juftification  pour  lui  , que  de  découvrir 
l’Auteur  des  Vers*,  8c  quita  le  Sr.  Roujfeau  avec 
cette  réponfe. 

Tout  cela  s’étoit  fait  à midi,  8c  fur  les  deux  ou 
trois  heures , on  jetta  fous  la  porte  de  la  Penfion  , 
où  logeoit  Mr.  de  la  Motte,  un  paquet  cacheté,  où 
il  fe  trouva  douz.e  Couplets  contre  tous  ceux  qui  dé- 
voient s’aflembler  le  foir  chez  Mr.  de  Villiers . 

*Mr.  de  la  Motte  aporta  les  nouveaux  Couplets  à 
la  Compagnie;  l’Auteur  nous  y menaçoit  d’un  re- 
doublement de  rage  fur  les  nouveaux  outrages 
qu'on  lui  faifoit,  8c  il  fe  déclaroit  enfin  notre  Per-V 
fécuteur  infatigable. 

V 6 ■ ( C'ejè 
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Cefi  Rou  fléau  ; fen  tiens  la  démonftration , s’é- 
cria Mrn  Otrofi  , à un  des  Vers  des  Couplets  : ce 
qu’il  dit  là , eft  vrai  : mais  je  ne  l’ai  jamais  confié 
.qu’à  lui , 8c  d’ailleurs  il  m’a  afluré , il  n’y  a pas 
deux  mois,  qu’il  ne  mourroit  point,  qu’il  n'eut 
fait  les  deux  Ouvrages,  l'un  contre  la  Cour , & 
Vautre  contre  le  Café , aux  quels  il  donnoit  des  ti- 
tres , que  la  modeftiç  ne  permet  pas  de  nommer. 
Ainfi  de  jour  en  jour  les  foupçons  dévenoient  une 
évidence  parfaite.. 

Enfin  les  Couplets  toujours  jettés  dans  le  Café, 
tant  que  le  Sr.  Roujfeau  y vint , adreffés  par  la 
Pofte,  ou  jettés  fous  les  Portes,  dès  qu’il  cefla  d’y 
venir,  parvinrent  jufqu’au  nombre  de  fixante  v 
douze  ou  fixante  cr  treize.  Ils  furent  la  plupart 
dépofés  chez  le  Commifi'aire.  L’Auteur  alors  fuf- 
pendit  fon  travail  ; 8c  les  difcours , aufli  bien  que 
les  mefures , qu’on  devoit  prendre  fur  les  Couplets, 
‘ cefierent  avec  les  Couplets  mêmes. 

Pendant  cette  trêve,  Mx.de  la  Motte,  (je  lui  dois 
cette  juflice,)  m’a  remis  vingt  fois  fur  ce  fujet,  & 
me  touchant  raoi-même  fur  le  malheur  du  Sr.  Rouf- 
feau , d’être  foupçonné  aufli  généralement  & aufli 
violemment  des  Couplets , fi  malgré  les  aparences 
il  n’én  étoit  pas  Y tuteur,  nous  rapellions , nous 
examinions  toutes  les  circonftances  de  jrette  avan- 
lure , avec  autant  d’exaélitude  8c  de  difcuf- 
fion,  que  s’il  s’étoit  agi  de  jullifier  notre  frère; 
mais  il  faut  avouer  aufli , que  nous  n’avons  ja- 
mais pu  réuflir  à détourner  nos  foupçons  fur  un 
autre. 

Le  tems  arriva  que  Mr.  de  la  Motte  donna  fei 
Odes  au  Public  : il  parut  aufli  - tôt  un  Epigratnm 
du  Sr.  Roujfeau  contre  lui  ; 8c  de  plus , il  eut  I’au- 
1 * dace 
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dace  de  finir  une  Oie , qu’il  adrefla  à Monsei- 
gneur le  Duc  de  Bourgognb,  par  une 
Critique  à eontre-tems  des  Odes  de  Mr.  de  la  Motte ► 

Mr.  de  la  Motte  mortifié,  d’avoir  un  Ennemi  fi 
obftiné , 8e  qui  n’avoit  d’autre  raifon  de  le  haïr , 
que  de  l’avoir  ofenfé , fit  une  * Ode  fur  le  Mérite 
per  formel,  qu’il  adrefla.  à Mr^  Roujfeau  , où  il  fait 
voir,  que  la  naiflance,  quelque  bafle  qu’elle  foit, 
ne  nous  avilit  jamais  aux  yeux  des  gens  fenfés  ; 
que  la  vertu  eft  la  noblefle  effentielle , & qu’un 
Poëte,  qui  fait  un  bon  ufage  de  fes  talens,  eft 
d’autant  plus  eftimable , qu’il  a eu  à vaincre  l’ob- 
ftade  de  la  naiflance  & de  l’éducation.  Il  ne  la 
donna  pourtant  point  , de  peur  de  chagriner  le 
Sr.  Roujfeau  ; 8c  c’eft  la  mémoire  de  quelques-uns 
qui  la  lui  entendirent  réciter , qui  a trahi  fa  dif- 
crétion.  • 

Mr.  de  la  Motte  aiant  été  quelque  tems  après 
chez.  Mr..  Defpréaux  \ il  fe  plaignit  à lui  du.  procé- 
dé du  Sr.  Roujfeau.  • Il  lui  marqua  combien  cette 
inimitié  lui  pefoit , & que  n’aiant  ni  haine , ni  in- 
jure à rendre,  l’archarnement  du  Sr.  Roujfeau  con- 
tre lui  aloit  empoifonner  toute  fa  vie. 

Le  Sr.  Roujfeau  arriva  dans  le  moment  chee 
* Mr.  Defpréaux.  Mr.  de  la  Motte  fe  plaignit  à lui- 
même  ; il  lui  dit  , qu’il  fe  trouvoit  bien  malheu- 
reux d’avoir  un  Ennemi  fi  opiniâtre , & qu’il  ne 
s’étoit  point  atiré.  L’émotion  de  Mr.  de  la.Mottt 
gagna  le  Sr.  Roujfeau  : l’atendriflement  fut  réci- 
proque , & à la  vue  de  Mr.  Defpréaux , qui  les  ex- 
horta à fc  réunir  , tout  fut  oublié  dans  un  «n- 
bra  (Tentent. 
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Au  fortir  de  chez  Mr.  Defpréaux  , le  Sr.  Rouf- 
[eau  pria  Mr.  de  la  Motte  de  le  réconcilier  avectous 
fes  Amis  , & fur  tout  avec  moi  : il  s’ofrit  à tout 
faire  pour  me  regagner , jufqu’à  venir  m’en  prier 
lui-même , s’il  le  faloit.  Mr.  de  la  Motte  promit 
de  n’y  rien  épargner , & il  vint  fur  le  champ  me 
raconter  fa  réconciliation  , fe  félicitant  d’être  dé- 
livré d’un  fardeau  qui  le  furchargeoit  depuis  long- 
tems  ; il  me  prefla  d’en  faire  de  même.  Je  lui 
répondis  naïvement , & c’ell  ce  que  je  penîe  en- 
core , que  je  ne  trouvois  rien  à redire  à ce  qu’il 
avoit  fait  , qu’il  avoit  cédé  à fon  tempérament, 
êc  que  fon  intérêt  même  le  demandoit;  que  pour 
moi , j’étois  difpofé  à ne  nuire  jamais  au  Sr.  Rouf- 
[eau , quelque  ocafion  que  j’en  eufie  ; que  s’il  me 
faifoit  voir  qu’il  n’étoit  pas  Y Auteur  des  Couplets , 
j’irois  chez  lui  moi -meme  lui  faire  toutes  les  ré- 
parations imaginables,  & lui  demander  pardon  de 
mon  erreur;  mais  que  tant  que  j’aurois  contre  lui 
un  foupçon  auflr  violent  & aufli-bien  fondé  que 
le  mien  , la  raifon  & la  confcience  me  défen- 
doient  de  renouer  aucun  commerce  Avec  un  hom- 
me aufli  dangereux. 

Me  permettra-t-on  de  m’arrêter  un  moment  fur 
cet  empreffement  du  Sr.  Roujfeau  à fe  remettre 
bien  avec  moi  ? Pendant  cinq  années  écoulées , 
depuis  -l’origine  des  premières  Chanfons  , jufqu’a- 
lors  , il  n’avoit  ceffé  de  répandre  contre  ma  répu- 
tation les  mêmes  calomnies  qu’il  répand  encore 
aujourd’hui  : les  croioit-t-il  des  vérités , ces  ca- 
lomnies ? quelle  indignité  à lui  , de  rechercher 
l’amitié  d’un  homme  fans  probité  & fans  hon- 
neur ? Les  croioit-il  en  éfet  des  calomnies  ? où 
étoit  l’honneur  & la  probité  du  Sr.  Roujfeau  , de 
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calomnier  avec  cet  acharnement  un  homme  de 
bien , dont  il  jugeoit  l’amitié  digne  d’être  recher- 
chée ? 

Tel  eft  fon  caraéfére  , toujours  prêt  à embraf- 
fer  tendrement  ceux-même  dont  il  voudrait  avoir 
percé  le  fein  ; il  me  hait , il  me  difame , & il  me 
recherche!  Tel  eft  mon  caraélére  , peu  conforme 
aux  manières  du  fiécle  , & je  m’en  glorifie  ; ja^ 
mais  de  retour  pour  les  perfides  : je  repouife  le 
Sr.  Roujfeau  , lorfqu’il  revient  à moi  ; mais  fans 
haine,  & fans  défir  de  vengeance.  J’atefte  tous 
fes  Amis  , tous  fes  Proteéteurs  , fur  l’idée  qu’il 
leur  a donnée  de  moi.  Je  ne  veux  point  d’autre 
Témoins  de  l’animofité  avec  laquelle  il  a tou- 
jours déchiré  ma  réputation  : 8c  au  contraire  , je 
le  défie  de  me  marquer  une  feule  Maifon  , où  il 
me  foit  jamais  venu  dans  l’efprit  de  le  détruire; 
de  me  nommer  une  feule  Perfonne  auprès  de 
qui  j’aie  voulu  traverfer  par  des  médifances  fes 
defleins  & fa  fortune. 

Mr.  de  la  Motte  s’eft  toujours  lotié  depuis  fit  ré- 
conciliation du  procédé  duSr .Rcujftau.  Il  s’eft  dé- 
claré fon  Ami,  8c  fur  la  foi  de  fa  propre  fincérité, 
il  comptoit  fur  celle  de  fon  Ennemi  couvert , dont 
la  haine  s’eft  toujours  aigrie  contre  moi  par  l’o- 
piniatreté  de  mes  foupçons. 

On  fut  tranquile  jufqu’au  tems  de  la  réception 
de  Mr.  de  la  Motte  à l’Académie  Françoife  : fe 
trouvant  alors  deux  places  vacantes , Mr.  Rouffeau 
défira  avec  ardeur  de  partager  la  gloire  de  Mr.  de 
la  Motte , 8c  d’être  reçu  avec  lui. 

Comme  fes  démarches  étoient  publiques , on 
parla  au  Café  de  fes  prétentions  , comme,  on  y 
parle  indiféremment  de  toutes  chofes.  Tout  le 
* . - monde 


Digitized  by  Google 


— fT 


472.  ANTI-ROUSSEAU. 

monde  jugea , qu’il  auroit  mérité  cet  honneur  par 
fes  talens , s’il  ne  s’en  étoit  rendu  indigne  par  l’u- 
fage  qu’il  en  avoit  fait.  La  plupart  ne  compre- 
noient  pas,  que  Mejfieurs  de  l’Académie  Françoife, 
à qui  la  probité  eft  encore  plus  prétieufe , que 
l’efprit  , voulurent  admettre  parmi  eux  un  hom- 
me , dont  la  réputation  n’ étoit  fondée  que  fur  des 
Satires  & des  Epigrames  plus  déteilables  par  la  ma- 
tière , qu’cftimables  par  le  tour  & le  génie  des 
Vers.  H eft  vrai  , difoit-on,  qu’il  a traduit  quel- 
ques Pfeaumes  , peut-être  afiez  noblement,  mais 
c’eft  un  nouveau  crime  pour  lui , que  ces  mêmes 
Pfeaumes  précédés  & interrompus  , fuivis  par  tant 
d’Ouvrages  infâmes  & impies , qu’un  honnéte- 
homme  ne  fauroit  lire  fans  répugnance  , ni  un. 
Chrétien  fans  horreur. 

Tous  ces  difeours  revenoient  fans  doute  au 
Sr.  Roujfeau  , qui  n’en  étant  pas  le  Témoin  lui- 
même  , les  atribuoit  au  hazard  à ceux  qu’il  s’i- 
maginoit  le  haïr. 

Il  courut  alors  une  * * Chanfon  dans  la  manière 
de  celles  du  Pont-Neuf,  faite  long-tems  aupara- 
vant , où  l’on  fentoit  une  allufion  fuivie  à la  naif- 
fance , aux  moeurs , & aux  Ouvrages  du  Sr.  Rouf 
feau.  Il  parut  encore  pour  furcroit  une  prétendue 
Centurie  de  Nojiradamus  , qui  menaçoit  l 'Acadé- 
mie Françoiff  d’aviliflement  , fi  le  Sr.  Roujfeau  J 
entroit.  Joignez  à tout  cela  la  place  manquée. 
Voilà  le  fondement  de  fa  nouvelle  fureur  contre 
le  Café  de  la  Veuve  Laurent. 

En  éfet  , quelques  jours  après  la  réception  de 
Mr.  de  la  Motte , on  porta  le  paquet  des  nouveaux 
Couplets  en  queftion  chez  Mr.  Boindin  & l’on 

en 
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en  jetta  un  pareil  fur  l’efcalier  de  Mr.  Malafaire. 
Ils  les  tinrent  fecrets  trois  ou  quatre  jours  : & 
pendant  cet  intervale  , voici  ce  qui  fe  pafla  chez 
Mr.  le  Comte  de  Verdun.  Je  ne  fais  point  d’excufe 
à tous  les  honnêtes  gens  que  je  cite  ; c’eft  une 
obligation , & ce  doit  être  même  un  plaifir  pour 
eux  de  contribuer  à la  j unification  de  l’inno- 
cence. 

Moniteur  le  Comte  de  Verdun  donnoit  à diner  à 
Meilleurs  de  Eontenelle  , Hainault  , la.  Mette  > 
Roujfeau  , & quelqu’autres.  Le  Sr.  Roujfeau  , 
fon  ordinaire  , divertiffoit  les  préfens  aux  dépens 
des  abfens  ; il  faifoit  trophée  de  fes  Satires , & 
Mr.  de  la  Motte  aiant  dit  en  riant , Voila  un  hom- 
me ni  four  faire  trembler  le  genre  humain  ! N’alez 
point  faire  courir  ces  bruits  -là,  reprit  le  Sr.  Rouf- 
feau;  on  n'en  dit  déjà  que  trop. 

Mr.  de  la  Motte  fortit  avant  la  fin  du  repas  pour 
fe  rendre  à l'Académie  ; & le  Sr.  Roujfeau  récita 
aux  autres  en  fon  abfence  , une  Epitre  à Marott 
femée  de  plufieurs-  traits  de  Satire.  On  lui  con- 
feilla  de  retrancher  ces  endroits  , & à cette  oca- 
fion  de  fe  racommoder  , s’il  étoit  poiîible  , avec 
Mr.  Boindin  & avec  moi.  C’eft  alors  qu’il  laifta 
éclater  toute  fa  haine  ; il  parut  auifi  envenimé 
contre  nous , que  fi  nous  lui  avions  fait  Les  outra- 
ges que  nous  avons  reçus  de  lui. 

Les  Chanfons  étoient  encore  fecrétes  ; mais  je 
ne  fai  quelles  circonilances  engagèrent  Mr.  Boin- 
din , 8c  Mr.  Malafaire  à s’avoüer  l’un  à l’autre  , 
qu’ils  avoient  reçu  un  paquet  des  Vers  en  quef- 
tion. 

Mr.  Boindin  vouloit  qu’on  n’en  parlât  à pcrfon- 
ne  ; mais  Mr.  Malafaire  fut  d’avis  d’en  parler  à 

Mr. 
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Mr.  de  la  Moite , de  peur  que  s’il  recevoit  un  pa- 
reil paquet il  n’y  fit  pas  tant  de  façons.  Il  crut 
aufli  qu’ils  ne  m’en  dévoient  pas  Taire  un  miftére. 
Et  enfin  Mr.  Boindin , Mr.  Malafaire  & moi , nous 
niâmes  avec  Mr.  de  Rouvroy , qui  nous  fuivoit  fans 
rien  favoir , chez  Mr.  de  la  Motte. 

- On  y lut  les  Vers  , que  ces  Mrs.  jugèrent  tous 
de  la  même  main  & du  même  flile  que  les  an- 
ciens. J’héfitai  d’abord  , frapé  de  l’infamie  qui 
y régne  ; mais  enfin  m’étant  rendu  à leur  juge- 
ment , mon  avis  fut  le  même  qu’avoit  été,  & 
qu’étoit  encore  celui  de  Mr.  Boindin,  de  les  bru* 
1er , de  n'en  parler  à qui  que  ce  foit , & de  ne 
point  amufer  le  Public  à nos  dépens  ; ajoutant 
qu’il  arriveroit  de  deux  choies  l’une;  ou  que  l’Au- 
teur s’en  tiendroit  là  , & en  ce  cas  nous  ferions 
en  repos , de  même  que  s’il  n’y  avoit  point  eu  de 
Couplets  ; ou  qu’il  chercheroit  à diftribuer  de  nou- 
velles copies  ; êc  qu’à  force  d’y  revenir , il  nous 
donneroit  peut-être  lieu  de  le  découvrir. 

Mr.  de  la  Motte  penfa  autrement  : il  dit  que 
l’intérêt  que  nous  avions  à découvrir , s’il  étoit 
poflible , un  Ennemi  opiniâtre , dont  la  haine  de- 
puis dix  âns  n’avoit  pu  fe  rallentir  , demandoit 
que  nous  fi  fiions  voir  les  Couplets  aux  perfonnes 
outragées.  Que  puifque  nous  convenions,  qu’on 
ne  devoit  rien  négliger  pour  en  connoitre  l’Au- 
teur , il  faloit  intérefler  le  pki3  d’yeux  que  nous 
pourrions  à veiller  à la  vérité  ; qu’il  faloit  au 
moins  le  dire  à Mr.  de  la  Raye  le  Cadet , qui 
voioit  tous  les  jours  le  Sr.  Roujfeau , & qui  parla 
facilité  de  fuivre  , & d’étudier  fa  conduite  , étoit 
plus  à portée  que  nous  de  découvrir  la  vérité. 

Mr.  de  la  Motte  ajoutoit,  qu’il  avoit  un  intérêt 
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particulier  de  raifonner  a in  fi.  Ami  déclaré  qu’il 
étoit  du  Sr»  Ç ouffeau  , il  eut  voulu  favoir  à quoi 
s‘eq  tenir  avec  lui,  8c  n’étre  pas  expofé  à la  per- 
fidie déguifée  fous  le  nom  de  l’amitié. 

Malgré  ces  raifons  de  Mr.  de  la  Motte , je  m’ob- 
flinai  dans  mon  avis  ; & apuié  de  Mr.  Boindin  , 
qui  étoit  du  meme  fentiment  , j’obtins  enfin  que 
les  Coufkts  feroient  fuprimés , & qu’on  n’en  par- 
leroit  a perfonne.  Mais  le  lendemain  Mr.  de  la 
Taye  le  Cadet  , étant  aflis  dans  le  Café  auprès  de 
Mr.  de  la  Mette  ; Mr.  de  la  Motte  eut  la  foiblefie 
(il  me  permettra  de  le  dire,)  de  lui  révéler  l’en- 
voi des  Couplets.  Il  voulut  les  voir:  tous  les  in- 
téreffés  les  furent  bien-tot  , & avec  eux  tout  le 
Café.  Le  foupçon  fut  promt , invariable , & una- 
nime ; on  a fu  les  fuites  de  ce  foupçon  violent 
que  chacun  apelloit  certitude. 

Un  des  ofenfés-,  rcfpeélable  par  fon  emploi, 
8c  par  fa  valeur  , n’a  pu  réfifter  à fon  reffenti- 
ment.  Ce  reffentiment  a deshonoré  dans  le  mon- 
de le  Sr.  Roujfeau , qui  prefTé  par  le  témoignage  de 
fa  conftience , & par  la  crainte  que  d’autres  in- 
famies , dont  il  efl  notoirement  l’Auteur  , ne 
ferviffent  à le  convaincre  de  celle-ci , a mis  lui- 
même  le  fceau  à fon  deshonneur  par  un  défifiement 
pur  & fimple  ; & s’eft  ainfi  déclaré  de  fa  propre 
main  indigne  de  toute  réparation. 

C’eft  par  cette  honteufe  voie , que  n’aiant  plus 
de  partie , il  efl  enfin  parvenu  à obtenir  un  Arrêt 
de  décharge , Arrêt  far  défaut , Arrêt  fans  dépens , 
fans  dommages  & intérêts ; Arrêt  enfin  furpris  avec 
des  circonftances  qui  ne  font  propres  qu’à  jufli- 
ficr , 8c  à confirmer  celui  que  le  Public  avoit  déjà 
rendu  contre  lui. 

Défcf- 


Défefpéré  de  fe  voir  chargé , malgré  fon  Arrlt 
de  décharge  , de  toute  l’ignominie  qu’il  méritoit, 
il  a mis  en  ufage  tous  fes  artifices  pour  détourner 
fur  ceux-méme  qu’il  déchire  dans  fes  Chanfons, 
la  honte  de  fon  crime  , 8c  l’horreur  du  Public. 
Sa  haine,  qui  me  rend  préfent  à fon  efprit,  lui  a 
fait  yoir  plus  de  facilité  à me  perdre  qu’un  autre: 
étranger  dans  Paris  , fans  biens , obfcur,  aimant 
l’obfcurité  ; plus  ocupé  de  mon  travail  8c  de  mes 
études , que  du  foin  de  me  faire  des  Amis  8c  des 
Protecteurs  , ci-devant  Miniftre  , que  de  raifons 
à qui  me  hait  violemment  , pour  me  choifir. 
Ajoutez  à cela  les  nouvelles  facilités  ofertes  à fa 
haine  par  le  hazard  d’un  jeune  Garçon  Savetier , 
travaillant  vis-à-vis  de  mes  fenêtres , 8c  faifant 
mes  commifïions,  propre  à être  fuborné  ; 8c  d’un 
Exempt  , nommé  Milet  , demeurant  à quelques 
pas  de  là , dévoué  au  Sr.  Roujfeau , 8c  plus  propre 
encore  à être  Suborneur . 

Toutes  ces  confédérations  Pont  déterminé  à 
fixer  fur  moi  les  idées  du  dclTein  plein  de  trahifon 
' qu’il  méditoit. 

. Milet  eft  un  Exempt , emploié  principalement 
à la  découverte  des  mauvais  lieux.  Cet  emploi 
lui  donnant  tout  pouvoir  fur  les  femmes  de  roau- 
vaife  ‘vie  , il  n’a  pas  eu  de  peine  à faire  entrer 
dans  le  Complot  du  Sr.  Roujfeau , une  de  ces  fem- 
mes publiques  , que  la  proftitution  poufiee  aux 
dernières  infamies , rend  capable  de  toute  lorte  de 
crimes.  Celle  dont  il  s’eft  fervi , connue  pour  ce 
qu’elle  eft  par  Mr.  le  Lieutenant  Criminel  lui  mê- 
me, s’apelle  Marie  Ridant  : cette  femme,  un  rai- 
férable  Valet  d’Archer , nommé  Fleury  , fon  mari 
prétendu  , tous  deux  dans  les  liens  de  la  Juftice 
r pour 
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pour  vol  avec  éfraétion;  leur  Servante  ,8c  un  cer- 
tain Limoufm  Huiflicr  , interdit  par  Arrêt  , Mou- 
che de  Milet , & à fes  gages , font  les  quatre  Té- 
moins qui  dépofent  dans  Y Information  ce  qu’ils 
ont  oïti , 8t  fait  dire  au  Garçon  Savetier. 

La  Bidaut  , principale  Actrice  dans  cette  intri- 
gue , fous  la  direction  de  Milet , Proteéteur  dé 
fon  infâme  commerce  , a d’abord  atiré  chez  elle 
le  jeune  Savetier  , fous  prétexte  de  lui  donner  de 
l’ouvrage  , & faifant  fervir  à fon  deffein  toute 
forte  de  débauche  ; elle  ell  aifément  venue  à bout 
de  le  corrompre,  8c  d’achever  la  fubornation  que 
Milet  avoit  commencée  de  la  manière  que  je  vais 
le  raconter  ; car  les  pratiques  de  cet  Exempt  en- 
trent dans  la  fuite  de  l’Hiftoire  que  je  fais. 

Il  y a environ  cinq  mois  que  le  Gardon  Save- 
tier me  vint  trouver  , 8c  me  dit  que  Milet  l' avoit 
envoie  quérir  ; qu’il  lui  avoit  fait  des  quefiions  , ct* 
qu'il  ne  favoit  pourquoi.  Que  d'abord  il  lui  avoit 
demandé  , fi  ce  n’étoit  pas  lui  qui  faifoit  mes 
commiffions  ? A quoi , lui  Savetier  , avoit  répon- 
du qu’oui.  Qu’il  lui  avoit  demandé  en  fuite  , fi. 
vers  le  mois  de  Février  je  ne  lui  avois  pas  donné 
un  Paquet  à remettre  à un  Décret eur  pour  le  por- 
ter à Mr.  Boindin  au  Café  de  la  Veuve  Laurent  i 
Qu’à  cela  il  avoit  répondu , qu’il  ne  favoit  ce  que 
c’étoit , 8c  qu’il  ne  fe  fouvenoit  pas  d’avoir  /terrais 
donné  de  Paquet  de  moi  à aucun  Décrotsur.  Que 
fur  cette  réponfe  , J’ Exempt  après  avoir  inliilé 
quelque  tems , avoit  ajouté:  Tant  pis ; je  voudrais 
que  ce  fut  toi , qui  eut  porté  ce  Paquet;  fi  c était  toi , 
je  te  donnerons  tout  ce  que  tu  voudrais , 8c  qu’il  avoit 
répété  plufieyrs  fois  la  même  chofe.  C’efi  tout 
ce  qui  me  fut  raporté  alors  par  le  Savetier  t 
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dont  je  méprifai  l'avis  comme  un  difcours  fri- 
vole. • 

'Après  cette  première  tentative,  Malet  aiant  en- 
core fait  venir  le  Savetier  chez  lui  deux  diférentes 
fois , 8c  en  difcrens  jours , fe  déclara  ouvertement 
8c  le  prefla  beaucoup.  11  commença  par  lui  dire, 
qu’il  favoit  qu’il  avoit  porté  le  Paquet  dont  il  s’a- 
git , 8c  qu'il  étoit  bien  fot  de  ne  vouloir  pas  gagner 
de  l'argent.  Il  lui  ofrit  plufieurs  fois  de  lui  en  don- 
ner autant  qu'il  voudrait  , ajoutant  qu ’//  n'a  voit 
qu'à  parler.  Mais  le  Garçon  -répondant  toujours, 
qu’il  ne  pouvoit  pas  dire  une  chofe  fauffe  ; 
l’Excmpt  prit  un  ton  menaçant , 8c  lui  répéta 
plufieurs  fois  , Prtns  garde  à toi , je  m'en  vais  te 
faire  mettre  en  Prifon  ; je  fai  que  tu  es  un  Fripon  *; 
je  te  ferai  mettre  dans  un  cul  de  bajfe-fojfe . A ces 
menaces  il  joignit  encore  les  ofres  de  lui  donner 
de  l’argent  ; après  quoi  la’  femme  de  l’Exempt 
continua  de  le  foliciter. 

Le  même  jour  que  le  Savetier  me  raporta  ce 
qui  s’étoit  pafle  la  dernière  fois  entre  Milet  8c  lui, 
je  le  racontai  en  plaifantant  à plufieurs  de  mes 
Amis  au  fortir  du  Café  de  la  Veuve  Laurent.  Quel- 
ques-uns , enrr’autres  Mr.  Gaulard  , Procureur  de 
la  Chambre  des  Comptes , 8c  Mr.  de  la  Motte  pri- 
rent la  chofe  férieufement  , 8c  étoient  d’avis  d’a- 
gir 'ccfetre  Milty,  mais  très-éloigné  de  croire  que 
cela  put  avoir  des  fuites , je  continuai  à plaifan- 
ter , 8c  je  demeurai  en  repos. 

A 

* Cette  menace  pouvoit  d’autant  plus  t intimider, 
qu'en  éfet  il  étoit  coupable  de  vol , v de  plufieurs  au- 
tres friponneries . 
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A quelque  tems  de  là  rentrant  le  foir  chez  moi, 
le  Garçon  Savetier  m’aborda,  & me  dit  qu’il  avoit 
été  régalé  au  Cabaret  par  un  Archer  du  même 
Exempt;  qu’ils  avoient  fait  un  écot  de  vingt-lept 
ou  vingt-huit  fols  ; qu’en  buvant , cet  Archer  avoit 
voulu  l’engager  à dépofer  contre  moi  fur  le  Pa- 
quet en  queftion  ; qu’il  lui  avoit  répété  pluiieurs 
fois  , qu’//  était  bien  fou  de  refufer  l'argent  de 
Mr.  Milet  , qui  a la  moindre  chofe  qui  lui  arrive- 
rait, le  feroit  mettre  en  prifon.  Qu’à  ce  difeours  , 
lui,  tenant  un  verre  de  vin  à la  main,  répondit  à 
l’Archer , Je  veux  que  ce  vin  me  ferve  de  poifon , 
fi  je  fai  rien  de  ce  que  Mr.  Milet  veut  me  faire  dire  : 
je  ne  veux  pas  dire  une  chofe  faujfe  pour  de  l'argent. 
Qu’à  l’inilant  l’Archer  avoit  tire  de  fa  poche  trois 
te  us  neufs , & les  avoit  mis  fur  la  table  devant  lui 
Savetier , en  difant , Tien , je  te  donne  ces  trois  écus, 
fi  tu  le  dis , V je  te  promets  que  Mr.  Milet  t'en  don- 
nera bien  davantage , c r tant  que  tu  voudras. 

, Cette  perfévérance  de  Milet  à vouloir  fulorner 
ce  Garçon  , très-facile  d’ailleurs  à être  fuborné  , 
me  fit  enfin  quelque  peine  ; &:  aiant  rencontré  par 
hazard  dans  le  même  tems  un  Procureur  de  ma 
connoiflance , nommé  Coulon , homme  d’honneur 
& de  probité  , je  lui  apris  toutes  ces  menées.  11 
héfita  quelques  momens  entre  le  .parti  de  demeurer 
en  repos , & celui  de  rendre  plainte  devant  un  Com- 
mijfaire  ; & puis  aiant  un  peu  révé  : Mais , me 
dit-il  , vous  avez,  des  Asrtts  fi  confidérahles  esr  fi 
éclairés,  Mr.  i’AnBï'  Bignon  , Mr.  Y Avocat 
Général  de  Fleury;  volez  les  , ils  vous  diront 
bien  mieux  que  moi  ce  que  vous  devez  faire. 

Je  fuivis  cet  avis  , & dès  le  lendemain  j’eu« 
l’honneur  d’en  parler  à Mr.  i Avocat  Général.  Ce 
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fut  devant  ce  fage  Magijlrat , & en  préfence  de 
Mr.  V Abbé  Gaillard,  8c  de  Me.  Chardon,  fa  fœur,  ;I 
fi  diftinguée  par  fa  piété  8c  par  fes  lumières , que  ci 
le  Garçon  Savetier  , que  j’avois  mené  avec  moi,  ' œ 
raporta  ce  qu'on  avoit  fait  pour  le  corrompre. 

Sur  ce  récit , je  demandai  quelles  mefures  U y ^ 
avoit  à prendre  contre  de  telles  pratiques,  k s'il 
ne  feroit  pas  à-propos  que  je  rendifie  plainte  de-  & 
vanf  un  Cemmijfaire  ? Mr.  X Avocat  Général  ne 
fut  pas  de  cet  avis  ; il  me  confeilla  de  méprifer 
tout  cela  , en  me  difant  que  ces  mauvaifes  démar- 
ches  ne  pouvoient  tourner  qu’à  la  confuiion  de  fe 
ceux  qui  les  faifoient.  . 

Ce  confeil  étoit  fage  , quelque  événement  qui 
l’ait  fuivi  ; je  m’y  tins  fans  balancer , & ne  fôn-  -,  b 
geai  plus  à prendre  aucune  précaution  : mais  dans 
le  tems  que  j’étois  le  plus  tranquile , on  travailloit  flitti 
avec  le  plus  de  vivacité  à ma  perte.  D’un  coté 
cette  femme  proftituée,  dont  j’ai  parlé,  emploiée  .'W 
par  Milet , & animée  par  la  promette  de  deux  cent 
livres  pour  elle,  & d’un  emploi  pour  fon  mari,  i*ï: 

n’oublioit  rien  pour  achever  de  corrompre  le  jeu-  M 

ne  Savetier  ; 8c  de  l’autre  le  Sr.  Roujfeau  redou-  J*6r. 

bloit  fes  éforts  à la  Cour  pour  m’y  détruire  par  ifiij 

toutes  forte*  de  calomnies  , 8c'  pour  s’ouvrir  par  <4 

le  crédit  de  fes  Proteâeurs  une  voie  fûre  à 
m’acabler  tout  d’un  coup.  Enfin,  la  fubornation  Je 

étant  au  point  où  il  la  fouhaitoit , il  furprend  un  SsJij 

ordre  favorable  à fon  pernicieux  deffein.  ’tp! 

C’eft  par  ces  menées  fourdes  8c  pleines  de  per-  Qu 
fidie  , qu’à  la  Requête  de  Mr.  le  Procureur  du  Roi,  C®  q 
8c  fur  la  fimple  déclaration  d’un  miférable  Garçon  ife. 
Savetier  , manifeftement  fuborné  , je  me  fuis  vu 
décrété  de  prife  de  corps  le  24.  de  Septembre  , k ïüptj 
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enlevé  avec  éclat  dans  mon  Cabinet  , où  l’on  mit 
le  fcellé  fur  mes  Papiers  , ce  qui  eft  fans  exemple 
en  pareil  cas;  mais  qui  dans  le  projet  de  mon  En- 
nemi étoit  un  point  effentiel , 8c  le  principal  fon- 
dement du  fuccès  qu’il  efpéroit. 

A peine  étois-je  entré  dans  la  Prifon  , que 
Mr.  le  Lieutenant  Criminel  vint  m’interroger.  L’in- 
ftruétion  commença  fur  les  fix  heures  après  midi, 
8c  fut  continuée  fans  relâche,  jufqu’à  orne  heures 
& demie.  Il  n’y  eut  point  d’intervalle  entre  l’In- 
terrogatoire , le  Recollement  , 8c  la  Confrontation. 
Toute  ce^*e  Procédure  fe  fit  avec  une  rapidité  ca- 
pable de  faire  trembler  l’homme  le  plus  innocent, 
& le  plus  aguéri  dans  ces  fortes  d’afaires. 

La  veille.de  mon  emprifonnement  le  Garçon 
Savetier  avoit  été  conduit  au  Fort-l’Evêque  avec 
beaucoup  de  fecret  : on  n’étoit  pas  alé  moins  vite. 
Plainte  du  Sr.  Rouffeau  , permijfton  d'informer  , In- 
formation , quatre  Témoins  oïtis  , Décret  de  prife  de 
corps  , exécution  du  Décret  , tout  dans  le  même 
jour  : tant  il  eft  vrai  que  tout  étoit  concerté , 8c 
que  l’on  avoit  à la  main  8c  les  Témoins  6c  le  Sa- 
vetier. Mais  je  renvoi  ces  obfervntions  , 8c  toute 
la  fuite  de  cet  injufte  8c  violent  Procès  à la  fé- 
condé Partie , que  j’ai  promis  de  donner  à ce  Mé- 
moire. 

Je  remarquerai  feulement  ici , que  ce  fut  im- 
médiatement après  la  Procédure , dont  je  viens  de 
me  plaindre , que  le  Sr.  Roujfeau  fe  déclara  partie. 

Quand  il  vit  le  fcellé  apofé  à mon  Cabinet  , il 
crut  que  le  coup  étoit  frapé  ; car  il  comptoir  peu. 
fur  fes  miférables  Témoins  , dont  l’indignité  8c  le 
Complot  pouvoient  aifément  fe  découvrir.  Mon 
emprifonnement  , 8c  l’apolition  du  fcellé  étoient 
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tout  l’avantage  qu’il  en  avoit  efpéré  , & dans  fon 
projet  je  devois  être  li  fubitement  opriraé  par  là , 
que  je  n’aurois  pas  le  teras  de  me  reconnoître. 

Jugeant  de  mon  cœur  par  le  fien , il  ne  doutoit 
pas  , que  mauvais  François  ou  mauvais  Catholi- 
que , on  ne  trouvât  dans  mes  Papiers  dequoi  me 
perdre  ; ou  me  rendant  quelque  jullice , il  fe  fla- 
toit  que  même  bon  François  & bon  Catholique , 
on  y trouveroit  encore  quelque  écrit , innocent 
en  lui-même , à la  vérité  , mais  de  nature  à pou- 
voir être  tourné  par  fes  artifices  à ma  perte.  Ses 
eipérances  ont  été  confondues,  & il  fe  voit  ré- 
duit à trainer  en  longueur  un  Procès , qui  ne  peùt 
finir  qu’à  fa  honte  , pour  ne  rien  dire  ici  qui 
l’éfraie. 

Mais  pourfuivons  le  deflein  de  ce  Mémoire.  Je 
viens  de  faire  Y Hi foire  des  anciens  Couplets  or  des 
nouveaux ; je  l’ai  conduite  jufqu’à  mon  empriibn- 
nement  , ainfi  que  je  Pavois  promis.  Je  me 
fuis  auffi  engagé  à donner  par  des  faits  certains , 
l'idée  du  car  ait  ère  du  Sr.  Roujfeau  , & du  mien  , 
pour  tirer  enfuite  & des  circonllances  de  l’Hiftoire 
des  Couplets , & de  la  diférence  de  nos  caradéres; 
des  preuves  qui  juftirient  mon  innocence  , & qui 
convainquent  le  Sr.  Roujfeau  du  crime  dont  il  m’a- 
cufe.  Je  vais  fatisfaire  à cet  engagement , après 
avoir  dit  un  mot  des  Vers  mêmes  qui  font  le 
fujet  de  l’acufation  , ou  le  corps  du  délit , pour 
parler  le  langage  de  la  Procedure  , qui  m’eft  fi 
nouveau. 

Ce  font  quatorze  Couplets  de  Chanfon  , où  je 
fuis  un  des  plus  maltraités , & où , à la  réferve  de 
quelques  autres  avec  moi  , l’Auteur  ne  fe  déchai- 
ne  que  contre  des  Poètes,  Ch  confiance  qui  doit 
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être  de  quelque  poids  pour  ceux  qui  connoiflcnt 
le  caraéîére  jaloux  du  Sr.  Rouffeau. 

Je  fuis  fiché  que  les  expreflions  infâmes  , dont 
ils  font  remplis  , m'empêchent  de  les  mettre  ici 
fous  les  yeux  du  Public;  la  feule  leéture  me  jufti- 
fieroit.  Je  n’ai  à ce  défaut  d’autre  refiburce  que 
d’en  donner  l’idée  la  plus  exaéte  qu’il  me  fera 
poflible.  P eut -être,  cela  produira-t-il  le  même 
éfet. 

11  faut  les  regarder  fous  deux  égards  , du  coté 
des  chofes , & du  coté  de  la  verfîfication. 

Le  premier  coté  ne  repréfente  que  des  calom- 
nies atroces  , infâmes  , & où  la  pudeur  n’eft  pas 
même  ménagée  par  les  termes.  J’y  fuis  traité  moi 
de  Scélérat  hipocrite , à’ Ame  double  t?  perfide , à'A- 
thée , Chef  de  Setle , & faifant  des  Difciples  , & de 
Sodomite . Les  autres  y font  condamnés  à la  roue , 
au  feu  , & chargés  à' épithètes  qui  font  horreur. 
L’Auteur  qui  en  commençant  fait  profeffion  de 
rage  & de  perverfité  , ne  fe  dément  pas  un  feul 
jnftant  dans  fon  Ouvrage. 

Ce  fonds  d’impudence  & d’infamie  a tellement 
blefle  quantité  d’honnétes  gens , qu’ils  ont  été  juf- 
qu’à  croire  la  verfîfication  mauvaife  ; illufion  loüa- 
ble , & dont  je  puis  me  vanter  moi-même  , puis- 
que la  grofïiéreté  des  injures  m’a  caché  d’abord, 
ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit,  le  mérite  des  tours  , & 
que  j’héfitai  quelque  tems  à croire  que  l’Ouvrage 
fut  d’un  bon  Poète. 

Du  coté  de  la  verfîfication  , on  y fcnt  de  la 
force , St  même  un  déteftable  entoufiafme  ; les 
rimes,  quoique  très  - riches  , ne  coûtent  jamais 
rien  au  fens  ; beaucoup  d’expreffions  de  génie  , 
des  tours  finguliers , 8c  même  fins  ; nulle  cheville. 
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Il  y a cependant  quelques  licences  ; mais  on  voit 
bien  que  l’Auteur  les  a afeétées.ou  du  moins  qu’il 
ne  les  a prifes  qu’en  faveur  de  la  précifion  ; & 
tout  coupable  qu’il  eft , d’avoir  voulu  dire  des  cho- 
fes  auftî  infâmes , il  a toujours  le  mérite  d'avoir 
dit  fortement  ce  qu’il  vouloit  dire. 

Si  ma  defeription  eft  jufte  , 8c  je  m’en  raporte 
aux  Connoifleurs , on  voit  que  l’Auteur  de  l’Ou- 
vrage doit  avoir  en  même  teins  beaucoup  d’efprit 
poétique  , 8c  beaucoup  de  noirceur  8c  d’impu- 
dence. Il  s’agit  préfentement  de  faire  connoître 
l’ Acufateur  & l’Acufé , 8c  il  né  fera  pas  dificile  de 
juger  par  leurs  cara&éres , auquel  des  deux  les 
Vers  conviendront  davantage. 

Il  y a près  de  vingt  ans  que  je  connois  le 
Sr.  Rouffeau.  Avant  les  premiers  Ceuplets , je  l’ai 
vu  prefque  tous  les  jours  durant  plufieurs  années; 
c’en  eft  allez  pour  connoître  un  homme  à fond. 
Ses  dehors  flateurs  ne  m’ont  jamais  impofé , & je 
ne  coroprens  pas  même  comment  ils  peuvent  im- 
pofer  à perfonne.  Il  a dans  fes  manières  caref- 
fantes  quelque  chofe  de  fi  afeété , 8c  fouvent  mê- 
me de  fi  outré , qu'on  y fent  le  caraétére  de  cet 
Animal  doux , qui  fous  une  humble  contenance , er 
un  regard  modejle  , cache  des  dents  8 C des  grifef 
prêtes  à mordre  8c  à déchirer. 

Quoique  je  l’aie  toujours  connu  double  , & 
dangereux , j’avoue , que  je  ne  l’aurois  jamais  cru 
capable  de  ces  excès  de  noirceurs  où  il  eft  parvenu, 
Comme  je  ne  me  fuis  jamais  avifé  de  rechercher 
fa  vie  , fes  avantures  8c  fes  aélions  ne  font  guère* 
venus  à ma  connoifiance  , que  par  des  bruits 
publics  : mais  quoi  qu’ils  foient  tellement  circon* 
{Unciés , qu’ils  peuvent  tenu  lieu  d’une  certitude 
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•ntiére;  j’ometrai  tout  cc  que  je  ne  fai  que  de 
cette  forte,  ôc  je  ne  raporterai  rien  dont  je  n’aie 
la  preuve.  Que  fes  Amis  donc  , que  tous  ceux 
qui  le  connoifTent  , en  ne  voiant  point  ici  mille 
traits  qu’ils  favent,  ne  croient  pas  que  je  les  igno- 
re ; je  fuis  plus  inftruit  que  je  ne  le  paroitrai  ; 
mais  c’eft  encore  une  fois  , que  je  n’aime  pas  à 
en  dire  plus  , que  je  n’en  puis  prouver.  Fils  in- 
grat y Domeflique  infidèle , perfide  Ami  : voilà  com- 
mç  je  l’ai  toujours  vu  peindre. 

Défolé  d’une  naijfance , qui  eut  été  pour  lui  un 
nouveau  mérite  , s’il  n’en  avoit  pas  rougi  , il  ne 
voulut  pas  même  porter  le  nom  de  fon  père.  Le 
Sr.  Rouffeau  s’eft  apellé  quelque  tems  Verniettts  ; 

& c’eft  fur  cc  faux  nom  que  quelques-uns  de  fes 
Amis  même  firent  cette  Anagramme  , Tu  te 
renies . 

A la  première  repréfentation  du  Tlateur , Co- 
médie du  Sr.  Rouffeau  , & où  l’on  prétend  qu’il 
s’eft  peint  lui-même  , fon  père  , qui  étoit  entré  à 
la  Comédie  pour  fon  argent  , fut  fenfible  autant 
qu’on  le  peut  juger , aux  aplaudiffemens  qu’on 
donnoit  à l’Ouvrage  de  fon  fils.  Il  ne  put  conte- 
nir fa  joie  , & il  fit  connoître  à ceux  qui  l’envi- 
ronnoient , qu’il  étoit  le  père  de  l’Auteur;  qu’il 
n’avoit  rien  épargné  pour  ion  éducation  ; qu’cn- 
core  que  fon  fils  pouffa  l’ingratitude  jufqu’à  éviter 
de  le  voir  , il  ne  pouvoit  s’empêcher  d’être  tou- 
ché de  fes  fuccès. 

La  Pièce  finie,  le  père  tout  émucherchoit  avec 
empreffement  à embra/Ter  fon  fils.  Il  l’arrêta  au 
fortir  du  Théâtre , lui  fit  un  difcours  touchant  qui 
finiffoit  par  ces  mots  , enfin  je  fuis  votre  père. 
Vous  mon  père  / s’écria  le  Sr.  Roujfeau  , & dans  le 
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moment  il  s’enfuit,  & laifla  ce  pauvre  père  péné- 
tré de  douleur  & fondant  en  larme. 

Tout  le  monde  eft  plein  de  témoignages , qu’il 
ne  le  voioit  point,  qu’il  le  defavouoit , qu’il  fuioit 
fa  préfence  & s'évanoüifl'oit  prefque  à fonnom.  Il 
lui  a même  refufé  les  derniers  devoirs,  & s’il  a été 
à fon  enterrement,  du  moins  n’en  a-t-il  point  porté 
le  deüil.  Qu’il  me  défie,  s’il  l’ofe,  de  prouver  ce 
que  j’avance.  Peut-être  par  la  fituffe  acufatioa 
qu’il  m’intente  , trame-t-il  lui-même  fa  punition, 
que  tant  de  gens  lui  ont  prédite.  Mais  quoi  qu’il 
en  foit  , je  n’ai  d’autre  objet  ici  que  de  me  juf- 
tifier. 

11  a eu  plufieurs  Maîtres , & n’a  pu  relier  chez 
aucun.  Il  s’eft  répandu  fur  fes  changemens  des 
bruits  circonllanciés  qui  reviennent  tous  à l’afàire 
d’aujourd’hui.  Des  Satires  atroces  contre  fes  Maî- 
tres & fes  Bienfaiteurs , niées  d’abord  avec  des 
fermens  & avoüées  après  la  convition  avec  des 
prières  inll antes  de  ne  le  point  perdre. 

Peut-être  que  fes  Maîtres  par  une  pitié  géné- 
reufe  n’ont  pas  voulu  révéler  fes  noirceurs  ; mais 
enfin  ce  qui  étoit  louable  jufqu’ici , cefle  aujour- 
d’hui de  l’étre.  L’innocence  eft  oprimée  par  le 
Scélérat  qu’ils  connoiffent , & ils  fentcnt  bien  que 
leur  rirconfpeélion  les  rend  complices  de  la  perfe- 
cution  que  je  foufre.  Je  ne  crains  donc  pas  d’at- 
tefter  là-deflus  un  Magîfirût  illujlre , & rien  ne  me 
répond  mieux  de  fon  témoignage  pour  juftifier 
l’innocence  que  la  pitié  même  qu’il  a eue  pour  le 
Coupable , quand  ü ne  s’agiffoit  que  de  lui  faire 
grâce. 

Autant  ou  plus  encore  perfide  dans  l’amitié , 
Mr.  de  St.Vafi  nous  a alluré,  que  chez  Mr .Foijftn, 
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le  Sr.  Roujfeau  fit  un  jour  , en  atendant  le  diner, 
un  Vaudeville  injurieux  contre  toute  une  Maifon 
illuftre  qui  l’avoit  honoré  jufques  là  de  fa  protec- 
tion. Je  croi  même  que  les  IntéreiTés  n’en  ont 
pas  douté;  mais  que  par  grandeur  d’ame,  ou  par 
Religion  , ils  ont  pris  le  parti  de  l’oubli , au  lieu 
de  celui  de  la  vengeance. 

Qui  ne  connoit  les  * Satires  contre  Mr.  de 
Trancine  & Mr.  l'Abbé  Pic  ? Il  ne  les  défavoue  pas 
lui-même , & qu'il  ne  dife  pas , comme  il  l’a  déjà 
dit , que  puifqu’il  avoue  celles-là  les  aiant  faites , 
c’eft  une  preuve,  qu’il  n’a  point  fait  les  autres , qu’il 
défavoue.  L’aveu  des  unes  marque  bien  dans  le 
Sr.  Roujfeau  de  l'imprudence  ajoutée  à la  noirceur; 
mais-il  étoit  impoflïble  que  fon  imprudence,  toute 
grande  qu’elle  eft  , alàt  jufqu’à  ne  pas  défavoüer 
les  Chanfons  en  queftion  , qui  par  le  grand  nom- 
bre & la  nature  des  calomnies  ne  peuvent  réjouir 
perfonne,  & qui  dévoient  d’ailleurs  lui  faire  crain- 
dre la  vengeance  publique , outre  celle  des  parti- 
culiers. 

En  voilà , ce  me  femble , fufifamment  pour  le 
cœur.  Regardons  le  Sr.  Roujfeau  du  coté  de  l’efprit. 
Je  lui  rendrai  exaétement  juftice  ; mais  je  ne  veux 
point  tomber  dans  l’exagération  par  la  bienféance 
qu’il  y a quelques-fois  à dire  de  fon  Ennemi  plus 
de  bien  qu’on  n’en  fait. 

Le  Sr.  Roujfeau  s’eft  apliqué  toute  fa  vie  à la 
Poëfie.  Il  a fur  tout  étudié  Marot  & Rabelais , 8c 
il  faut  avoüer  qu’il  ne  réufïït  pas  mal  à fuivre  fes 
Maîtres.  Il  a une  imagination  alfei  délicate  , un 
*>  X 4 grand 

* On  les  trouvera  tune  cjy  l'autre  dans  les  Oeuvres 

du  Sr.  Roufleau,  j>ag.  127.  233. 
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grand  amour  de  la  richefle  des  rimes , un  bon 
goût  d'exprefiions  & de  tours , fans  nouveauté 
pourtant  , & je  ne  le  regarde  que  comme  le  pre- 
mier entre  les  Plagiaires. 

Rebuté  du  Théâtre  , il  s’eft  ataché  à Y Epi*  ra- 
me , petit  Poème  qui  ne  demande  qu’un  efprit  fu- 
perficiel  , fur  tout  , lorfque  , comme  le  Sr.  Ronf- 
feau , on  n’imagine  point  la  matière , & qu’on  ne 
fait  que  rimer  des  mots  infâmes  & des  Ctntts  li- 
bertins répandus  par  la  Ville. 

De  près  de  cent  Epurâmes  qu’a  fait  ainfi  le 
Sr.  Roujftau , il  n’y  en  a prefque  pas  une,  qui  par- 
la faîeté  où  l’impiéié  de  la  matière  puiffent  être 
avoüées  devant  d’honnéies  gens.  Tout  le  monde 
m’eft  Témoin  ,que  quand  on  en  aportoit  vxCafi, 
j’avois  peine  à les  entendre,  & que  je  ne  pouvois 
prefque  pas  me  réfoudre  à faire  atention  aur 
tours  , & au  génie  des  Vers  , qui  ne  méritoient 
pas  à mon  fens  tant  d’éloge  que  la  matière  méri- 
toit  d’indignation. 

Le  Sr.  RouJJeau  avoit  fait  de  bonne  heure  fon 
apren  tillage  en  ce  genre  ; on  a encore  de  lui  une 
* Satire  contre  Aloife  , dont  l’impiété  préfageoit 
allez  ce  que  l’Auteur  devoit  faire  dans  la  fuite. 

Voilà  le  caraétére  du  Sr.  Roujfeau  ; je  fuis  ré- 
duit à préfent  à me  peindre  moi-même  ; mais  je 
ne  le  ferai  que  par  des  faits.  Je  ferois  fufpeâ  au- 
trement fur  l’idée  que  je  donnerois  de  moi. 

Né  dans  la  Religion  Prétendue  Reformée  d’un 
père  Miniftre  , je  fus  fait  Miniftre  moi -même 
deux  années  avant  la  Révocation  de  l'Edit  de  Nan- 
tes. 

* Elle  ejl  dans  fes  Oeuvres  fous  le  nom  à:  fl  N- 
CRI  D Ül  t,  123. 
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tes.  A peine  en  avois-je  exercé  quelques  mois  les 
fondions  , qu’une  afaire  de  Religion  m’obligea 
d’en  fortir.  Je  me  réfugiai  d’abord  à Genève , où 
m’ont  vu  pendant  le  peu  de  tems  que  j'y  demeu- 
rai , quelques  perfonnes  de  mérite  qui  font  pré- 
fentement  à Paris , & qui  peuvent  me  rendre  fur 
la  réputation  que  je  m’y  fis , 8t  fur  les  honneurs 
que  j’y  reçus , un  témoignage  , que  la  bienféance 
ne  permet  pas  que  jè  me  rende  moi-même. 

De  Genève  , je  pafiai  à Berne  , où  Leurs  Ex- 
cellences eurent  la  bonté  de  m’arrêter,  en  me  fap» 
fant  efpérer  un  établiffement  dans  cette  partie  de 
leur  Canton , que  l’on  apelle  le  Pais  de  Vaux. 

Pendant  cet  intervale  , l'Edit  de  Nantes  fut  ré- 
voqué , & cette  Révocation  fit  palier  dans  ce 
Canton  un  grand  nombre  de  Miniftres  Françofc. 
La  Cure  de  Berchicr  , une  des  plus  confidérables 
du  Bailliage  dTverdun,  étant  venu  à vaquer  dans 
ce  tems-là  , elle  me  fut  donnée.  Comme  j’étois 
alors  le  feul  des  Miniftres  François  réfugiés , éta- 
bli , cette  diftinétion  me  fit  honneur  ; mais  elle 
m’atira  auffi  la  jaloufie  des  Miniftres  étrangers  , 
& de  ceux  du  Pais. 

Il  y avoit  déjà  quelques  années  que  je  deffer- 
vois  ma  Cure , quand  ces  derniers  pour  fermer  la 
porte  à P établiffement  des  autres  , s’a'viférent  de 
rendre  leur  doétrine  fufpeéte  , & infinuérent  à 
Leurs  Excellences , qu’il  feroit  bon  d’exiger  d’eux 
la  fignature  d’un  Pormulaire , que  ceux  qui  fe  def- 
tinoient  au  Miniftére  en  Suiffe  & à Genève  , 
ét oient  obligés  de  ligner  à leur  réception. 

Ce  Pormulaire  avoit  été  fait  autrefois  à I’oca- 
fion  d’une  nouvelle  Méthode  d’expliquer  le  Syfté- 
me  li  connu  de  Calvin  fur  la  Grâce , Méthode  in- 
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ventée  par  Caméron  , un  des  plus  célébrés  Doc- 
teurs Calviniftes  du  fiécle  palfé. 

Cette  nouveauté  a voit  excité  de  grandes  difpu* 
tes  dans  la  Réforme,  mais  fur  tout  à Genève ,,08 
• fous  deux  Profefleurs  très-eftimés  il  fe  forma ‘deux 
Partis , qui  s’échauférent  extrêmement  & pouf- 
fèrent les  chofes  fort  loin.  Mejfteurs  les  Suijfes 
apuiant  ceux  qui  s’opofoient  aux  nouveaux  fenti- 
mens , le  Formulaire  en  queftion  fut  dieffé  pour 
en  arrêter  le  progrès. 

En  France  ces  fentimens  prirent  le  deflus,  & 
parmi  les  Minières  réfugiés  dans  le  Canton  de 
Berne  , il  y en  avoit  peu  qui  n’eufient  adopté  la 
Méthode  de  Caméron.  J’étois  du  grand  nombre 
que  le  Formuler*  u’acommodoit  pas. 

L’ordre  de  ligner  étant  venu , tous  les  Miniftres 
François , tant  ceux  qui  fuivoient  l’opinion  com- 
munément reçue , que  ceux  qui  avoient  embrafle 
la  nouvelle , fe  réunirent , & refuférent  de  concert 
la  fignature  comme  une  efpéce  d’oprobre  que  des 
Frères  li  pleins  d’ailleurs  de  compaflion  & de  cha- 
rité , ne  dévoient  pas  ajouter  aux  peines  de  leurs 
Frères.  _ 

Cette  généreufe  réfolution  ne  dura  pas  long- 
tems.  Tous  les  jours  il  fe  détachoit  quelqu’un 
qui  aloit  figner;  & il  fe  trouva  qu’enfin  ils  avoient 
tous  ligné  les  uns  "après  les  autres.  Je  demeurai 
feul-  ferme  dans  le  refus  de  foul'erire  à des  fenti- 
mens,qui  n’étoient  pas  les  miens,  réfolu  de  quit- 
ter plutôt  mon  Eglile  , & de  palier  en  Hollande. 
Le  lavant  Mr.  Birnard  , qui  fait  depuis  plufieurj’ 
années  Us  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres 
avec  tant  d’aplaudilfement  , partoit  pour  y aler. 
J’etois  étroitement  lié  avec  lui , Ôc  ne  doutant 
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prefque  pas  que  je  ne  fufle  obligé  à me  retirer 
je  l’engageai  à m’atendre  à Zurich  quelque  tems , 
& je  lui  promis  de  le  joindre  inceffamment,  fi. 
une  démarche  que  j’avois  defiern  de  faire  , ne 
réuflhfoit  pas.  Cette  démarche  fut  d’aler  à Berne, 
& de  tenter  fi  par  le  crédit  de  mes  Amis , & de 
mes  Proteéteurs,  je  n*obtiendrois  point,  que  Ton 
fe  contentât  à mon  égard  du  filence  que  j’étois 
prêt  à figner.  J’ai  toujours  cru  ne  fuivre  dans 
tout  cela  qu«  les  mouvemens  de  ma  confcience; 
mais  s’il  y avoit  de  la  vanité  , j’en  fus  bien  puni  : 
ma  fermeté  ne  me  fit  point  d’honneur  ; elle  pafia 
pour  une  préemption  de  jeune  homme  ; on  me 
reçut  fort  mal  par  tout;  & je  m’en  retournai  chez 
moi  très-mortifié.  On  ne  laiffa  pas  de  m’écrire 
de  Berne  quelques  jours  après  mon  retour,  que 
l’on  ne  me  diroit  rien  , fi  je  demeurois  en  repos, 
& fi  je  pouvois  me  conduire  avec  tant  de  ména- 
gement & de  prudence  , que  ma  Claffe  (c’èft  ainli 
qu’on  apelle  en  Suiffe  l’Afiémblée  des  Miniftres 
de  tout  un  Baillage)  ne  s’avifât  point  de  remuer. 
Cet  avis  me  fit  prendre  le  parti  de  refter  , & d’é*- 
crire  à Mr.  Bernard  qu’il  pou  voit  continuer  fon 
voiage. 

Je  fus  près  d’un  an  fans  être  inquiété  : mais  à 
la  première  Claffe  qui  fe  tint,  on  ne  manqua  pas 
de  me  demander  un  Certificat  de  ma  fignature. 
Je  tachai  d’éluder  cette  demande  en  difputant  à 
la  Claffe  le  droit  de  me  la  faire,  aléguant  que  les 
Clajfes  n’avoient  reçu  fur  cela  aucun  ordre  de 
Leurs  Excellences  ; & que  puifqu’on  étoit  con- 
tent de  moi  à Berne  , d’où  étoit  venu  l’ordre 
d'exiger  les  fignatures , & à Laufanne , où  il  avoit 
«té  adreffé  au  Reéteur  de  l’Académie  , la  Claffe 
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devoit  être  contente  auffi.  Elle  ne  le  fut  pas,  & 
l’on  m’ordonna  de  mettre  dans  trois  mois  entre  les 
mains  du  Baillif  ou  du  Miniftre  d’Yvcrdun  le  Cer- 
tificat qu’on  me  demandoit.  Te  repris  alors  mon 
premier  detfein  de  tout  abandonner. 

' Le  ReéTeur  de  l’Académie  de  Laufannc  cette 
même  année  , étoit  un  des  Profe fleurs  en  Théo- 
logie , nommé  Mr.  Mcrlat  , Miniftre  François , 
qui  avoit  pafle  en  Suifle  long-tems  avant  la  Révo- 
cation de  Y Edit  de  Nantes.  Comme  il  avoit  pour 
moi  une  amitié  particulière  , 8c  que  j’honorois 
auffi  beaucoup  fon  mérite  , 8c  fa  vertu  , j’alai  à 
Laufannc  pour  le  voir  , 8c  lui  faire  part  de  ma 
réfolution  ; elle  l’afligea  , Sc  il  vint  à bout  de 
m’en  détourner:  il  me  propola  une  fignature,  qui 
fans  être  pure  8c  fimple,ajoutoit  néanmoins  quel- 
que chofe  au  fil  en  ce  ; 8c  en  méme-tems  il  m'ofrit 
un  Certificat  à l’ordinaire  conçu  en  termes  géné- 
raux , 8c  où  n’entrant  point  dans  la  manière  dont 
j’aurois  ligné , il  diroit  feulement  que  j’avois  figné. 
Je  témoignai  quelque  répugnance  à accepter  un 
pareil  Certificat  fur  une  fignature  faite  avec  re- 
ftriétion  ; il  combatit  8c  vainquit  mes  fcrupules  : 
je  fignai  de  la  * manière  qu’il  l’avoit  propofé,  & 
je  pris  le  Certificat  qu’il  me  donna. 

Quelque  afeétion  que  Mr.  Merlat  eut  pour 
moi,  je  fuis  encore  furpris  aujourd’hui  de  la  faci- 
lité 

* Amore  paris  atque  fcandali  met u adduftus  pol- 
lictor  , non  modo  nihil  me  deffurum  contra  hanc 
Formulam  ConfenfuS;  Jed  ey  quando  de  his  agenâi 
ft  dabit  occafio  , dotlrinam  expofiiturum  , que  hic 
fubfcribtnda  proponitur  , tanquam  vulgo  rteeptam , 
haud  vero  Ut  calcula  mto  approbatam. 
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lité  que  je  trouvai  auprès  de  lui.  C’étoit  un  de 
ces  hommes  droits  & roides  qu’aucun  égard  hu- 
main ne  fait  plier  ; mais  expliquant  favorable- 
ment les  intentions  de  Mejfieurs  de  Berne  , il  c rut 
qu’ils  dévoient  ctre  contens  de  ma  fignature  , 6c 
qu’ils  n’en  pouvoient  pas  demander  davantage. 

Je  me  vis  ainfi  tout  d’un  coup  à couvert  de  tou- 
tes les  recherches  de  mzClajfe,  &je  ne  fongeai  plu* 
qu’à  vivre  tranquillement,  & à remplir  avec  foin 
les  devoirs  de  mon  emploi.  Ce  fut  alors  que  je 
me  mariai  ; j’eus  l’honneur  de  m’alier  à une  des 
premières  familles  du  Pais  de  Vaux  ; c’eft  la  fa- 
mille de  Crouza  d’une  ancienne  Noblefie.  j’étois 
étranger  en  Suifie , fans  autre  bien , qu’un  établif- 
fement  médiocre.  Je  laifie  au  Public  à juger  par 
cette  aliance  de  l’eftimc  , dont  on  étoit  prévenu 
en  ma  faveur. 

Mon  mariage  n’afermiffoit  pas  feulement  ma 
petite  fortune;  il  m’ouvroit  encore  une  voie.fûre 
à des  établiffemens  plus  confidérables.  Deux  traits 
de  jeuneiTe , & par  conféquent  d’imprudence  me 
rejettérent  dans  l’embarras  ; ocafion  ménagée  par 
la  Providence  pour  me  conduire , où  la  grâce  du 
Seigneur  m’apelloit  depuis  quelque  rems. 

Le  Certificat  de  ma  fignature  n’étoit  pas  difé- 
rent,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit,  de  tous  ceux  qu’on 
avoit  donnés.  Tout  le  monde  crut ,’  à la  réferve 
de  quelques  Amis,  à qui  je  m’étois  ouvert,  qu’a- 
près  avoir  fait  tant  de  bruit,  j’avois  enfin  figné  pu- 
rement & Amplement.  Cette  opinion  publique , 
& la  fecréte  joie  que  je  voiois  dans  mes  Confrè- 
res, mortifioient  mon  orgueil.  Je  gardai  moins 
de  mefures  après  mon  mariage,  que  je  n’avois  fait 
auparavant,  &en  plufieurs  ocafions  où  ma  vanité 
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fe  trouvoit  piquée,  j’eus  la  foibleffe  de  parler,  Se 
tout  m’échapa.  Quelques  - uns  de  mes  Amis  eu- 
rent la  même  foibleffe,  & pour  me  faire  honneur, 
ils  trahirent  auffi  mon  fecret.  Voilà  un  des  deux 
traits  d'imprudence  ; voici  l'aune. 

Dans  un  Sermon  que  je  prêchai  à l’ouverture 
«Tune  Clajfe  qui  fe  tint  à Yverdun  même,  je  me 
hafardai  d'expofer  des  fentimens  qui  n'avoient  au- 
cun raport  au  Formulaire , mais  qui  étoient  néan- 
moins très-éloignês  du  pur Calvinifme.  Je  fis  plus; 
je  m’en  vantai , & la  chofe  ne  tarda  pas  à deve- 
nir publique.  Ce  fut  pourtant  bien  moins  par 
mon  indiferétion  que  par  celle  d’un  jeune  homme 
qui  étudioit  en  Théologie  , & qui  s’étoit  ataché 
particuliérement  à moi.  11  achevoit  fes  études  à 
jGenéve  ; il  lui  arriva  dans  une  compagnie  où  fe 
trouvèrent  quelques  Etudians  du  Pais  de  Vaux,  de 
parler  des  Minières  de  ce  Païs-là , & de  leurs  lu- 
mières avec  moins  d’eftime  qu’il  ne  devoit  ; il  ne 
manqua  pas  de  citer  imprudemment  monSermon, 
& d’apuier  fur  les  fentimens  que  j’avois  préchés  en 
leur  préfence,  fans  qu’ils  s’en  fuffent  aperçus.  Tout 
cela  fut  écrit  à Yverdun;  la  plupart  de  mes  Con- 
frères en  furent  irrités , & il  fe  forma  contre  moi 
un  orage  qui  devoit  éclater  au  premier  Sinode. 

Peut-être  que  dans  la  confidération  où  j’étois, 
8c  à la  faveur  de  l’alliance  où  je  venois  d’entrer, 
j’aurois  trouvé  encore  affez  de  protection  pour 
■diffiper  ce  nouvel  orage  ; mais  il  y avoit  déjà 
quelque  tems , qu’indéterminé  fur  la  Religion  je 
n’étois  prefque  plus  retenu  dans  celle  que  je  pro- 
feffois , que  par  un  refte  d’habitude  , par  ces  liens 
qui  nous  atachent  à nos  Parens , à nos  Amis , & en 
général  à tous  ceux  avec  qui  nous  avons  vécu,  & 
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: Tir  ta  tauffe  honte  de  changer,  plus  dificile  cepen- 

dant  à vaincre  dans  les  efprits  d’un  certain  carac- 
;:iùs  tére , que  Ton  ne  fauroit  s’imaginer.  La  tempête 

■j-iü  qui  fe  préparoit  me  détermina , 8c  je  ne  m’ocupai 

1 dès  lors  que  du  deffein  que  Dieu  m’a  fait  la  grâce 

üiîisS  d’exécuter. 

2 îjk,  t»  Je  ne  fuis  pas  a (Ter.  rempli  de  moi-même  pouf 

ne  point  fentir , que  le  Public  doit  être  fatigué  du 
utssï  long  & ennuieux  détail  que  je  viens  de  faire , en 

■:tjtèï  lui  en  demandant  très-humblement  pardon  ; j’ofe 

râ jsiiP  encore,  quelle  audace  à moi?  ou  quelle  confian- 

fess*  ce  en  fa  bonté  ? lui-  demander  la  grâce  de  per- 

d - mettre  , qu’avant  que  d’en  venir  à ma  réunion 
çaïflftf-  dans  le  fein  de  l’Eglife,  je  lui  raconte  en  peu  de 

.JjjisfE-  mots  par  quels  dégrés  s’étoit  formée  dans  mon 

.j-j-igs1  efprit  la  difpofition  où  je  me  trouvois  par  raport 

à la  Religion  Catholique,  quand  je  pris  enfin  la 
réfolution  de  quiter  la  Suiffe  8c  la  Réforme. 

Lorfque  je  fortis  de  France , j’arrivai  à Genève 
Je  plus  rigide  8c  le  plus  xélé  Calvinifte  qui  fut  ja- 
mais. J’y  fis  une  connoiffance  particulière  avec 
un  Profeffeur  habile,  que  la  crainte  de  lui  faire  de 
la  peine  m’empêche  de  nommer.  Il  me  pouffa 
fur  la  matière  de  la . Prédejlination  8c  de  la  Grâce 
bien  loin  au  delà  de  Caméron , 8c  il  m’auroit  ren- 
du Pélagien , fi  je  n’avois  été  retenu  par  les  idées 
philofophiques  du  R.  P.  Malekranche  fur  ces  quef- 
tions.  Je  fais  ici  l’Hiftoire  de  mes  fentimens  avec 
toute  la  fincérité  d’un  homme  , qui  n’a  aucun 
égard  à ce  qui  peut  lui  fervir  ou  lui  nuire.  Def- 
abufé  du  Syftême  dur  de  Calvin , je  ne  regardai 
plus  ce  Réformateur , dont  je  m'étois  fait  une  idole, 
que  comme  un  de  ces  Efprits  excefiifs,  qui  outrent 
tout,  8c  qui  font  toujours  au  delà  du  vrai. 
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. Tels  me  parurent  en  général  les  premiers  Au- 
teurs de  la  Réforme , & cette  jufte  idée  de  leur 
caractère  d’efprit  me  fit  bien-tot  revenir  d’une  in- 
finité de  préjugés.  Je  vis  fur  la  plupart  des  arti- 
cles qui  font  le  plus  de  peine  à nos  Frères  féparés, 
comme  X Invocation  des  Saints, île  Culte  des  Images, 
la  Diftinflion  des  Viandes  , c rc.  qu'on  avoit  fort 
exagéré  les  abus  inévitables  du  Peuple  ; que  ces 
abus  exagérés  avoient  été  mis  fur  le  compte  de 
l’Eglife  Romaine , & donnés  par  les  Réformateurs 
pour  fa  doéhine  , & que  fa  doétrine  même  fur 
ces  points  , féparéé  des  abus , avoit  été  mal  prife 
& tournée  d'un  manière  odieufe. 

Une  des  chofcs  dont  je  fus  le  plus  frapé,  quand 
mes  yeux  commencèrent  à s’ouvrir,  ce  fut  de  la 
fauffe  idée , quoiqu’en  aparencc  pleine  de  refpeft 
pour  la  parole  de  Dieu;  dé  la  fauffe  idée,  dis-je, 
qu’on  a dans  la  Réforme  fur  la  fufffance  & la  clar- 
té de  C Ecriture  Sainte  , & de  l’abus  manifeile  des 
pailages  dont-  on  fe  fert  pour  apuier  cette  idée; 
car  cet  abus  eft  un  point  qui  peut  être  démontré. 

Deux  ou  trois  articles  fàifoient  encore  une  pro- 
fonde impreffion  dans  mon  efprit  contre  l’Eglife 
Romaine  , la  Tranfubftantiation  , l'Adoration  du 
Saint  Sacrement  , l'Infaillibilité  abfolue  dePEglift. 
De  ces  trois  articles , celui  de  l’Adoration  du  Saint 
Sacrement  m’obligeoit  à regarder  l’Eglife  Romaine 
comme  idolâtre , & m’éloignoit  infiniment  de  fa 
Communion.  Un  Livre  que  je  trouvai  par  hafard 
fur  la  table  d’un  Miniftre  de  mes  Amis,  & que 
j’ouvris  fans  deffein  , m’ota  fur  le  champ  cette 
idée.  On  ne  devineroit  jamais  le  Livre  ; c’étoit 
un  Livre  Latin , intitulé  Cogitationes  rationales  Pti - 
rtti,  lçs  Peni'ées  raifonnables  de  Pair  et,  Mr.P«* 
. ' ' ' nt 
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ret  étoit  un  Philofophe  Cartéfien  , qui  à la  honte 
du  Cartéfianifme  eft  devenu  une  efpéce  de  Quié- 
tiile  dans  l’Ecole  de  la  fameufe  Bourignon.  Parmi 
une  infinité  d'idées  bifarrcs , dont  eft  rempli  l’Ou- 
vrage-que  je  viens  de  citer,  il  y a quelques  en- 
droits qui  répondent  au  titre,  Sc  qui  font  très- 
fenfés:  tel  eft  celui,  fur  lequel  je  tombai  heureu- 
fement , où  fupofé  que  la  préfence  réelle  foit  une 
erreur.  Il  ne  laiflfe  pas  de  juftifier  l’Eglife  Romai- 
ne du  crime  d’idolâtrie , en  diftinguant  dans  l’A- 
doration du  S.  Sacrement , terreur  de  lieu  de  l 'erreur 
d'objet.  Le  Catholique  adore  dans  1 ’Euchariflie 
Jésus  - Christ  , objet  vraiment  adorable  ; 
nulle  erreur  à cet  égard  : J e s u s-C  hrist  n’eft- 
il  point  réellement  dans  l’Euchariftie  ? Le  Catho- 
lique qui  l’y  adore , l’adore  où  il  n’eft  pas , fimple 
erreur  de  lieu , nul  crime  d’idolâtrie. 

Je  fus  étonné  que  cette  penfée  qui  fe  préfente 
fi  naturellement  à l’efprit,  ne  fe  fut  point  encore 
oferte  à moi  ; elle  me  troubla , & peu  de  tems 
après  l’ Exposition  de  feu  Mr.  1 ’ Evêque  de  Meaux , 
Ouvrage  qui  ne  fera  jamais  a fiez  dignement  loüé , 
5c  fon  Traité  des  Variations  achevèrent  de  renver- 
fer  toutes  mes  idées,  8c  de  me  rendre  la  Réforme 
odieufe. 

Touché  de  l’infufifance  des  motifs  qui  avoient 
porté  les  Prétendus  Réformateurs  à fe  féparer  de 
l’Eglife  Romaine.,  5c  pleinement  convaincu  de  la 
néceffité  de  rentrer  dans  fon  fein,  je  ne  laiffois 
pas  de  regarder  toujours  le  dogme  de  la  préfence 
réelle , comme  une  erreur  innocente  à la  vérité , 
mais  grofliére.  Cette  prétendue  erreur  jointe  à 
quelques  autres  plus  légères,  ne  me  permettoit  pas 
d’acorder  à l’ Eglife  une  infaillibilité  parfaite  ez  ab- 
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folm , mais  auffi  ne  voiant  d’efpérance  de  falütque 
dans  fa  communion , j’étois  obligé  d’y  reconnoî- 
tre  au  moins  un  foin  particulier  de  la  Providence 
pour  la  confervation  des  vérités  elTentielles  à la 
foi.  J’en  étois  là  ; lorfque  les  mouvemens  qui 
s'excitaient  contre  moi  dans-  les  efprits  des  Mi- 
niftres  de  ma  Clajfe , vinrent  fraper  le  dernier  coup, 
& hâter  l’exécution  d’un  deffein  que  je  méditois, 
mais  fur  lequel  j’aurois  peut-être  encore  long  teras 
balancé. 

Je  le  cachai  à tout  le  monde,  & à ma  femme 
même,  à qui  je  fis  entendre  comme  aux  autres, 
que  j’avois  quelques  intérêts  à démêler  avec  ma 
famille  retirée  en  Hollande,  & qu’il  étoit  impor- 
tant que  j'y  fi  (Te  un  voiage  pour  les  régler,  avant 
que  ma  mère  qui  étoit  fort  âgée , vint  à mourir; 
c’étoit  un  prétexte , mais  il  étoit  vrai. 

Il  n’y  avoit  qu’un  an  que  j’étois  marié.  Ma 
femme  eut  de  la  peine  à me  laifler  partir,  Si  j’eus 
auffi  un  grand  éfort  à faire  fur  moi-même  pour 
m’arracher  d’auprès  d’elle.  Je  demeurai  en  Hol- 
lande cinq  ou  fix  mois , que  je  paflai  prefque  tout 
entier  en  diverfes  conférences  avec  plufieurs  Mi- 
niftres  habiles.  Je  trouvai  dans  quelques-uns  des 
fentimens  affex  raifonnables  , & fans  m’ouvrir  à 
perfonne  , je  me  confirmai  de  plus  en  plus  dans 
les  miens. 

PJ’aiant  pu  rien  tirer  de  ma  mère,  qui  avoit  fait 
palier  en  Hollande  avec  elle  tout  le  bien  de  la  fa- 
mille , * je  me  réfolus  enfin  à faire  un  facrifice 

de 

* Feu  mon  pire  ? avoit  fait  Héritière  par  fon  Tcjlt- 
tntnt , ce  qui  a lieu  en  Pais  de  droit  écrit  , tel  qu'efl 
le  Dauphiné. 
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ANTI-ROUSSEAU.  4*5» 

de  tout  ce  que  j’en  pouvois  efpérer , Scfans  atten- 
dre davantage , je  partis  pour  Wéfel.  J’avois  été 
bien  aife  d’y  voir  un  de  mes  Amis,  ôficier  François 
dans  les  Troupes  de  Brandebourg,  & je  m’étois 
daté  de  l’emmener  avec  moi  en  France  j mais  il 
me  parut  fi  éloigné  de  la  difpofition  où  je  l’avois 
vu  en  Suiffe  quelques  années  auparavant , que  je 
n’ofai  pas  lui  découvrir  la  mienne*- 

Avant  que  d’aler  plus  loin,  je  crus  devoir  écrire 
à feu  Mr.  Y Evêque  de  Meaux , dont  les  Ouvrages 
avoient  tant  contribué  à m’ouvrir  les  yeux.  Je  lui 
expofois  fort  au  long  dans  ma  Lettre  l’état  de 
mon  efprit  & de  mon  cœur , ne  lui  diffimulant 
point  que  je  croiois  voir  encore  quelques  erreurs 
dans  l’Eglife  Romaine  ; mais  ajoutant  que  je  ne 
les  jugeois  pas  incompatibles  avec  le  falut , & que 
pourvu  qu’on  n’exigeât  pas  de  moi  l’abjuration  des 
vérités  contraires  à ces  erreurs,  j’étois  prêt  de  ren- 
trer dans  le  fein  de  l’Eglife  Catholique. 

Je  reçus  bien-tot  de  Mr.  de  Meaux  une  réponfe 
pleine  de  marques  de  ce  zélé  ardent  pour  la  Reli- 
gion , dont  il  étoit  animé , & de  cette  charité  vi- 
ve avec  laquelle  il  embraffoit  ceux , à qui  Dieu 
mettoit  au  cœur  de  s’adreifer  à lui.  Comme  je 
ne  lui  avois  pas  déclaré  quelles  étoient  dans  l’E- 
glife  Romaine  ces  prétendues  erreurs  qui  n’inté- 
reffoient  pas  le  falut , il  m’écrivit , „ qu’apparem- 
»,  ment  j’étais  choqué  de  quelques  points  de  difci— 

» pline  peu  eflentiels  , & fur  lefquels  on  feroit 
» bien-tot  d’acord  ; mais  q[ue  de  quelque  nature 
»»  que  fu  fient  les  dificultés  jqui  me  reftoient  enco- 
»»  ce , il  me  prioit , & me  conjuroit  même  par  ces 
» premiers  mouvemens , que  Dieu  m’avoit  infpi- 
» rés , de  venir  conférer  moi -même  avec  lui,' 

„ qu’il 
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»,  qu’il  m’ofroit  avec  une  tendre  afcftion  le  fe- 
„ cours  de  fes  lumières , & qu’il  efpéroit  de  la 
„ grâce  du  Seigneur  , qu’elle  ne  laifleroit  pas  fon  w 

,,  ouvrage  imparfait  en  moi.  „ 11  me  marquoit  M 

enfin , qu’il  m'envoieroit  un  fauf-conduit , dès  qu’il  P41 

auroit  apris  que  j’acceptois  fes  ofres  ; & un  Jauf-  * 

conduit  tel  , que  je  pourrois  m’en  retourner  avec 
toute  forte  de  liberté , fi  je  n’étois  pas  content. 

. Cette  Lettre  tendre  & affeétueufe  me  toucha  ^ 
vivement  , & fur  le  champ  j’écrivis  à Mr.  de  4 
Meaux  , que  j’atendrois  le  fauf-conduit  avec  la 
dernière  impatience.  Cette  impatience  fut  fi  gran-  kü 
de,  que  je  ne  l’atendis  pas  même;  j’alaideWé-  flù 
fel.à  Aix-la-Chapelle  dans  le  deffein  de  me  jetter 
dans  les  Troupes  de  Mr.  lt  Maréchal  deTeJfé,  alors  itoi 
Maréchal  de  Camp , qui  à la  tête  d’un  petit  Corps  t 
de  Cavalerie , & à la  vue  d’un  plus  grand  nombre  tine 
d’ennemis , faifoit  contribuer  tout  ce  p aïs-là. 

A peine  étois-je  arrivé  à Aix-la-Chapelle,  qu’on  ^ 

aprir  que  Mr.  de  Tejfi  étoit  à demie  lieue  de  la  toit 

Ville.  -Je  paffai  aifément  dans  fon  Camp  ; il  me  ûati 

reçut  avec  beaucoup  de  bonté.  Deux  jours  après,  je 

une  efeorte  me  conduifit  à Luxembourg,  & delà  Km 
je  me  rendis  à Germini , Maifon  de  campagne,  (fife. 
où  Mr.  de  Meaux  étoit  alors.  ' plus 

J’y  paflal  trois  femaines  ou  un  mois  à difputer  dans 

tous  les  jours,  le  matin  & le  foir  avec  la  même  kf- 

liberté  que  s’il  n’y  avoit  eu  aucune  difproportion 
entre  ce  grand  Homme  & moi.  Mr.  de  Meaux  tint 
étoit  véhément  dans  la  difpute;  mais  il  ne  s’ofen-  Lt 

foit  auffi  jamais  de  la  véhémence  des  autres,  & lient 

j’admire  encore  l’extrême  bonté,  avec  laquelle  il  % 

foufroit  les  vivacités  d’un  homme  auffi  obfcur  & • fcet 

auffi  impoli  que  je  l’étois.  c,ui 
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Il  vint  à bout  de  me  foumettre  à l’autorité  in- 
feillible  de  l’Eglife  ; matière  qu’il  manioit  avec  une 
adreffe  & une  force  infinie  , & que  fes  Ouvrages 
ont  mife  dans  un  dégré  d’évidence  où  elle  n’avoit 
point  encore  été  portée. 

Quoique  je  n’aie  pas  oublié  que  c’eft  ici  un 
Taftum , où  il  ne  s’agit  pas  de  la  controverfe , mais 
de  ma  défenfe,  & que  j’aie  déjà  pouffé  trop  loin 
la  liberté  que  je  me  fuis  donnée  de  faire  le  Théo- 
logien à contre-tems;  je  ne  puis  me  réfoudre  à 
fuprimer  un  des  raifonnemens , dont  Mr.  de  Meaux 
fe  fervit  contre  moi  ; c’e/t  que  pofé  , pour  ceux 
qui  font  féparés  de  l’Eglife,  la  néceffité  de  s’y  réu- 
nir, néceffité  que  je  reconnoiffois , il  y avoit  de 
l’abfurdité  à chicaner  avec  Elle,  & à rejetter  com- 
me erreur,  quelque  partie  que  ce  foit  de  la  doc- 
trine qu’elle  enfeigne,  &dont  elle  exige  indifpen- 
fàblcment  la  créance  de  ceux  quelle  reçoit , puif- 
que  par  là  la  réünion  néceffaire  d’un  coté  deve- 
noit  impoffible  de  l’autre  ; ce  qui  impliquoit  une 
contradiction  manifelte. 

Je  me  rendis  enfin , & Mr.  de  Meaux , content 
de  m.es  difpofitions , me  reçut  dans  le  fein-de  l’E- 
glife.  Je  fis  mon  abjuration  à Germini  même  le 
plus  fecrétement  qu’il  me  fut  poffible , parce  que 
dans  le  deffein  où  j’étois  de  retourner  en  Suiffe , 
8c  d’en  retirer  ma  femme  , il  m’importoit  extrê- 
mement que  le  bruit  de  ma  converfion  n’y  par- 
vint pas  fitot. 

Le  hafard  fit  que  je  ne  pus  éviter  l’inconvé- 
nient que  je  craignois.  Je  vins  à Paris  avec  Mr  .de 
Meaux , qui  voulut  me  retenir  auprès  de  lui  quel- 
que tems  ; il  fe  trouva  qu’une  Demoifelle  d’Erlac, 
qui  m’avoit  connu  à Berne , d’où  elle  étoit , lo- 
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' geoit  prefque  vis  à vis  de  l’Hôtel  de  Mr.  de  Meaux, 
chez  un  nommé  des  Grez. , nom  célébré  parmi  les 
Exempts  de  ce  tems-là.  Il  y avoit  plus  d’un  an 
que  cette  Demoifelle  s’étant  dérobée  à fes  parens, 
étoit  venu  changer  de  Religion  en  France.  Elle  me 
reconnut,  8c  comme  elle  voioit  tout  ce  qu’il  y avoit 
à Paris  de  Suiifes  du  Canton  de  Berne,  on  fut  bien- 
tôt à Laufanne  que  je  m’étois  fait  Catholique. 

J’apris  avec  le  dernier  chagrin  l’éclat  qu’y  avoit 
fait  mon  changement.  La  tendreffe  queq’avois 
pour  ma  femme  étoit  extrême  ; elle  devint  plus 
forte  encore  par  I’obftacle  qui  s’opofoit  à mon 
deffein.  Comme  j’étois  perfuadé  que  l’autorité  8c 
la  puiffance  de  fes  parens  m’empécheroient  de 
l’emmener,  8c  même  de  la  voir,  je  réfolus  d’aler 
à Laufanne  fans  me  faire  connoître , 8c  de  tâcher 
fécrétement  de  la  gagner  , plein  de  confiance  en 
l’amitié  réciproque  qui  nous  lioit , .que  je  vien- 
drais à bout  de  la  faire  confentir  à me  fuivre. 

K Ma  réfolution  fut  vivement  & long  tems  com- 
batue  par  Mr.  de  Meaux.  Il  craignoit  que  nou- 
vellement converti , au  lieu  de  gagner  ma  fem- 
me , je  ne  fuife  regagné  moi-même  8c  retenu  en 
. Suiffe  : mais  enfin  je  lui  parlai  avec  tant  de  paf- 
fion , 8c  je  lui  parus  fi  afermi  dans  le  deffein  de 
tenter  l’entreprife , 8c  fi  perfuadé  du  fuccès , qu’il 
✓ fe  rendit.  J’aurai  toute  ma  vie  gravées  dans  mes 
entrailles  les  marques  de  tendreffe  qu’il  me  donna 
à mon  départ.  Il  porta  fa  bonté  jufqu’à  écrire  lui- 
même  à ma  femme  une  Lettre  qu’il  me  remit, 
pleine  de  témoignages  d’afeétion , & des  ofres  les 
plus  généreufes , l’affurant  fur  tout  qu’elle  auroit 
% « Mi  une  entière  liberté  de  fuivre  les  lumières  de  fa 
*’  confcience. 
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Je  partis  avec  cette  Lettre  , & une  autre  de 
Mr.  le  Maréchal  de  Duras  pour  Mr.  de  la  Platière , 
Lieutenant  Général  des  Armées  du  Roi, -8c  Gou- 
verneur de  Pontarlier  dans  la  Franche-Comté.  Ce 
fut  avec  ce  Gouverneur,  qu’étant  arrivé  à Pon- 
tarlier, je  pris  des  mefures  pour  paderdans  le  Can- 
ton de  Berne  fans  être  reconnu.  Il  me  donna  un 
padeport  fous  le  nom  du  Sr.  de  la  Tere , Capitaine 
de  Cavalerie  dans  le  Régiment  d’ Immecourt , alant 
en  Suide  pour  acheter  des  chevaux.  On  avoit  la 
guerre  avec  le  Duc  de  Savoie , 8c  quoiqu’on  fut 
dans  une  parfaite  intelligence  avec  les  Suides , les 
Frontières  ne  laidoient  pas  d’être  gardées  de  part 
& d’autre.  Le  Village  de  Ballaigue  du  Bailliage 
d’Yverdun*  eft  le  premier  lieu  du  Canton  de  Ber- 
ne que  l’on  rencôntre  , quand  on  va  de  Pontar- 
lier à Laufanne.  Je  padai  fans  didculté  en  mon- 
trant mon  padeport  au  Châtelain  de  ce  Village , 
où  les  Suides  avoient  un  Corps  de  garde , 8c  j’ar- 
rivai à Laufanne  le  foir  même. 

J’alai  loger  dans  une  Hôtellerie  peu  fréquentée,  ; 
d'où  j’envoiai  quérir  un  François  réfugié  qui  avoit 
été  à mon  fervice.  Il  fne  dit  que  mon  beau-pére 
étoit  à Laufanne  avec  toute  fa  famille , à la  réfer- 
ve  de  ma  femme , à qui  la  douleur  8c  la  confu- 
fion  de  mon  changement  de  Religion  avoit  fait 
préférer  le  féjour  'de  la  Campagne  à celui  de  la 
Ville. 

Je  fus  ravi  d’aprendre  qu’elle  étoit  feule  à Her- 
menge , terre-  à trois  lieues  de  Laufanne , 8c  celle- 
là  même  dont  mon  beau-pére  porte  le  nom.  Je 
ne  pouvois  pas  fûuhaiter  une  ocadon  plus  favora- 
ble: j’écrivis  fur  le  champ  une  Lettre  à ma  fcin» 

He , pour  lui  faire  favoir  mon  arrivée , 8c  pour  la 

difpo- 
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difpofer  à des  entrevues  fecrétes.  La  Lettre  lui 
fut  portée  dès  le  lendemain  matin  par  mon  Fran- 
çois , & le  même  jour  aiant  reçu  la  réponfe  que 
je  défirois  , je  me  rendis  à Hermenge  fur  le 
minuit. 

Je  m’atendois  à être  reçu  avec  beaucoup  de 
froideur:  mais  ma  femme  étoit  jeune  ; j’en  étois 
aimé;  elle  fe  livra  d’abord  à la  joie  de  me  voir; 
la  réflexion  vint  enfuite , 8c  j’eus  bien  des  repro- 
ches à efïuier  : malgré  ces  reproches,  il  fut  enfin 
réfolu , qu’elle  engageroit  au  fecret  une  fille  qu’el- 
le  avoit  avec  elle,  afin  que  nous  puiffions-nous 
voir  plus  fouvent  8c  plus  commodément. 

Il  feroit  ridicule  de  faire  ici  le  détail  de  nos  en- 
tretiens ; il  ne  me  convient  pas  de  donner  à ce 
récit  un  air  de  Roman.  Je  lui  rendis  la  Lettre  de 
Mr.  de  Meaux , 8c  lui  aiant  propofé  de  l’enlever, 
après  beaucoup  de  réfiftanceelk*y  confentit.  Nous 
avions  de  notre  mariage  un  pnfant  qui  n’avoit  pas 
4 encore  un  an  , 8c  qu’il  faloit  emmener.  J’alai 
moi  - même  à Pontarlier  pour  tâcher  d’avoir  une 
litière  : j’en  eus  une  ; mais  lorfque  je  fus  de  re- 
tour à Hermenge,  je  trouvai  que  ma  femme  avoit 
changé  de  fentimcnt,  8c  tellement  changé,  que  je 
fus  obligé  de  renvoier  la  litière. 

Il  falut  livrer  de  nouveaux  combats  pour  la  re- 
gagner : je  redoublai  mes  éforts  inutilement  du- 
rant plufieurs  jours. 1 Enfin  au  moment  quej’alois 
partir,  8c  qu’avec  une  vive  douleur  peinte  fur  le 
. vifage , je  lui  difois  le  dernier  adieu  , elle  s’aten- 
drit , 8c  fe  laifTa  vaincre  une  fécondé  fois.  Je  n’o- 
fois  plus  la  quiter  ; eflp  diflipa  ma  crainte  par  les 
plus  fortes  proteflations  , 8c  je  retournai  à Pon- 
tarlier  pour  faire  venir  de  nouveau  une  litière. 
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C’étoit  an  mois  de  Janvier,  8c  la  terre  étoit  cou- 
verte de  neige  , de  forte  que  n’aiant  point  trouvé, 
de  litière , je  pris  un  traîneau.  Fn  revenant , je 
n’aprochois  d’Hermenge  qu’en  tremblant;  mais  je 
ne  trouvai  rien  de  changé  ; ma  femme  fe  mit  dans 
le  traineau  , 8c  s’y  acomoda  le  mieux  quelle  put 
avec  fon  enfant  : j’étois  à cheval,  & nous  nous 
mîmes  en  chemin  à deux  heures  apres  minuit. 

En  aprochant  de  Ballaigue  , je  fis  avancer  le 
traineau , & je  ne  le  fuivois  qu’à  quelque  diftan- 
ce;  comme  on  n’y  voioit  qu’une  femme  & un 
enfant,  on  le  laifla  palier  fans  y faire  atention, 
mais  lorfque  je  fus  arrivé  moi-même  au  village, 
on  m’arrêta  ; le  Châtelain , homme  groffier  & de- 
mi-païfan,  me  croiant  un  efpion  fur  mes  fréquen- 
tes alées  & venues  pour  acheter  des  chevaux  qu’il 
ne  voioit  point,  me  dit  qu’il  ne  pouvoit  pas  fe 
difpenfer  d’en  écrire  au  Baillif  d'Yverdun.  J’eus 
beau  protefter  contre  la  violence  qui  m’étoit  faite, 
il  falut  atendre  les  ordres  du  Baillif.  Ma  femme 
cependant  qui  aloit  toujours,  arriva  à Pontarlier 
fans  inquiétude , croiant  que  je  fuivois  , 6c  que 
j’arriverois  inceflammcnt  : on  peut  juger  par  la 
fttuation  où  elle  fe  trouvoit,  quel  fut  fon  trouble 
quand  elle  aprit , que  j’étois  arrêté.  J’eus  befoin 
de  tout  mon  courage  pour  foutenir  ce  coup  ; je 
crus  voir  mon  entreprise  manquée  : une  double , 
crainte  me  tenoit  dans  de  continuelles  alarmes. 
D’un  coté  je  craignois , que  fe  voiant  abandon- 
née , elle  ne  prit  d’elle -même  le  parti  de  s’en 
retourner  chez  fes  Parens  ; & de  l’autre,  je  crai- 
gnois encore  , que  fi  elle  avoit  la  force  de  m’a- 
tendre  , fes  parens  ne  tombaflent  fur  moi  avec, 
tout  le  crédit  8c  tout  le  pouvoir  qu’ils  avoient 
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dans  le  païs,  pour  m’obliger  à la  faire  revenir,  ou 
pour  fe  venger , fi  elle  ne  revenoit  pas.  Je  reçus 
d’elle  la  nuit  même  du  jour  que  je  fus  arrêté,  une 
Lettre  qui  me  confola , & qui  marquoit  une  réfo- 
lution  dont  je  n’aurois  pas  cru  une  femme  de  fou 
âge  capable.  Mr.  de  la  Platiére  étoit  alé  à Befan- 
çpn , & n’en  deyoit  revenir  que  le  lendemain  au 
• foir;  fâcheux  contreferas!  Je  pafîai  tout  ce  len- 
demain à Ballaigue  : j’avois  lieu  d’apréhender  que 
mon  changement  de  Religion  , mon  entrée  en 
Sfiiffe  fous  un  nom  dégrafé , & l’enlèvement  de 
ma  femme  ne  fi  fient  durer  ma  détention , & ne 
devinrent  pour  moi  une  afaire  confidérablc , au- 
quel cas  je  voiois  avec  une  extrême  peine  la  con- 
fiance d’une  jeune  femme  mifç  à une  continuelle 
épreuve.  ^ J’écrivis  deux  Lettres , une  à ma  fem- 
me , & 1 autre  à Mr.  Y Evêque  de  Meaux.  J’afer- 
mifTois  ma.  femme  dans  le  deffein  de  demeurer  en 
t France , quoiqu  il  ep  arrivât , & je  la  conjurais  pai 
toute  1 amitié  qu’elle  m’avoit  marquée,  fi  ma  dé- 
tention venoit  à être  longue  , de  continuer  fon 
voiage  à Paris,  & de  fe  rendre  auprès  de  Ur.de 
Meaux.  Dans  ma  Lettre  à Mr.  de  Meaux , je 
lui  recommandois  ma  femme  & mon  enfant , 
& je  le  priois  avec  la  dernière  inflance  de  ne 
faire  aucun  mouvement  en  ma  faveur , dans  la 
penfee  où  j'étois  que  cela  même  pourrait  me 
nuire.  Le  jour  fuivant  il  vint  des  ordres  d’Y- 

î’y  fus  conduit  Pour  être  préfenté  à 
Mr.  le  Bailhf.  • r 

C étoit  le  fils  d’un  Seigneur  de  Berne  qui  avoit 
été  de  mes  prote&eurs  ; dès  qu’il  me  vit,  il  me 
reconnut  ; c e/l  donc  vous , Monfieur  Saurin,  me 
» A WVS  roe  dpnner  le  tems  de  répondre , il 
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me  reprocha  vivement  de  m'être  deshonoré  en 
abandonnant  ma  Cure  de  Çerchier  pour  aler  chan- 
ger de  Religion.  Je  lui  dis,  que  comme  il  fuivoit 
les  mouvemens  de  fa  confcience  en  demeurant 
ataché  à la  Réforme,  j'avois  auffi  fuivi  les  mou- 
vemens de  la  mienne  en  la  quittant  ; mais  qull  ne 
s’agiffoit  pas  de  cela  ; que  j’étois  François , & qu'il 
étoit  queftion  de  fa  voir,  fi  muni  d'un  pafleport, 

5c  d’ailleurs  en  pleine  paix , j’avois  pu  être  arreté 
comme  efpion  par  fon  Châtelain  de  Ballaigue.  Mais 
pourquoi  donc  êtes-vous  entré  fous  un  nom  dêguift  ! 
me  repliqua-t-il. 

Je  lui  déclarai,  fans  rien  diffimuler,  queç’avoit 
été  pour  gagner  ma  femme , & pour  l’enlever  ; 
qu’en  éfet  je  l’avois  enlevée  , ce  qu'il  favoit  bien 
lui -même  que  je  n’aurois  pu  faire  autrement  ; 
qu’elle  venoit  de  paffer  quand  je  fus  arrêté;  & en- 
fin qu’elle  étoit  aéluellement  à Pontarlier.  Vous 
T avez  donc , reprit-il,  eh  bien , gardez  la . Vous  pou- 
vez vous  en  retourner , quand  il  vous  plaira  ; vous 
êtes  libre. 

Il  fit  venir  enfuite  la  Collation,  but  à ma  fanté, 

5c  à celle  du  Gouverneur  de  Pontarlier , à qui  il 
me  pria  de  dire  qu’il  defavoüoit  l’aétion  du  Châ- 
telain; & en  éfet,  je  fus  porteur  moi-même  d’u- 
ne Lettre  fort  dure  qu’il  lui  écrivit. 

Il  étoit  fort  tard , & il  tomboit  de  la  neige  à 
gros  flocons;  mais  je  n’avois  garde d’atendre  quel- 
que' nouveau  trouble  , Sc  j’étois  fi  inquiet  fur  ma  „ 
femme  , & fi  plein  d’impatience,  que  je  volai, 
pour  ainfi  dire  , jufqu’à  Ballaigue , & de  là  après 
avoir  rendu  la  Lettre  du  Baillif  au  Châtelain , & 
reçu  de  lui  un  paquet  de  Lettres  pour  moi  qui 
lui  avoit  été  remis  en  mon  abfence,  je  repris  mon 
, . . ■ Y z vol 
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vol  jufqu’à  Pontarlier,  où  fut  verfé  un  torrent  de 
larmes  de  joie. 

Cependant  ma  détention  faifoit  du  bruit  à la 
Cour.  Le  aéle  de  Mr.  de  Meaux  excité , & fa  ten- 
dreffe  particulière  pour  moi  alarmée , firent  met- 
tre les  Puiffances  en  mouvement , quoique  je 
l'eufie  prié  de  ne  le  pas  faire.  Ma  Lettre  fut  lue 
en  plein  Confeil:  le  Roi  même  en  fut  touché, 
6c  eut  la  bonté  de  s’intéreffer  en  moi  d’une  ma- 
nière particulière,  6c  de  faire  envoier  un  ordre  à 
fon  Ambafladeur  à Soleurre,  de  me  demander  à 
Leurs  Excellences  de  Berne. 

Lorfque  j’arrivai  à Paris,  Mr.  de  Meaux  me  me- 
na à la  Cour , • & j’eus  l’honneur  d’être  préfenté  à 
Sa  M a j e s t e'  par  lui  8c  par  feu  Mr.  de  Croijji. 
Le  Roi  me  combla  de  gloire  par  les  chofcs  obli- 
geantes qu’il  me  dit.  Il  m’avoit  déjà  acordé  une 
penfion  de  fix  cent  livres , il  en  ajouta  alors  une 
autre  de  neuf  cent  livres  atachée  à la  corapofition 
des  Mémoires  de  l'Hifioire  de  France  , écrite  par 
Mr.  l’Abbé  de  Cordemoy  ; travail  que  je  continue 
encore  aujourd’hui. 

Je  puis  juftifier  ma  détention  à Ballaigue , la 
caufc  de  ma  détention , Sc  les  circonflances  qui 
l’ont  fuivie  par  quelques  Lettres  que  j’ai  heureu- 
fement  retrouvées,  8c  en  particulier  par  l’original 
même  d’une  Lettre  que  Mr.  de  la  Platiére , Gou- 
verneur de  Pontarlier,  écrivoit  au  Baillif  d’Y Ver- 
dun, pour  fe  plaindre  de  l’infulte  du  Châtelain,  & 
lui  en  demander  juftice  ; Lettre  qui  étoit  dans  le 
paquet  que  je  reçus  du  Châtelain  même  en  retour- 
nant d’Yverdun. 

Mais  je  puis  encore  juftifier  la  plus  grande  par- 
tie de  ce  détail  par  un  témoignage  refpeébable  ; 
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c’eft  celui  de  Mr.  V Abbé  Bojfuet,  de  qui  je  n’ai  pas 
moins  été  connu  dès  le  commencement , que  de 
feu  Mr.  de  Meaux  ; 8c  qui  m’honore  de  fa  bien- 
veillance, (j’ofe  m’en  glorifier  publiquement)  & 
par  les  propres  fentimens  de  fon  cœur , & par  ce 
tendre  zélé  fi  digne  de  loüange , pour  la  mémoire 
d’un  Oncle  illuftre  , qui  l’atache  d’une  manière 
particulière  à tous  ceux  que  ce  grand  homme  a 
aimés. 

S’il  eft  vrai  , qu’il  fe  foit  répandu  en  Suifle,' 
comme  on  me  le  fait  entendre,  des  bruits  injurieux 
contre  moi  , je  n’y  fâche  d’autre  fondement  que 
mon  évafion , 6c  l’enlèvement  de  ma  femme , que 
je  viens  de  raconter,  & qui  m’a  fait  ici  tant  d’hon- 
neur. On  fait  ce  que  devient  tout  à coup  la  ré- 
putation d’unMiniftre  dans  le  parti  qu’il  abandon- 
ne. Prévenu  que  l’on  eft  contre  l’Eglife  Romai- 
ne , on  ne  fauroit  s’imaginer  que  ce  foit  la  Vérité 
qui  l’y  apéle  ; & dès  là  c’eft  un  fourbe , contre 
qui  on  ne  craint  pas  d’admettre  les  calomnies  que 
le  faux  zélé  infpire. 

Je  ne  prétens  pas  comprendre  dans  cette  injufte 
prévention  les  gens  d’honneur  8c  de  mérite  de  ce 
parti  : il  y en  a pluficurs  à Paris  de  ce  caraéicre , 
qui  m’ont  connu  en  Suilfe , 8c  je  pourrois  nom- 
mer une  Dame  d’une  vertu  finguliére,  qui  a tou- 
jours confervée  de  moi  depuis  ce  tems-là  une  idée 
avantageufe , 8c  dont  le  fils  fi  généralement  efti- 
mé , 8c  fi  digne  de  l'être  par  toutes  les  qualités 
qui  forment  un  mérite  rare , s’intérefie  dans  ma 
défenfe  avec  tout  le  2éle  que  peut  donner  l’amitié 
la  plus  tendre  8c  la  plus  généreufe. 

Etant  arrivé  à Paris,  je  logeai  d’abord  quelques 
mois  en  Chambre  garnie  ; mais  enfuite  j’alai  loger 
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dans  le  Cloitre  de  St.  Thomas  du  Louvre.  C’efl  là 
qu'un  Chanoine  de  foixante&dix  ans  furprit  mon 
amitié  par  les  aparcnces  de  la  Tienne.  J’étois  jeu- 
ne, 5c  peu  précautionné  ; j’en  fus  féduit  jufqu’au 
point  de  lui  confier  un  depot  de  mille  écus;  c’é- 
toit  tout  mon  bien.  Comme  il  s’en  faloit  beau- 
coup que  je  n’eulTe  encore  tous  les  meubles  nécef- 
faires , & que  j’avais  déjà  été  volé  par  un  domefti- 
que  il  y avoit  près  d'un  an  , je  crus  mettre  mon 
argent  en  fûreté  entre  les  mains  du  Chanoine.  Je 
fus  trompé,  & lui  aiant  redemandé  à quelques 
teras  de  là  mes  mille  écus,  il  ne  me  les  nia  point, 
mais  il  me  dit  qu’il  les  avoit  emploies,  3c  je  fus 
réduit  à me  contenter  d’une  obligation  qu’il  m’en  t ; 
fit  par  devant  Notaire.  Elle  eft  du  onzième  de  I 1 
Décembre  1691.  5c  le  nom  du  Notaire  eft  Duclos ; I 
la  Minute  fubfifte  encore , 5c  j’en  ai  une  expédi- 
tion entre  les  mains,  que  j’ai  fait  lever  tout  nou-  <j 
vellement.  Cet  emploi  du  dépôt  fans  mon  con-  d 
fentement , me  donna  des  foupçons  contre  la  pro-  g 
bité  du  Chanoine.  Je  m'informai  de  fa  vie  3c  de  c 
fes  mœurs.  On  me  dit  qu’il  avoit  été  Moine,  p 
qu’il  y avoit  eu  bien  de  la  fraude  dans  la  manière,  0 
dont  il  s’étoit  fait  relever  de  fes  vœux , & qu’il  d 
avoit  efifuié  à cette  ocafion  un  long  & violentera-  a< 
tes y qui  ne  lui  faifoit  pas  honneur;  àcelaonajou-  \ d 
ta  mille  traits  marqués  d’une  vie  fcandaleufe,  que  C 
je  paffe  fous  filence.  ' • fi 

Plein  de  ces  idées  je  le  preflai  de  me  paier.  Je  d 
le  vis  éluder  mes  inftances  en  homme  de  rnauvai-  d 

fe  foi  : je  lui  en  fis  de  vifs  reproches  ; ôc  nous  ci 

étant  brouillés  entièrement , & même  querellés , 0 

je  lui  fis  faire  un  commandement.  Il  me  deman-  u 

da  grâce  ; me  donna  cent  piftoles  ; 5c  obtint  de  b 
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moi  du  tcms  pour  les  deux  mille  livres  reliantes. 
Ce  fut  Mr.  Moüet , Notaire , qui  fit  la  quittance 
pour  le  paiement  des  cent  piftoles , fans  préjudice 
des  deux  cens  qui  reiloient  à paier  ; 8c  il  envoia 
pour  cela  fon  Clerc  chci  le  Chanoine.  Quelques 
mois  après  le  Chanoine  mourut  ; c’étoit  au  mois 
d’Oélobre  1693.  dix  mois  après  la  datte  de  l’obli- 
gation, 8t  plus  d’une  année  après  le  dépôt.  Dans 
fon  Teflament  il  reconnoit  le  depot , & l’obliga- 
_ tion  faite  en  conféquence  ; mais  autant  qu’il  m’en 
peut  Convenir  , il  déclare  qu’il  a aquité  les  deux 
mille  livres  reliantes  , 8c  qu’il  ne  me  doit  rien. 
Il  elt  aifé  de  juger,  qu'une  pareille  déclaration  me 
fit  beaucoup  de  peine  ; mais  elle  m’en  auroit  fait 
bien  davantage,  fi  le  Chanoine  avoit  été  d’une 
réputation  entière. 

Comme  j’étois  fondé  fur  des  Aéles  publics  , 8c 
que  fa  déclaration  étoit  nulle,  8c  ne  pouvoit  faire 
de  tort  qu’à  fa  mémoire , je  m’opofai  à fon  fcellé, 
8c  pourfuivis  ma  dette.  On  ne  voioit  dans  la  fuc- 
celîion  que  quelques  meubles,  qui  ne  paroilîbient 
pas  même  futifans  à paier  les  frais  funéraires , 8c 
ceux  du  fcellé,  8c  je  fus  réduit  à me  contenter 
de  cent  écus.  ' Il  valoit  peut-être  mieux  ne  rien 
avoir  que  de  les  prendre  ; mais  je  me  lailfai  con- 
duire à Mr.  de  la  Bujftére  , autrefois  Ancien  du 
Confilloire  de  Charenton  , nouvellement , mais 
fincérement  converti , homme  d’une  probité , 8c 
d’une  piété  exemplaire.  Ce  fait  ell  le  fondement 
d’une  autre  calomnie  que  mes  ennemis  répandent 
contre  moi.  Mais  enfin  il  n’y  a guère  eu  de  rir- 
conllance  de  ma  vie , où  ma  confcience  me  rende 
un  plus  grand  témoignage  d’honneur  8c  de  pre- 
- bité. 
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Le  refte  de  ma  vie  eft  plus  connu  : j’ai  toujours 
demeuré  depuis  ce  tems-là  à l’Hotel  des  Urlins, 
Paroifle  St.  Landry , où  logeoit  Mr.  de  la  Buffére, 
& où  il  me  loua  lui-même  l’apartement  que  j’o- 
cupe , pour  m'avoir  auprès  de  lui.  C’eft  aujour- 
d’hui la  dix-huitiéme  année  que  je  demeure  dans 
ce  quartier,  & dans  la  même  maifon  , fous  les 
yeux  d’un  Curé  diilingué  par  fon  mérite  bi  par  fa 
vertu.  J'ai  aulîi  toujouis  été  depuis  ce  tems-là  au 
Café  de  la  Veuve  Laurent.  C’eft  un  lieu,  où  de- 
puis vingt  ans , il  ne  s’eft  guère  habitué  que  des 
gens  de  Lettres.  Atirés  les  uns  par  les  autres , ils 
s’y  viennent  délafter  de  leurs  diférens  travaux  par 
quelques  heures  d'une  converfation  utile , même 
quelquefois  pour  les  plus  habiles.  Hiftoire,  Phyfi- 
que  , Géométrie  , Jurifprudence  , Poëfie  ; voilà 
les  matières  qu’on  y agite  d’ordinaire.  On  s’y  eft 
trouvé  quelquefois  jufqu’à  doute  perfonnes  des 
diférentes  Académies;  & il  y a eu  des  Cabinets 
célébrés,  où  peut-être  ne  s’eft-il  jamais  affemblé  plus 
de  perfonnes  de  mérite  en  autant  de  genres.  Quel- 
que chofe  que  l’on  veuille  rabatre  de  cette  idée, 
on  ne  fauroit  du  moins  me  reprocher  l’habitude 
que  j’avois  prife  d’aler  au  Café  de  la  Veuve  Lau- 
rent; c’étoit  la  feule  récréation  que  je  me  per- 
raifte , point  de  fpeéhcles , point  de  jeu , nul  au- 
tre plaifir  ; en  pouvois-je  prendre  un  plus  inno- 
cent ? Je  ne  me  fuis  jamais  aliéné  dans  cette  Société 
que  de  deux  hommes.  L’un  eft  le  Sr.  Geoffroy,  avec 
qui  je  me  fuis  brouillé  fur  un  oui  & un  non,  dans 
une  difpute  de  Phyfique  , & dont  la  haine  cepen- 
dant eft  aufli  outrée  contre  moi  que  le  fujet  en 
eft  frivole.  L’autre  eft  le  Sr.l'Elevel,  qui  ne  par- 
lant pas  un  jour  du  Révérend  Pcrc  Malebranthe 
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avec  tout  le  rcfpeél  qu’il  devoit  à un  homme  de 
fon  mérite , & à qui  il  avoit  les  plus  grandes  obli- 
gations s’atira  de  ma  part  un  reproche  , peut- 
être  un  peu  trop  aigre.  Il  en  fut  ofenfé  au  point 
de  répandre  contre  moi  ces  mêmes  bruits  qu’il  ré- 
veille encore  ; 8c  comme  je  voulois  le  pourfuivre, 
il  fut  contraint  pour  éviter  mes  pourfuites  à me 
demander  pardon  de  fes  calomnies  par  un  A été 
figné  de  fa  main  8c  reçu  par  un  Notaire.  Ces 
deux  violens  ennemis  ont*  lieu  de  fe  loirer  ici  de 
ma  difcrétion. 

C'eft  encore  par  des  faits  que  je  vais  donner 
quelque  idée  du  caraétqfe  de  mon  efprit.  On  nç 
m’a  guère  entendu  raifonner  dans  le  Café  que  de 
Phyfique  8c  de  Géométrie.  Je  ne  regardois  la 
Poëfie  que  comme  une  débauche  de  l’efprit  -r  peut- 
être  meme  ai-je  été  là-de(Tus  jufqu’à  l’excès.  J’ai 
pourtant  fait  des  Vers  une  fois  en  ma  vie.  En 
voici  l’ocafion , 8c  la  matière.  Mr.  de  la  Fojfe , 

Mr.  Roujfeau , Mr.  de  la  Motte , 8 c quelques  autres 
éle voient  le  talent  des  Vers  au  deffus  cïe  tout.  Je 
voulus  rabattre  l’orgueil  des  Poètes  ; je  foutins 
que  leur  talent  plus  brillant  fouvent  que  folide , 
n’étoit  pas  fi  eftimable  qu’ils  le  penfoient , 8c  ou- 
tre le  ridicule  que  je  trouvois  à perdre  beaucoup 
de  tems  pour  réduire  fous  des  mefures  8c  des  ri- 
mes, des  penfées  quelquefois  très-communes , 8î 
le  plus  fouvent  faufles , j’alai  jufqu’à  dire  que  les 
''dificultea  d’ailleurs  n’en  étoient  peut-être  pas  fi 
infurmontables , 8c  que  tout  Géomètre  que  j'é- 
tois,  je  ne  defefpérois  pas  de  les  vaincre,  fi  je 
Pavois  entrepris.  Ces  Meilleurs  m’en  défièrent, 

8c  me  raiUiérent  beaucoup  fur  ma  préemption. 
Echaufé  par  ce  défi  8c  par  leurs  railleries,  je  me 
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mis  à travailler  de  toute  ma  force,  j’y  pafTai  tou- 
te la  nuit , & j’aportai  le  lendemain  au  Café  une 
Epitre , où  l’on  me  corrigea  plufieurs  fautes.  J’y 
reprens  Mr.  de  la  Motte  d’avoir  quitté  le  deflein 
d’une  Sainte  Retraite  , 8c  d’abufer  de  fes  talens, 
en  les  employant  à faire  des  Opéra.  La  matière 
de  ces  Vers  prouve  du  moins  , que  fi  j’eufle  eu  à 
devenir  Poète , ce  n’eut  pas  été  dans  le  genre  du 
Sr.  Roufl'cau. 

Je  vivois  depuis  fort  content  de  mon  obfcurité 
fans  faire  aucun  pas  pour  ma  fortune.  Mes  Amis 
favent  combien  il  a falu  m’exciter  pour  m’obliger 
à me  donner  fur  cela  quelque  mouvement.  J’ai 
d’abord  été  apellé  au  Journal  des  Savant  par 
Mr.  \’  Abbé  Bignon  ; enfuite  à X examen  des  Livret , 
par  Monfeigneur  le  Chancelier;  & enfin  par 
Monfeigneur  le  Comte  de  Pontchartrain , à Y Aca- 
démie des  Sciences,  où  l’on  m’honora  d’une  diftinc- 
tion  unique  julqu’alors  , de  ne  me  laitier  au  rang 
des  Elèves  que  quelques  femaines , & de  me  faire 
paflfer  de  cette  place,  à la  première  place  vacante 
de  Pcnfionnaire. 

C’eit  là  que  mon  amour  pour  la  Géométrie  s’eft 
redoublé  par  le  devoir,  8c  il  n’y  a eu  d’autre  déran- 
gement dans  ma  conduite  , que  de  paffer  la  plu- 
part des  nuits  dans  cette  étude.  Je  doute  que  le 
Sr.  Rosiffeau  ait  fait  un  pareil  ufage  de  fes  veilles. 

11  n’y  a préfentement  qu’à  confronter  les  deux 
perfonnages  aux  Chanfons  qu’on  m’impute  , &-à 
l'Hiftoire  des  Chanfons  mêmes  ; Hiftoire  effen- 
tiellc  au  dénouement  de  cette  afaire  , puifque  les 
anciens  Couplets  8c  les  nouveaux  font  du  même  Au- 
teur , & qu’ri  n’y  a qu’un  Scélérat  à trouver  en- 
tre l’Acufateur  & mqi. 
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I.  Qui  croira-t-on  naturellement  l'Auteur  de 
ces  Chanfons  infâmes  , mais  fortes  , & maniées 
poétiquement  ; le  Géomètre  apliqué  , OU  le  Poète 
fatirique  or  libertin  ? Le  Sr.  RouJJeau  a beau  dire  , 
que  fon  cœur  nejl  point  corrompu  ; or  que  comme  il 
a traduit  des  Pfeaumes  fans  dévotion  , il  a fait  des 
Epigrames  libres  fans  libertinage  ; c’eft  un  mot 
qu’on  m’a  raporté  de  lui , 8c  qui  n’eft  qu’une  An- 
tithéfe  de  bel  Efprit.  Il  eft  aifé  de  faire  voir  que 
les  deux  proportions  ne  font  pas  égales.  Un  Li- 
bertin , un  Impie  peut  faire  des  Pfeaumes  par 
intérêt , 8c  pour  faire  fa  cour  en  des  lieux  où  l’on 
ne  peut  avoir  accès  que  par  des  Ouvrages  de  ce 
caraétérc.  Mais  un  Poète  ne  fauroit  rimer  habi- 
tuellement des  ordures  , 8c  des  impiétés,  fi  fon 
cœur  n’en  eft  d’acord.  Comme  il  ne  peut  y avoir 
aucun  intérêt  qui  l’engage  à fe  deshonorer  ainfi , 
ce  ne  peut  être  que  fon  propre  goût  qui  l'y  déter- 
mine. 

II.  Qui  doit  être  l’Auteur  des  Chanfons  tant 
anciennes  que  nouvelles  ? celui  qui  y eft  le  plus 
maltraité  , ou  celui  dont  on  n’y  parle  jamais  ? 
Quelques-uns  difent , 8c  plutôt  parce  qu’ils  le  veu- 
lent dire , que  parce  qu’ils  le  penfent  , que  l’Au- 
teur eft  aflez  malin  pour  fe  maltraiter  lui-même, 
8c  pour  épargner  celui  fur  lequel  il  veut  que  le 
foupçon  tombe  : mais  du  moins  l’Auteur  , quel- 
que malin  qu’on  le  fupofe  dans  ce  raifonnement , 
ne  fe  prendroit-il  pas  avec  acharnement  par  les 
endroits  les  plus  eifentiels  à fa  fortune  , 8c  à fon 
honneur  ? Il  ne  fe  feroit  pas  traité  de  Voleur  dans 
les  premières , 8c  d’ Athée  dans  les  fécondés.  Quel 
coup  plus  dangereux  que  ce  dernier , peut-on  por- 
ter à un  homme  qui  a été  Miniftre,  8c  qui  ne  vit 
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que  des  bienfaits  du  Roi,  fondés  fur  1a  pureté  de 
fa  doéfcrine , & de  fes  mœurs  .* 

III.  Cherchera-t-on  l’Auteur  des  Chanfons  dans 
celui  qui  n’a  jamais  été  foupçonné  d’aucune  , ou 
dans  celui  qui  en  a déjà  avoiié  plufieurs?  En  vain 
diroit-on  , que  la  fincérité  de  fon  aveu  fait  pour 
lui.  Il  a tout  nié  d’abord,  & ce  n’eil  que  la  force 
des  preuves  , des  confidences  divulguées , qui 
lui  ont  arraché  dans  la  fuite  un  aveu  inévitable. 

IV.  S’imaginera -t- on  qu’il  me  foit  tombé 
dans  la  tête  de  me  noircir  moi-même  , & de  flé- 
trir autant  qu’il  étoit  en  moi  mes  meilleurs  Amis , 
des  Amis , qui  me  rendoient  actuellement  des  fervi- 
ces  eflentiels  ; plutôt  que  de  penfer  que  le  Sr.  Rouf 
ftau  fe  foit  enfin  réfolu  à mettre  en  Vers , ce  qu’il 
avoit  dit  plufieurs  fois  en  Profe  à Mr.  Danchet 
contre  ceux  qui  font  ataqués  dans  les  Chanfons  ? 
C’eft  par  l’extravagance  même  du  crime  que  le 
Sr.  Rouffeau  s’en  défend  , & ce  moien  qu’il  em- 
ploie fans  celle  avec  paffion  , a convaincu  quel- 
ques perfonnes  de  fon  innocence  ; mais  ne  puis-je 
pas  faire  valoir  ce  moien  pour  moi  avec  encore 
plus  de  force  ? N’aurois-jc  pas  été  plus  infenfé 
d'ataquer  mes  Amis  , & de  m’ataquer  moi- mê- 
me , en  épargnant  le  feul  qu’on  dit  que  je  hais, 
que  le  Sr.  Roujfeau  ne  l’a  été  de  calomnier,  en 
s’épargnant  lui-même  , des  perfonnes  qu’il  a déjà 
outragées  , & fur  tout  moi  , dont  il  a dit  devant 
des  Témoins  que  j’ofre  de  produire  qu’t/  me  per- 
dront , ou  que  je  le  perd  rois. 

V.  Un  Poète  qui  n’a  d’autres  armes  contre 
ceux  qui  lui  déplaifent,  que  de  les  menacer  du  Cou - 
plet  ; qui  va  embrafier  avec  un  atendriffement 
perfide  , ceux  contre  qui  il  a déjà  répandu  des 
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Vaudevilles;  qui  ajoute  à la  noirceur  de  les  faire, 
celle  de  les  atribuer  à fes  ennemis  , ce  Pocte  fe- 
ra-t-il moins  foupçonné  d’un  cas  pareil  , qu’un 
Géomètre  qui  n’a  jamais  ulé  des  mêmes  armes , 
ni  des  mêmes  artifices  , & plutôt  que  de  prendre 
les  Chanfons  en  queftion  pour  .une  fuite  naturelle 
de  l'habitude  fatirique  du  Sr.  RouJJeau  ? Aimera- 
t-on  mieux  croire  que  c’eft  reliai'  d’un  homme 
qui  auroit  caché  fon  génie  jufqu’à  cinquante  deux 
ans , pour  s’en  fervir  alors  à faire  tomber  fur  le 
Sr.  RouJJeau  un  foupçon  incertain  aux  dépens  de 
fes  propres  intérêts  & de  fon  honneur  ? 

V I.  Les  indiférens  fe  flateroient-ils  d’être  plus 
éclairés  dans  cette  afaire  que  ceux -mêmes  qui 
font  outragés  dans  les  Chanfons  ? Et  tandis  qu’ils 
font  tous  indignés  de  l’acufation  qu’on  m’intente  , 
qu’ils  s’intéreffent  tous  à ma  défenfe  , qu’ils  m’o- 
frent  à l’envi  leurs  fecours , & que  je  n’ai  point 
pour  moi  de  plus  vives  Pollicitations  que  les 
leurs , s’obilinera-t-on  à les  croire  tous  aveugles , 
& dépourvus  de  fens  , ou  les  croira -t- on  de 
complot  avec  celui  qui  les  ofenfe  pour  acabler  ce- 
lui dont  ils  n’auroient  point  à fe  plaindre  ? 

Il  faudroit  que  je  me  fufle  bien  peint  dans  les 
Chanfons , li  j’avois  pouffé  afTex  conflament  & 
affez  loin  les  aparences  de  la  probité  pour  fafeiner 
les  yeux  de  tous  ceux  que  j’aurois  voulu  noircir. 
Quel  Paradoxe  qu’un  Scélérat  qui  fe  rendroit  une 
fî  exaéle  juftice  ! 

Quelques  gens  fe  retranchent  enfin  à dire,  que 
je  pourrois  bien  n’avoir  pas  fait  les  Vers , mais  que 
du  moins  je  les  ai  envoiés  avec  connoiffance  de 
caufe.  Eft-ce  pour  fe  délivrer  de  quelque  abfur- 
dité  qu’on  fait  ce  fyflême  ? On  n’y  gagne  rien  , 
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qu’un  Scélérat  de  plus.  Ne  faudroit-il  pas  tou- 
jours que  j’eufte  confenti  qu'on  me  déshonorât , 
qu’on  me  portât  les  coups  les  plus  dangereux; 
qu’on  outrageât  tous  mes  Amis  ; & tout  cela  dans 
le  même  defTein  chimérique  de  nuire  au  Sr.  Rouf- 
feau  , à qui  foixante  & douze  Couplets  auffi  infâ- 
mes que  ceux  d'aujourd’hui  n’avoient  fait  aucun 
tort  il  y a douxe  ans?  Quelle  foule  de  vraifem- 
blances  en  ma  faveur , & que  d’abfurdités  à dé- 
vorer par  les  Partifans  du  Sr.  Roujfeau  ! 

Je  refpeéle  cependant  la  plupart  des  proteftions 
qu’il  a trouvées.  C.’eft  la  Vertu  même,  qui,  fans  le 
favoir , protège  aujourd’hui  le  vice.  Le  Sr.  Rouf- 
Je  au  a mis  à profit  jufqu’à  l’afront  qu’il  a reçu,  & 
il  s’en  eft  fervi  à émouvoir  la  pitié  de  quelques 
perfonnes  qui  n’entendant  de  fa  part  que  des  pro- 
teilations  d’innocence  , & n’étant  pas  inftruites 
d’ailleurs  ni  de  fes  mœurs , ni  de  fes  Ouvrages, 
fe  font  portées  généreufement  à fervir  un  Mal- 
heureux qui  leur  a paru  innocent. 

Mais  le  Sr.  Roujfeau  n’eft  aujourd’hui  ni  le  mal- 
heureux ni  l’innocent , c’eft  moi  qui  fuis  l’un  & 
l’autre  ; & s’il  y avoit  quelque  parti  à prendre,  t • 
la  Pitié  & la  Juftice  devroient  tourner  tous  les 
efprits  de  mon  coté.  Mais  je  ne  demande  point 
de  faveur  ; il  me  fufit  qu’on  n’en  acorde  pas  con- 
tre moi  à mon  Acufateur.  Que  les  Juges,  s’il  eft 
pofliblc  ,nous  imaginent  l’un  & l’autre  fans  Amis, 

& fans  npui  ; mais  avec  nos  diférens  caraétéres; 
qu’on  n’embarafle  point  leur  équité  par  des 
égards;  je  ferai  trop  content. 

Qu’ils  méjugent  fur  ce  pié-là . La  dificultédc 
corrompre  un  jeune  Garçon  Savetier , compenfe-  j 
t-elle  toutes  les  abfurdités  qu’il  y a à me  foupçon- 
• .■  * ner 
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ncr  l’Auteur  des  Couplets?  Toutes  les  circonftances 
de  l'Hiftoire  des  Chanfons-,  le  caractère  des  Chan- 
fons mêmes  ; les  mœurs  8c  les  Ouvrages  de  mon 
Acufateur  , tout  le  charge.  Ces  mêmes  circon- 
ftances , le3  Couplets  mêmes  , ma  conduite  , 8c 
mes  emplois  , tout  me  juftifie.  Autant  de  faits 
que  j’ai  allégués  ; autant  de  Témoins  en  ma  fa- 
veur, 8c  contre  lui  ; 8c  je  fens  fur  toutes  ces  rai- 
sons , aufà-bien  que  fur  le  témoignage  de  ma  con- 
fcience,  que  quand  il  auroit  corrompu  vingt  Té- 
moins contre  moi  , il  réuffiroit  plutôt  à me  faire 
condanner  , qu’à  détourner  fur  moi  le  moindre 
des  foupçons  qui  le  chargent. 

Je  défie  mon  Acufateur  de  répondre  à tous  les 
faits  que  j’ai  avancés  dans  ce  Mémoire  ; je  ne 
doute  pourtant  pas,  qu’il  ne  l’entrepréne;  je  pré- 
vois même  la  manière  dont  il  le  fera  ; & il  me 
prend  envie  ici  de  lui  répliquer  d’avance  ; ce  qui 
me  fera  d’autant  plus  facile  que  je  n’aurai  qu’à  dé- 
truire des  menfonges  , ou  des  raifonnemens  va- 
gues aifés  à rétorquer  contre  lui-même. 

A l’égard  de  l’Hiftoire  des  Chanfons  , le 
Sr.  Rouf èau  paflera  fous  filence  bien  des  faits  qu’il 
n’oferoit  nier;  mais  je  l’avertis  que  je  tiens  pour 
avoués  tous  ceux  , fur  lefquels  il  ne  me  prendra 
pas  à partie  ; 8c  fi  l’on  péfe  les  conféquences  des 
faits  qu’il  éludera  , on  fentira  bien  que  ce  qu’il 
fera  forcé  d’en  avoüer , emporte  la  conviéïion  de 
tout  le  refte. 

Il  avouera  peut-être  qu’il  a fait  le  Couplet  con- 
tre Mrs.  Campra , Colaffe , Btrin  8c  Pécourt  ; mais 
il  n’ofera  convenir  qu’il  l’ait  defavoüé  au  Sr.  Pé- 
court avec  des  ferra ens  8c  des  proteftations  d’ami- 
tié ; parce  qu’il  ne  rougit  pas  de  paffer  pour  nu- 

lin, 
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lin  , & qu’il  ne  pourra  fe  réfoudre  à s’avoiier 
perfide. 

Il  conviendra  bien  d’une  partie  du  Couplet  dont 
le  commencement  regarde  le  Café  en  général , & ( 

dont  la  fin  n’ataque  que  Mr.  l’Abbé  Maiiminet,&c 
une  autre  perfonne  ; mais  il  n’ira  pas  jufqu’à  con- 
venir d’être  l’Auteur  du  commencement  de  ce 
Couplet  ; pourquoi  ? parce  que  ce  commencement 
exprime  un  deffein  formé  contre  tout  le  Café , & 
que  les  autres  Couplets  ne  font  que  l’exécution  de 
celui-ci  ; l’aveu  de  l’un  le  chargeroit  trop  vifible- 
ment  de  tous  les  autres.  Cependant  ce  qu’il  nie- 
ra , eft  auffi  confiant  , & auffi  aifé  à prouver  que  ( 
ce  qu’il  ne  niera  pas.  i 

Difconviendra  - 1 - il  qu’il  ait  dit  en  Profe  à r 

Mr.  Dancbet  & à d’autres  la  plupart  des  chofes,  que  c 

les  Couplets  en  queftion  expriment;  qu’il  ait  mar- 
qué à Mr.  Hauterot , combien  il  avoit  à cœur  d'c-  P 

crire  l'Ouvrage  contre  la  Cour  , & celui  contre  le  11 

Café  dont  on  a parlé  ? Qu’il  ait  fait  des  * Epigm-  d 

mes  contre  Mr.  de  la  Mette,  & Mr.  de  Grébillon ? 0 

Niera-t-iî  enfin , qu’il  ait  voulu  fe  réconcilier  avec  P1 
moi , malgré  les  calomnies  dont  il  me  chargeoit 
depuis  cinq  ans  ? II  conviendra  peut-être  du  def-  m 

fein  de  fe  racommoder  , fans  -demeurer  d’acord  Jl 

qu’il  ait  répandu  ces  calomnies  ; mais  je  lui  con- 
seille plutôt , de  diffimulcr  tout  , que  de  tron-  * 

quer  ainfi  des  vérités , dont  il  n’y  a que  trop  de  ® 

preuves.  * 

11  fe  réduira  vrai-femblablement  à faire  valoir  ^ 

la  haine  du  Café  contre  lui  ; belle  matière  pour  ^ 

l’imagination  ! mais  il  fe  gardera  bien  de  marquer  ^ 

l’époque  de  cette  prétendue  haine  après  les  pre-  re 

v miers  P1 

* Elles  font  dans  fes  Oeuvres , pag.  383.  385. 
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miers  Couplets  ; elle  feroit  une  preuve  évidente 
contre  lui-même. 

Sur  le  caraélére  de  fon  efprit  & de  fon  cœur, 
je  prévois  encore  fes  difcours.  Je  fuis  fûr  déjà 
qu’il  ne  parlera  point  de  fa  naiflance  , ni  de  fon 
père, à moins  que  l’envie  même  de  démentir  mes 
conjeétures  ne  l’engage  à faire  un  éfort  qu’il  ne 
me  pardonnera  jamais. 

S’il  en  parle  donc , ce  fera  légèrement.  Il  dif- 
fimulcra  les  ingratitudes  , les  defaveus  , le  refus 
des  derniers  devoirs;  il  aléguera  peut-être  , quoi- 
qu’il lui  en  coûte  pour  entrer  dans  ce  détail,  quel- 
ques généroiités  à l’égard  de  fa  belle-mére  , qui 
avoient  bien  moins  le  refpeét  & la  tendrcfle  pour 
motif , que  l’envie  d'abréger  des  difcuflions  qui 
commettoient  l’on  orgueil  étrangement. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  , qu’il  ofc  beaucoup 
parler  de  fes  Maîtres,  auffi  vain  qu’il  l’eft.  Il  au- 
roit  de  la  peine  à les  citer  , n’euflcnt-ils  à rendre 
cî!a fl**''  de  lui  que  des  témoignages  favorables  ; comment 
is'fii*  oferoit-il  donc  le  faire  , perfuadé  d’un  coté  de  fa 
perfidie  à leur  égard  , de  l’autre  convaincu  de 
ccosSff16  leur  probité  . qui  les  a empêches  de  lui  nuire  , 

a: s#  mais  qui  ne  leur  défend  pas  moins  de  le  juftifier 

xne®*  aux  dépens  de  l’innocence, 

jjtf  ;>'■  Les  Satires  contre  Mr.  de  Tranche  ,&Mr.  l’ Allé 

Pic  , font  trop  notoirement  du  Sr.  Roujftau , pour 
craindre  qu’il  les  defavoue.  Il  s’en  tiendra  quitte, 
s’il  en  parle  , en  difant  du  moins  à l’égard  de 
Mr.  de  Francine  , qu’il  s’en  repent  ; mais  quel 
âittfe  fond  pourroit-on  faire  fur  un  repentir  que  le 
f Coupable  eft  obligé  de  feindre  pour  fc  dérober  au 

■ refTcntiment  des  particuliers  , & à la  vengeance 

ÿlsr  publique?  N’y  a-t-il  donc  qu’à  difamer  les  gens, 
ffi  ( ' .ou 
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ou  à les  tourner  en  ridicule  , pourvu  qu’en  fuite 
on  avoue  fon  tort  ? 

Le  Sr.  Roujfeau  parlera  fûremcnt  de  fes  Epurâ- 
mes , & même  avec  unefecréte  complaifance  qu’il 
ne  pourra  peut-être  pas  cacher.  Ce  font  fes  Ou- 
vrages favoris  , le  fondement  de  fa  réputation , 
le  charme  de  quelques-uns  de  fes  Partifans  ; en  un 
mot  , c’eft  le  talent  dont  il  fe  félicite  autant  lui- 
même  , que  les  honnêtes  gens  l’en  plaignent , & 
l’en  méprifent.  C’eit-là  qu’il  fera  fentir  le  ca- 
ractère de  Scélérat  hipocrite  qu’il  a ofé  m'imputer. 
Sans  convenir  que  fes  Epigramts  foient  suffi  infâ- 
mes qu’elles  le  font,  il  dira  que  c’eft  un  égarement 
de  fa  jeunelfe , qu’elles  marquent  plutôt  la  légè- 
reté de  l'efprit , que  la  corruption  du  cœur , 8c 
qu’après  tout  il  a commencé  à les  expier  par  des 
Ouvrages  férieux  , & conformes  à la  Religion; 
mais  qu’il  dife  donc  , s’il  peut  fe  réfoudre  à -dire 
la  vérité , que  cette  jeunelfe  a duré  jufqu’au  teins 
des  Couplets  en  queftion  ; qu’on  n’a  jamais  poulfé 
l’impudence  8c  l’impiété  plus  loin  qu’il  l’a  fait  dans 
fes  Epigramts  , 8c  qu’enfin  les  Pfeaumes  qu’il  a 
•traduits  pour  faire  fa  cour  à des  Perfonnes  illuftres, 
ont  été  fouvent  interrompus  par  ces  Epigramts , 
qui  fervent , ce  font  fes  termes  pleins  d’impiété , 
d t Gloria  Patri  à fes  Pfeaumes. 

Il  ajoutera  peut-être  à toutes  ces  juftifications 
frivoles  les  calomnies  qu’il  répand  contre  moi  : 
mais  c’eft  où  je  l’atens  ; je  le  défie  de  les  pofer  e» 
fait  , & je  lui  réponds  de  la  peine  due  aux  Ca- 
lomniateurs. 

Comme  les  faits  ne  font  pas  favorables  211 
Sr.  Roujfeau , il  s’étendra  davantage  fur  les  raifon- 
nemens  généraux  ; il  prétendra  prouver  qu’il  n'a 
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pu  faire  les  Couplets  ; 8c  en  fécond  lieu  que  s’il  les 
avoit  faits , il  n’auroit  pu  m’en  acufer. 

Pour  prouver  qu’il  n’a  pu  faire  les  Couplets  , il 
fera  valoir  les  circonftances  où  il  fe  trouvoit  dans 
le  tems  qu’on  les  a envoiés  ; l’efpérance  d’une 
place  à Y Académie  Franfoife,  & l’intérêt  qu’il  avoit 
par  confequent  de  ne  point  donner  lieu  à de  nou- 
veaux foupçons , & de  ne  plus  s’atirer  d’ennemis. 
J’en  demeure  d’acord  ; c’étoit  là  fa  fituation  , 8ç 
je  lui  pafie  qu’il  a fait  une  aétion  bien  extrava^- 
gante.  Eli -ce  un  défaut  fi  éloigné  de  fon  ca- 
raétére  que  l'imprudence  ? N’y  en  a-t-il  point  eu 
à difamer  Mr.  de  Francine  ? N’y  en  a-t-il  point  eu 
à plaifanter  les  Perfonnes  les  plus  refpe&ables  ? 
N’y  en  a-t-il  point  eu  à dire  publiquement  à un 
Grand  Prince , qui  lui  dcmandoit , s’il  n’avoit  rien 
fait  contre  l’Académie  , je  répons  du  moins  du 
paffé  r Tous  ceux  qui  connoifient  le  Sr.  Roujfeau, 
font  autant  de  Témoins  de  fon  imprudence.  Mais 
combien  cette  raifon  d’imprudence  paroitroit-elle 
encore  plus  foible,  fi  le  Sr.  Roujfeau  vouloit  bien 
expofer  aufii  les  circonftances  , qui  ont  pu  aigrir 
fa  malignité  naturelle  ? Les  difcours  du  Public  fur 
fes  prétentions  à l’Académie  , la  Centurie  de  Nojlra- 
damus , la  Chanfon  du  Pont  Neuf,  la  Place  de  l’A- 
cadémie manquée  , malheur  qu’il  atribuoit  peut- 
être  à ces  difcours  , 8c  à ces  Ouvrages  qui  ve- 
noient  de  fe  répandre  contre  lui. 

Aux  exagérations  donc  que  le  Sr.  Roujfeau  fera 
fur  l’imprudence  qu’il  y auroit  eu  dans  la  fituation 
où 'il  étoit  de  compofer  les  Couplets,  il  faut  ajou- 
ter les  intérêts  qui  ont  pu  l’y  déterminer;  motifs 
plus  que  fufifans  pour  faire  paffer  un  homme  or- 
gueilleux 8c  perfide  par  defiùs  l’imprudence  , qui 
d’ailleurs  ne  lui  eft  que  trop  familière.  p 


V 
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Pour  prouver  enfin  qu’aiant  fait  les  Vers , il 
n’auroit  pas  pu  m'en  acufer , il  peindra  dans  toute 
fa  noirceur  l’a&ion  même  dont  il  ell  coupable; 
il  ne  craindra  point  de  prononcer  fa  condanna- 
tion , & de  fe  faire  horreur  à lui-même , pour  I 

faire  illufion  aux  autres.  J’avoue  que  ce  n’eft  I 

point  là  l'ellai  d’un  Scélérat , & qu’il  faut  être  J 

bien  habitué  à la  perfidie  pour  la  pouvoir  poufler  ( 

jufqu’à  ces  excès.  Mais  qui  en  croira-t-on  plus  ü 

capable  qu’un  homme  qui  a défavoüé  fon  Père  „ 

dès  fon  enfance  , qui  l’a  fait  mourir  de  chagrin  p 

par  fes  ingratitudes , qui  lui  a refufé  les  derniers  le 

devoirs,  qui  a calomnié  fes  Maîtres,  fes  Amis,  p, 

fes  Bienfaiteurs , qui  fait  trophée  de  fatire , d’im-  ;c 
pudence  , & d’impiété , 8c  qui  pouffe  enfin  l’au-  ar 
dace  jufqu'à  me  fairq,  demander  par  mon  Juge;  . 
comment  je  nie  d’avoir  fait  les  Couplets  en  quef-  de 

tien  , moi  qui  conferve  des  Epïgramts  * infâmes:  tjc 

8c  ces  Fpigramcs  qu’il  me  reproche  deconfcrver,  a, 
ce  font  les  hernies  ? • lç 

Je  m’en  tiens  à ce  dernier  trait  ; le  Sr.  Rouffeau  vé 
ne  fauroit  le  nier  ; 8c  il  doit  y reconnoître  tant 
de  noirceur  8c  tant  d’extravagance  , qu’il  ne  peut 
plus  juftifier  rien  par  ces  raifons  ; on  le  croira  cou- 
pable de  tout , s’il  n’alégue  des  faits , qui  man- 
quent auffi-bien  que  les  vraifemblances. 

Au 

* On  a trouvé  fous  mon  fcellé  une  copie  des  Epi- 
grames  du  Sr.  Rouffeau.  Lorfqut  les  derniers  Cou- 
plets des  Chanfons  furent  répandus , je  fus  hien-aift 
d’avoir  tous  les  Ouvrages  fatiriques  i?  licentieux  du 
Sr.  Rouffeau , pour  les  comparer  aux  Couplets , V 
me  convaincre  de  plus  en  plus  que  /’  Auteur  des  uns , 
étoit  aujft  f Auteur  des  autres . 
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Au  moment  que  j’achève  ce  Mémoire , celui  du 
Sr.  Roujfeau  me  tombe  entre  les  mains.  J’ignore 
encore  le  Jugement  qu’en  porte  le  public.  Pour 
moi  , j’admire  également  l’impudence  de  l’Au- 
teur , Ôc  la  foiblefit  de  l’Ouvrage.  Tout  ce  qu’il 
y a d’eflentiel  dans  cet  Ecrit,  eft  déjà  pleinement 
détruit  dans  ma  Requête  ; car  la  Subornation  du 
Garfon  Savetier  prouvée,  que  devient  la  gradation 
du  Sr.  Roujfeau  , le  fondement  de  tout  ion  Mé- 
moire ? Je  n’en  dis  rien  de  plus  ici;  maiswje  m’en- 
gage à le  réfuter  par  un  Ecrit  à deux  colomnes  ; 
le  Mémoire  du  Sr.  Roujfeau  fera  tout  au  long  dans 
l’une;  & l’autre  contiendra  de  courtes  réponfes  à 
tout  ce  qui  méritera  d’êcre  relevé.  Sur  tous  les 
articles  qui  auront  déjà  été  touchés  dans  ma  Re- 
quête , je  me  contenterai  d’indiquer  les  endroits 
de  la  Requête  même.  Cette  manière  de  réfuta- 
tion eft  du  moins  d’un  homme  qui  ne  cherche  pas 
à impofer  ; & qui  n’a  d’autre  but  que  de  mettre 
le  Leéteur  à portée  de  juger , de  quel  coté  eft  la 
vérité. 

S A VIN,  Procureur. 

. * 
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ROUSSEAU, 

PAR  M>.  * * * 

/ 

Conseiller  au  Parlement 
de  Grenoble. 


U 


'N  jour  S* tan,  qui  fe  mêle  de  tout , 
Lut  le  Fa&um  de  Saurin  jufquau  bout, 
Tant  il  goutoit  de  cette  Apologie 
Le  tour  heureux , l'élégante  énergie. 

Mais  un  endroit  réveilla  fon  dépit , 

C ejl  quand  f Auteur  raconte , comme  il  fit , 
Pour  s’échaper  avec  fon  Euridice  , 
y en  garde  au  cœur  profonde  cicatrice , 

Ce  dit  Satan  J tout  f Enfer  en  trembla-, 
Plus  di une  fois  le  Confeil  s'affembla. 

Pour  fe  venger  d'un  fi  cruel  outrage. 
Chacun  opine , er  T avis  le  plus  fage 
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Fut , qu’on  iroit  chez.  Roufleau,  notre  Ami , 
Homme  entendu , dans  le  vice  afermi , 

Malin  en  diable , c?  favant  à mal  faire , 

£>  mieux  que  nous , propre  à mener  l' a faire. 
Le  cas  fut  vrai , tant  de  trames  mena 
Qu'en  fon  panneau  la  J u fi  ce  donna  ; 
Adroitement  fema  la  zàzanie , 

De  traits  perçants  arma  la  Calomnie , 

Si,  que  Saurin  dans  la  Chartre  fut  mis. 
Mais  comme  on  doit  du  retour  aux  Amis 
Du  cher  Roufleau,  je  veux  plaider  la  caufe; 
Je  foutiens  donc,  que  le  Fa<fhim  impofe. 
Roufleau , dit  - on , renia  fes  Parens , 

Et  les  Couplets,  qui  font  fes  vrais  Enfant; 
EJl  Fils  ingrat,  Domeftique  infidclle. 
Perfide  Ami  . . . tout  doux , plume  cruelle  ; 
Traître  Saurin , tu  le  conneis  bien  mal  ; 
Oncques  je  n'eus  Serviteur  plus  loial , 

Meilleur  Ami  ; le  rejle  e (l  un  mijlére  ; 

Il  renia  le  Man  de  fa  Mère , 

Son  Père  , non  : à l'égard  des  Couplets , 
Pour  le  certain  cejl  moi  qui  les  ai  faits. 


E X* 
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EXTRAIT 

DE  L’ARRET  DU  PARLEMENT 

RENDU  AU  SUJET  DU 

PROCES  CRIMINEL 

ENTRE 

JEAN  BAP1ISTE  ROUSSEAU 


JOSEPH  SAURIN, 

de  l’Academie  Roiale  des  Sciences. 

i 

VU  par  la  Cour  le  Proci's  C r i m i n e l fait 
par  le  Lieutenant  Criminel  du  Châtelet , à la 
Requête  de  Rottjfeau  , Demandeur  & Acufateur , 
contre  Jofeph  Saurin , Guillaume  Arnoult , Nicolas 
Boindin , & Charlotte  Mailly , Défendeurs  8c  Acu- 
fés  ; le  dit  Arnoult  , prifonnier  és  prifons  de  la 
Conciergerie  du  Palais , la  Sentence  du  n. 
Décembre  1710.  par  laquelle  le  dit  Saurin  a été 
déchargé  des  plaintes  , demandes  & acufations 
contre  lui  faites  ; ordonné  que  l’Ecroue  fait  de  la 
perfonne  du  dit  Saurin  fera  raie  8c  biffé  ; 8c  le  dit 
Rouffeau  condanné  ch  quatre  mille  livres  de  domma- 
ges 8c  intérêts  envers  le  dit  Saurin , 8e  aux  dépens 
du  Procès , à l’égard  du  dit  Arnoult.  Les  parties 
mifes  hors  de  Cour , dépens  à cet  égard  compen- 
fés.  Le  dit  Boindin  8c  la  dite  Mailly  pareillement 
déchargés  avec  dépens,  pour  tous  dépens,  domma- 
ges 8c  intérêts.  Faisant  droit  fur  la  Requête 
du  dit  Saurin , qui  demande  permiflion  d’informer 
de  la  Subornation  de  Témoins;  permis  au  .dit 

Saurin 
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Saurin  d’informer  de  la  dite  Subornation , & cepen- 
dant ordonne'  que  le  dit  Arnoult  feroit  arreté 
& recommandé  és  priions  ; l’A  cte  d'A  p e l de 
là  dite  Sentence  interjetté  par  le  dit  Roujfeau  ; Re- 
Q.UETE  du  dit  Arnoult  ; R e q_u  e t e du  dit  Sau- 
r/n en  réponfe  à celle  du  dit  Arnoult  • autre 
R e qjj  e t e du  dit  Saut  in  ; Arrf.t  rendu  à 
l’Audience,  par  lequel  h Cour  auroit  donné  dé- 
faut, & pour  le  profit  ordonné  , que  les  Informa- 
tions faites  à la  Requête  du  Procureur  Général  con- 
tre le  dit  Roujfeau  feroient  jointes  au  Procès , pour 
en  jugeant  y avoir  tel.  égard  qua  de  raifort  , fans 
préjudice  de  la  continuation  des  dites  Informations. 

V u aufli  par  ladite  Cour  l'Addition  d‘ Information? 
faite  par  le  Confeiller  à ce  commis  ; O ü i s 6c 
„ Interoge's  en  la  dite  Cour  les  dits  Saurin , 
Arnoult , Boindin , 8c  la  dite  Mailly , fur  les  faits 
réfultans  du  Procès  8c  Cas  à eux  impofés.  Tout 
considéré',  la  dite  Cour  fans . s’arrêter  à la 
Requête  du  dit  Arnoult , aiant  égard  à celle  de  Sdurin? 
a mis  6c  met  les  apcllations  au  néant,  o r#d  o n n e 
que  la  Sentence  dont  a été  apellé,  fortira  éfet-,  8c 
néanmoins  fera  procédé  en  la  Cour  par  devant  le 
Confeiller  Raporteur  à l’ Information  en  Subornation 
de  Témoins  à la  Requête  du  dit  Saurin , pour  icelle 
faite  jCommonique'  au  Procureur  Général  pour 
être  ordonné  ce  que  de  raifon.  C o n d k n n e' 
les  dits  Roujfeau  8c  Arnoult  chacun  en  l’amende 
ordinaire  de  douze  livres , 6c  le  dit  RouJJèau  aux 
dépens  de  la  Caufe  d’Apel  vers  les  dits  Saurin 
Boindin , 6c  la  dite  Mailly , ceux  faits  entre  le  dit 
Roujfeau  8c  Arnoult  compenfés  , 8c  les  autres  faits 
entre  le  dit  Saurin  8c  Arnoult  réfervés.  Fart*  en 
Parlement,  le  vingt  fept  Mars,  mil  fept  cens  onze. 

Z,  ARRET 
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ARRET  EU  PARLEMENT  ‘ 
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EE  PAR  LE  ROI, 


NOSSEIGNEURS'  ‘J 

Un 

de  la  Cour  de  Parlement.  c* 

- ' tu 

ON  fait  à favoir  que  par  Arrêt  de  ia 
| dite  Cour  du  "j.  Avril  171a.  la  Con- 
tumace a été  déclarée  bien  inftruite  contre  Jean 
Baptiste  Rousseau  de  l’Académie  Roiale 
des  Infcriptions  , & ajugeant  le  profit  d’icelle , , 

A e'te'  DECLARE*  DÛMENT.  AT  El  NT  ET 
convaincu  d’avoir  compofé  8c  diftribuc  lis 
Vers  impurs , fatiriques  8t  âifamatoires  qui  font  au 
- Procès , 8c  fait  de  mauvaifes  Pratiques  pour  faire 
réuflir  l'Acufition  Calomnieufe  , qu’il  a intentée 
contre  Joseph  Saurin  de  l’Académie  des 
Sciences  , pour  raifon  de  l’envoi  des  dits  Vers  di- 
famatoires au  Café  de  la  Veuve  Laurent. 

Pour 
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Pour  Réparation  de  quoi  le  dit  Rousseau 
eft  bani  et  perpétuité  du  Roiaumc  , enjoint  a lui 
de  garder  fon  Ban  fous  les  peines  portées  par 
la  Déclaration  du  Roi.  Tous  & chacuns  fes  Biens 
fitués  en  pais  de  Confifcation  déclarés  aquis  & 
confifqués  à qui  il  apartiendra  ; fur  iceux  & au- 
tres non  fujets  à Confifcation  préalablement  pris 
cinquante  livres  d’ Amende  , & cent  livres  de  Ré- 
paration Civile  vers  le  dit  S au  r i n , & condanne 
aux  dépens  ; 8c  la  dite  Condannation  fera  écrite 
dans  un  Tableau  ataché  à un  Poteau  qui  fera  planté 
en  la  Place  de  Grève , j 

Le  quatre  Mai  1711.  le  dit  Tableau  a été  par 
moi  ataché  à un  Poteau  a,  la  Place  de  Grève  y a la 
manière  acoutumée.  Ce  que  je  certifie  être  vérita- 
ble , en  foi  de  quoi  , moi  Charles  Sanfon  ^ Exécu- 
teur des  Sentences  Criminelles  de  la  Prévôt e vj  Vtft 
Comté  de  Paris  , en  ai  donné  copie  pour  fervir  en- 
tant que  befoin  fera. 

Charles  Sanson. 


^it 


ROÜ- 


Digitized  by  Google 


nt  anti-rousseau. 

* 9 

rondeau. 

V U l’Ecriteau  mis  en  Place  de  Grève 
Par  Maître  Cbarle  aidé  de  Ton  Elève , 
Contre  Roujjeatt,  SuccelTeur  de  Villon; 
'J’en  ai  requis  un  Aéte  tout  au  long, 

Pour  l'anonccr  à tout  dépendant  d’Eve. 

qp  • ..  . 

Aux  Habitans  d’où  le  Soleil  fe  lève 
Jufques  à ceux  -où  fa  courfe  s’achève, 
J‘afirme  avoir  de  ce  Rimeur  félon 
Vu  l’Ecriteau. 

Le  Tableau  porte  en  parole  briéve 
Beaucoup  de  honte,  & peine  peu  griéve. 
Sans  la  faveur  de  Mcfler  Apollon 
Il  eut  fendu  le  liquide  fillon; 

Mais  mieux  n’en  eil  , car  de  dépit  il  crève 
Vu  l’Ecriteau.' 

SX 
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D,  par  le  R o i régnant  fur  le  Permefle , 

Il  eft  permis  de  mettre  fous  la  prefle 
Tous  les  Rondeaux  du  Poète  fans  Fard , 
Comme  étant  faits  dans  les  régies  de  l’art; 
Simples,  naïfs,  tombant  avec  juftefle. 

33c 

Quant  à Roujfeast , que  ce  Rimcur  redrefie,  • 
On  le  banit,  avec  défenfe  expreife 

De  revenir  fous  peine  de  la  hart, 

* . • - - . / 

De  par  le  Roii 

Plus,  eft  enjoint  à fa  Mufe  tigreffe. 

De  rien  rimer  qui  les  bonnes  mœurs  bielle  : 
Que  s’il  reprend  fes  Contes  de  paillard, 

Son  ftile  afreux;  aullitot  Dégres  part. 

Qui  pourra  bien  le  ramener  en  lefle. 

De  par  le  Roi. 

v <&©  ;•> 
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'N  Errata  fans  doute  eft  nécefiaire; 
Mais  beaucoup  plus  à l’Auteur  qu’au  Libraire. 
Or  je  conviens  en  cette  qualité. 

Qu’en  mes  Rondeaux,  vers  durs,  obfcurité, 
Fautes  enfin,  pourront  très -fort  déplaire. 


W' 


Les  corriger,  ce  feroit  trop  d’a faire. 

Un  tel  aveu,  pour  peu  qu’il  foit  fincére, 
Devroit  fufire,  & vaut,  tout  bien  compté, 

^ ‘ j 

Un  Errata. 

.1  àùSSti*  * 

Mais,  dira-t-on,  d’où  vient  que  pour  falaire, 
Rouf  eau  n’a  point  la  corde  ou  la  galère; 

Car  félon  vous  il  l’a  bien  mérité? 

. _ ..  ; • 

D’acord , auffi  le  fait  mieux  agité , 

* m 

Dans  fon  Arrêt  Thémis  pourra  bien  faire 

i -,  • • . 

Un  Errata. 

r\|/» 
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